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L  Arabie  est  une  presqu  ile  comprise  entre  la  mer  M^diter-  roniiffuraiion 
rdiiee,  la  nier  Rouge,  la  mer  des  Indes^  et  TEuphrate.  Cette 
presqu  lie  se  lie  a  TAsie  Mineure  par  Tisthme  du  mont  Taurus, 
♦*t  a  lAlrique  par  Tisthme  de  Suez.  Elle  a  la  forme  d'un  penta- 
gone  irregulier.  Le  cote  de  Touest  a  i5o  lieues  de  long;  il  est 
liorne  par  la  M^diterranee  depuis  Alexandrette  jusqu  a  Raphia. 
Le  rote  du  sud  a  790  lieues  depuis  Tisthme  de  Suez  jusqu  an 
delroit  de  Bab  el-Mandeb.  La  mer  des  Indes,  depuis  ce  detroit 
jusqu  an  cap  Ras  el-Had,  forme  le  troisieme  cot^,  qui  a  plus  de 
4 00  lieues  de  long.  Le  golfe  Persique,  TEupbrate,  la  bornent 

a  lest  el  la  separent  de  la  Perse  et  de  TArmenie  sur  une  elen- 
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due  de  600  lieues.  Enfin  est  Fisthme  d'Alexandrette,  qui  separe 
la  M^diterranee  de  TEuphrate;  il  a  35  lieues  de  largeur;  il  est 
ferm^  par  le  mont  Taurus. 

La  Syrie  est  la  partie  de  cette  grande  presqu'ile  situee  le  long 
des  cdtes  de  la  M^diterran^e.  Elle  a  environ  5o  lieues  de  large. 
Les  Arabes  de  la  Mecque  appellent  la  Syrie  le  pays  de  la  gauche, 
comme  ils  appellent  ITemen  le  pays  de  la  droite.  Elle  est  com- 
prise entre  les  39*et  87*  degr^s  de  longitude  est  de  Paris  et  les 
Si*"  et  38*  de  latitude  nord;  elle  a  9,000  lieues  carrees  de  sur- 
face, dont  5,000  de  terres  cultiv^es. 

L'Egypte  serait  un  desert  sans  le  Nil ;  les  sables  de  TArabie 
couvriraient  la  Syrie  sans  la  chaine  de  montagnes  qui  la  par- 
tage  et  qui  court  parallelement  aux  cotes  de  la  Mediterranee, 
se  tenant  a  une  distance  de  1  o  a  1 5  lieues  de  la  mer.  Cette 
chaine  arr^te  les  nuages,  conserve  les  eaux  des  pluies;  elle  s'ap- 
pelle  Liban  au  nord,  Anti-Liban  au  centre,  Monts  des  Clieiks 
au  niidi.  Le  Liban  se  d^tache  du  mont  Taurus,  il  va  en  s  el(^ 
vant  pendant  5o  lieues  jusque  vis-a-vis  de  Tripoli;  c'est  la  plus 
grande  hauteur;  il  a  1,800  toises  au-dessus  de  la  mer;  de  la, 
ces  montagnes  vont  en  s'abaissant  jusquau  dela  d'He'bron,  pros 
de  la  mer  Morte.  Les  eaux  qui  lombenl  sur  le  revers  ouest  de 
cette  chaine  forment  vingt-six  valines  par  ou  elles  secoulent 
dans  la  Mediterranee.  Elles  ont  1  o  a  1 9  lieues  de  longueur.  Ces 
petits  ruisseaux  sont  raremenl  a  sec;  ils  entretiennent  la  fertilite 
et  la  veg(^tation  dans  toute  la  contree.  La  Kasmieh,  qui  prend 
sa  source  au  sommet  du  mont  Liban  pres  de  Baalbeck  et  qui  se 
jette  dans  la  mer  pres  de  Tyr,  separe  le  Liban  de  TAnli-Liban ; 
c'est  la  plus  considerable  de  toutes  ces  petites  rivieres ;  elle  ser- 
pente  sur  une  etendue  de  3o  lieues. 

Les  pluies  qui  tombent  sur  les  revers  est  de  cette  chaine 
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de  montagnes  sont  recueillies  par  I'Oronte  et  le  Jourdain,  qui 
coulent  a  son  pied  et  parallelement  avec  elle.  L'Oronte  coule 
du  sud  au  nord,  le  Jourdain  du  nord  au  sud.  Ces  rivieres  ont 
chacune  60  lieues  de  cours.  L'Oronte  se  jette  dans  la  M^diter- 
ranee,  k  6  lieues  d'Antioche,  s'etant  creus^  un  lit  a  travers  le 
Liban  pour  se  faire  un  passage  jusqu  a  la  mer  par  un  crochet 
perpendiculaire  k  son  cours.  II  a  90  toises  de  largeur  a  son 
embouchure;  il  serait  gueable  et  souvent  a  sec  sans  le  grand 
Dombre  de  barrages  qui  arr^tent  son  cours.  Le  Jourdain ,  apres 
avoir  forme  deux  lacs,  celui  de  Helou  et  celui  de  Tabaryeh''^,  se 
perd  dans  la  mer  Morte.  Cette  riviere  a  8  i  1 9  toises  de  large ; 
elie  n'est  pas  gueable ;  elle  est  assez  profonde.  Si  la  configura- 
tion du  pays  eut  permis  k  TOronte  et  au  Jourdain  de  couler  1 5 
ou  90  lieues  plus  a  Test,  la  Syrie  en  eut  ^t^  agrandie  d'autant. 

La  petite  riviere  de  Barradi,  qui  coule  du  mont  Liban,  ar-  Auir« coum de«u. 
rose  Damas  et  se  perd  dans  le  petit  lac  de  Boharrat  el-Marzi. 
Ln  grand  nombre  de  sources  fertilisent  les  environs  de  cette 
grande  ville.  Les  plaines  d'Alep  sont  arros^es  par  les  ruisseaux 
descendant  du  mont  Taurus.  L'Euphrate,  qui  coule  a  Test,  a 
'4  ou  5  marches  d'Alep,  est  un  fleuve  large,  rapide  et  profond. 

La  Syrie,  etant  composee  de  plaines,  de  collines,  de  mon-  ( Kmai d* la syrk.. 
lagnes  et  de  deserts,  a  des  temperatures  et  des  climats  divers. 
Lhiver,  les  hautes  montagnes  sont  couvertes  de  neiges,  qui  dis- 
paraissent  au  moisde  mars;  dans  les  plaines,  le  thermometre 
ne  descend  jamais  plus  has  que  5  ou  6  degres  Reaumur  au- 
dessus  de  zero;  il  monte  jusqua  98  degres  T^t^,  et  seulement  a 
1 9  et  9  o  sur  les  hautes  collines.  Les  sites  de  la  Syrie  sont  varies, 
agreables  et  pittoresques.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  pins   sesproduciiou» 
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Son  pr^ligv  rrli^^v. 


de  Bagdad  et  de  Bassora,  ont  souvent  fait  la  guerre  a  la  Syrie 
etlont  administr^e.  Gyrus,  meditant  la  conqu^te  de  TEgypte, 
prot^gea  les  Juifs  et  fit  reb&tir  leur  temple.  Jerusalem  a  et^  la 
m^tropole  religieuse  du  monde  chr^tien.  Elle  est  aujourd'hui 
r^v^r^e  par  les  Juifs,  les  Chretiens  et  les  Musulmans,  cest-a- 
dire  par  les  trois  religions  qui  ont  transmis  aux  hommes  la 
connaissance  dun  seul  Dieu  cr^ateur  et  r^mun^rateur,  et  donl 
le  culte  setend  sur  presque  tout  Tunivers.  G  est  la  ville  sainte, 
tres-noble,  tr^s-religieuse.  Qu  est-ce  que  Rome  aupres  de  Jeru- 
salem, de  la  Jud^e,  aux  yeux  de  la  religion?  lA  ont  v^cu  et  sont 
enterres  Abraham,  Isaac,  Jacob,  les  patriarches;  la  naquit  et 
mourut  J^sus-Ghrist ;  la  vecurent  les  Evang^listes;  c'est  la  que 
Mahomet  puisa  la  connaissance  du  vrai  Dieu. 


Ill 


Divition  de  la  Svrie 
-"  «799- 


La  Syrie  etail  divisee,  en  1799,  ^"  qualre  pachaliks  :  celui 
d'Alep,  de  Tripoli,  d'Acre  et  de  Damas.  La  Palestine,  cette 
langue  de  terre  sur  le  bord  do  la  mer,  entre  Khdn-Yonnes  et 
(jpsaree,  etait  gouvernee  par  trois  aghas  qui  demeuraient  a 
Gaza,  Kamleh  et  Jaffa,  chefs-lieux  des  trois  apanages.  Le  pre- 
mier de  ces  apanages  appartenait  a  la  sultane  mere  et  lui  ron- 
dait  100  bourses;  les  deux  autres,  au  capitan-pacha,  qui  en 
tirait  900  bourses.  La  douane  de  Jaffa  etail  un  revenu  impor- 
tant :  les  riz  de  Damiette^^' Les  pelerins 

Chretiens  pour  Jerusalem  y  debarquaient^*^^  La  rade  est  foraine. 


''  II  V  a  ici  line  lariino  dans  le  ma- 
iiusrril. 

'  Pr(»liableinent  deimrquaiant  a  Jnffa, 
La  lacuiH*  qui  so  Innive  ici  rend  le  lexle 


»»bscur;  iiiais.  par  respect  |M)ur  I'u^uvre 
de  Napol^ii .  on  a  du  se  liorner  a  repr<H 
duire  n<i^lement  le  inamisrril.  (N(»M'  du 
general  IW*rtran<l.^ 
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I^e  port  pouvait  jadis  contcnir  trente  bStiments  de  3oo  toii- 
neaux,  mais  aujourd'hui  il  est  presque  comble.  La  population 
de  la  Palestine  etaitde  100,000  ames  (1799).  II  y  a  de  Gaza 
;i  Jaffa  16  lieues:  de  Jaffa  a  Acre,  99  lieues;  de  Jaffa  a  Jeru- 
salem, 16  lieues. 

Le  pachalik  de  Damas  s  etendait  de  Marrah  a  Hebron ;  il  com-  Pach»iik  do  oama^. 
prenait  une  partie  de  lancienne  Palestine  de  Juda,  de  celle  de 
Samarie,  et  toute  la  Phenicie  du  Liban.  Jerusalem,  capitale  de 
la  Judee,  etait  gouvern^e  par  un  moultezim.  La  ville  a  90,000 
habitants,  les  trois  quarts  chretiens.  Naplouse,  et  S^baste,  an- 
cienne  capitale  de  la  Samarie,  sonthabitees  par  une  population 
guerriere,  fanatique  et  remuante.  Au  sud  de  Damas  est  la  plaine 
deHauran,  qui  a  neuf  journees  de  longueur;  elle  a  ete  riche, 
mais  aujourd'hui  elle  nest  habitee  que  par  quelques  tribus 
d'Arabes.  Au  nord,  est  la  plaine  d'Emese  et  de  Famieh;  plus  a 
Test,  on  trouve  les  belles  mines  de  Palmyre,  distantes  de  sept 
journees  de  Damas  et  de  cinq  de  I'Euphrate.  Tyr  etait  autrefois 
le  port  de  Damas.  La  population  de  ce  pachalik  est  de  1,600,000 
ames.  La  ville  a  90,000  habitants.  Le  pacha  entretient  3,ooo 
hommes  sous  les  armes,  dont  un  tiers  a  cheval,  dits  libaches. 
Les  janissaires  ne  sont  pas  compris  dans  la  maison  du  pacha, 
qui  est  emir-hadji.  La  caravane  de  la  Mecque  lui  coute  7  mil- 
lions, mais  elle  lui  rend  davantage.  Elle  est  quarante  jours  en 
route:  elle  est  composee  de  90  a  60,000  pelerins.  II  meurt 
9  a  19,000  chameaux  a  chaque  voyage. 

Le  pachalik  d'Acre  s'etendait  de  Gesar^e,  au  sud,  a  Nahr      p»chaiik  «rArn. 
el-Kelb   (riviere  du  chien),  au  nord.   Sa  population   est   de 
'100,000  ames.  dont  les  Druses  forment  une  parlie  conside- 
rable. Le  pacha  entretient  3, 000  hommes  sous  les  amies,  dont 
900  Arnautes  a  cheval.  Acre,  Sour  ou  Tancienne  Tyr,  Sei- 
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(leh^*^,  Beyrout,  sont  les  quatre  ports.  Safed,  Tabaryeh,  Baal- 
beck,  sont  les  principaux  iieux  de  I'int^rieur.  Ge  pachalik 
comprend  une  partie  de  la  Galilee  et  la  partie  de  G^l^Syrie 
oil  Syrie-Greuse  appel^e  Phenicie  prapre.  Son  produit  est  de 
i,«Soo  bourses.  Ge  pachalik  contient  beaucoup  de  Ghr^tiens; 
on  y  trouve  le  convent  de  Nazareth ,  on  Notre-Seigneur  J^siis- 
Ghrist  a  pris  naissanee.  Ge  convent  est  beau. 
Pachalik  dr  Tripoli  Le  pachallk  de  Tripoli  s'^tendait  de  la  Riviere- du-Ghien  k 

Ladhikieh,  au  nord.  Sa  population  est  de  3oo,ooo  ^mes.  Dans 
ce  pachalik  sont  les  Anserins,  les  Maronites,  beaucoup  de  Grecs. 

11  rend  i,5oo  bourses.  Le  pacha  entretient  900  honimes.  Tri- 
poli et  Ladhikieh  sont  de  petites  villes  de  5  a  6,000  Smes,  qui 
font  un  assez  grand  commerce  en  tabac  avec  TEgypte.  Ge  pacha- 
lik formait  une  partie  de  la  Syrie  premiere. 

p.rh«iik  j'Aiep.  Le  pachalik  d'Alep  est  compris  entre  TEuphrate,  la  M^di- 

lerranee  et  le  mont  Taurus;  c/est  Tancienne  Syrie  premiere  et 
seconde.  H  a  ^400,000  ames  de  population.  Alexandrette  est  le 
port  d'Alep  sur  la  Mediterranee,  Byr  el-Schik  son  port  sur  TEii- 
phrate.  La  plaine  d'Antioche  etcelle  d'Alep  sont  cc^lebres.  Alep  a 
100,000  habitants;  il  rend  800  bourses.  La  maison  du  pacha 
se  compose  de  9,000  hommes,  partie  acheval,  appeles  delites, 
et  partie  a  pied,  appeles  moghrebins. 
Popuinuon  .If  \h  syri.^        La  popiilation  actuelle  (1 799)  de  la  Syrie  est  de  9, 4 00,0 00 

Ames,  dont  un  cinquieme  Ghretiens,  Druses,  Maronites,  Grecs, 
Gatholiques,  Syriens  ou  Armeniens;  un  dixieme  Turcomans, 
Kurdes,  Bedouins.  Antioche  nest  plus  qu'une  miserable  boiir- 
gade  habitue  par  quelques  centaines  de  malheureux.  Sur  les 
mines  de  Tyr  sont  quelques  cabanes  habitees  par  8  011   900 
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Motoualy.  La  Syrie  rend  36,ooo  bourses,  savoir  :  au  tresor  de 
Constantinople,  3,i/i5  bourses;  pour  les  frais  de  la  caravane 
de  la  Mecque,  6,000  bourses;  le  reste  est  le  profit  des  pachas. 
Les  villes  tombenten  mines,  les  ports  se  comblent,  les  chaus- 
sees  sont  d^truites,  les  marais  rendent  les  plaines  malsaines: 
partout  Typhon  Temporte  sur  Osiris.  Toutefois,  ce  pays  con- 
serve  encore  sa  physionomie  :  rL'Egypte  est  une  ferme,  dit  un 
litterateur  arabe,  mais  la  Syrie  est  un  jardin.  n 

La  presqu'ile  d'Arabie,  I'lrak  et  TEgypte  forment,  propre- 
ment,  la  nation  arabe,  qui  parle  une  langue  diff^rente,  a 
dautres  nioeurs,  dautres  prejuges  que  le  reste  de  Tempire  ot- 
toman. 

II  y  a  en  Syrie  quatre  nations  qui  sont  tributaires,  soumises 
aux  pachas,  mais  qui  se  gouvernent  elles-memes  :  les  Ansa- 
ryeh,  les  Maronites,  les  Druses  et  les  Motoudly;  ces  derniers 
sont  sectateurs  d'Ali.  La  population  de  ces  quatre  peuples  est 
de  365,000  habitants,  savoir:  les  Druses.  120,000;  les  Mo- 
toualy, 5,000;  les  Maronites,  120,000;  les  Ansaryeh,  120,000; 
les  Chretiens  repandus  dans  les  cinq  pachaliks  se  montent  a 
200,000;  total,  565,0  0  0,  nombre  des  habitants  qui  ne  sontni 
musulmans  ni  ottomans.  H  y  a  trois  nations  errantes  :  les  Tur- 
comans, qui  sont  a  Antioche  et  qui  frequentent  alternativement 
les  plaines  d'Antioche  et  les  montagnes  de  la  Caramanie;  ils 
sont  nombreux  et  ont  de  grands  troupeaux;  les  Kurdes,  qui 
frequentent  les  bords  de  TEuphrate  el  les  deserts  de  Tlrak ;  les 
Bedouins,  qui  habitent  sur  les  lisieres  dans  la  direction  de 
TEgj'pte,  de  la  Mecque  et  de  Bassora. 

La  population  maritime  de  la  Syrie  se  monte.  sur  I'etendue 
de  1 00  lieues,  a  45,ooo  habitants.  D'Alexandrie  a  Alexandrette 
il  y  a,  par  mer,  2 1 5  lieues.  Alexandl*ette  est  la  seule  ville  de  la 


0 

EUildu  pays; 

incuric  t\  dilupidation* 

des  parbai. 
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Syrie  ou  une  escadre  puisse  mouiller;  mais  la  diflicult^  de  la 
sortie,  Tinsalubrite  de  Tair,  portent  les  marins  a  leviter.  Les 
cdtes  de  la  Natolie  et  de  TAsie  Mineure  offrent  plusieurs  bonnes 
rades. 

IV 

Commerce  d«  la  syrie        La  SyHe  est  envlponn^e  de  deserts  a  Test  et  au  sud.  Ceux  de 

lest  la  separent  de  lEuphrate  et  de  llrak  ou  Mesopotamie: 
ceuxdu  sud,  de  TArabie  P^tree,  de  la  mer  Rouge  et  de  TEgypte. 
Des  caravanes  d'Alep  et  de  Damas  traverseni  le  desert,  vont  a 
Bagdad  et  a  Bassora,  faisant  le  commerce  de  la  Perse  et  de 
rinde.  De  Damas  il  part  des  caravanes  de  pelerins  qui  vont  a 
la  Mecque  et  a  M^dine;  dautres  echangent  des.  marchandises 
et  vont  au  Caire;  celles-ci  trouvent  le  desert  a  Gaza.  Les  cara- 
vanes de  Jerusalem  vont  a  la  mer  Rouge;  le  commerce  do  cede 
mer  se  fait  par  Akaba.  Ces  caravanes  passaient  par  Hebron. 
6  lieues,  ville  celebre;  ony  voil  encore  le  tombeau  d'Abraham: 
elle  est  appelee  la  Bteii-Aimee;  d'Hebron  a  Zoar,  a  Texlremite 
de  la  merMorte,  20  lieues;  de  Zoar a  Karak.  1  5  lieues;  karak 
est  encore  habitee,  et  les  mines  indiquent  que  cetle  ville  a  ete 
prospere;  de  Karak  a  Akaba,  sur  la  mer  Rouge,  35  lieues; 
Akaba  a  quelque  population,  elle  a  de  IVau.  Les  caravanes  du 
Caire  a  la  Mecque  y  sejournent.  De  la,  les  flottes  de  Salomon 

hrhsuriaimrHouge,    suivaieut  la  uier  Rouge  jusqu'aux  Indes.  I^e  port  d'Akaba  est 

a  65  lieues  est-sud-est  de  Suez.  Entre  le  golfe  d'Akaba  et  celui 
de  Suez  sont  les  deserts  de  TEgarement,  du  mont  Sinai,  la 
valine  de  Faran,  le  mont  Horeb;  Thor  est  le  port  du  mont  Sinai. 
C/est  dans  ces  contrees  que  le  peuple  de  Dieu,  sortant  d'Egypte. 
a  err^  pendant  quarante  ans.  On  y  trouve  fre(|uemment  d'abon- 
dantes  sources  d'eau,  de  belles  vallees  entremelc^es  de  deserts. 


ALaba  et  Thor. 
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Le  port  de  Thor  est  a  i5  lieues  du  mont  Horeb,  a  90  lieues 
de  Raphia,  sur  la  M^diterran^e.  Du  mont  Sinai  a  Suez,  il  y 
a  5o  lieues. 

Le  desert  qui  s^pare  la  Syrie  de  TEgypte  s'etend  de  Gaza  a    De«cripUon  du  .wsen 

entre 

Salheyeh;  il  est  de  70  lieues.  Les  cara vanes  marchent  cjuatre-     i«  syne  et  ri^gypie. 

vingts  heures  pour  le  traverser.  Gaza  est  a  100  lieues  du  Caire. 

Ge  desert  se  divise  en  trois  parties  :  1"  de  Salheyeh  a  Qatyeh,    i)cs*ibeyi*iQ.iyeii. 

il  V  a   16  lieues  dun  sable  aride;  on  ne  trouve  ni  ombre,  ni 

eau,  ni  aucun  vestige  de  vegetation;  les  caravanes  marchent 

vingt  heures.  Les  troupes  fran^aises  faisaient  ce  trajet  en  deux 

jours;  mais  il  en  faut  trois  pour  les  chameaux,  les  voitures  et 

lartillerie.  Pres  de  Qatyeh  sont  des  sables  mouvants,  tres-fati- 

gants  pour  les  charrois.  Qatyeh  est  une  oasis;  il  y  avait  deux 

puils  d'eau  un  pen  amere,  mais  cependant  potable;  il  y  avait  un 

millier  de  palmiers  qui  pouvaient  mettre  4  ou  5, 000  hommes 

a  I'ombre.  Qatyeh  est  suppose'  etre  le  camp  d'Alexandre.  11  y 

a  5  lieues  de  la  aux  mines  de  Peluse,  et  au  fort  de  Tyneh. 

U  lieues  jusqu  au  bord  de  la  mer.  Ainsi  les  etablissements  de 

Qatyeh  peuvent  etre  approvisionnes  par  des  bateaux  partant 

de  Damiette  et  suivant  le  lac  Menzaleh  jusqu'a  Tyneh,  ou  bien 

sortant  du  boghSz  de  Damiette,  suivant  les  cotes  de  la  Mediter- 

ranee,  et  d^barquant  sur  la  plage  vis-a-vis  de  Qatyeh. 

La  seconde  partie  s'etend  de  I'oasis  de  Qatyeh  jusqu  a  celle  oe  Qaiveh  i  KiAVyd. 
d'El-AVych;  il  y  a  ^5  lieues.  Les  caravanes  sont  trente-deux 
heures  en  marche;  Tarm^e  fran^aise  mettait  trois  jours  etdemi 
a  faire  le  trajet.  On  rencontrait  sur  cette  route  trois  puits  qui 
mar(|uaient  les  stations,  mais  ces  puits  n'offraient  de  ressources 
que  pour  un  ou  deux  bataillons;  le  premier  est  celui  de  Byr  el- 
Abd  (6  lieues  etdemie),  le  second  de  Birket-Aich  (7  lieues  et 
demie),  le  troisi^me  Mesoudyah  (8  lieues),  situ^  a  trois  lieues 
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d'El-AVych.  En  suivant  cette  direction  on  se  Irouve  toujours  a  2 
ou  3  lieues  de  la  mer  Mediterranee  jusqu a  Mesoudyah,  ou  Ion 
chemine  sur  I'estran.  A  3  lieues  au  nord  de  Byr  el-Abd  est  le 
mont  Casius.  Si  Ton  faisait  des  ^tablissements  a  toutes  ces  con- 
chies ,  il  serait  possible  de  les  appro visionner  d'eau ,  de  vivres 
et  de  Iburrage  par  mer.  Les  djermes,  parties  de  Damiette  ou 
de  Jaffa,  d^barqueraient  sur  ia  plage,  k  3  lieues  des  puits.  Mais 
il  serait  preferable  de  marquer  les  conchies  sur  le  bord  de  la 
mer  meme,  en  marchant  sur  Templacement  des  lacs  du  roi 
Baudouin.  Ces  magasins  retranch^s  formeraient  une  protection 
pour  la  navigation.  El-AVych  est  une  oasis  beaucoup  plus  eten- 
due,  beaucoup  plus  productive  que  celle  de  Qatyeh.  II  y  a  six 
|)uits,  qui  peuvent  suilire  aux  besoins  dune  armee  de  i5  a 
30,000  homnies,  plusieurs  milliers  de  palmiers,  qui  j>euvent 
la  mettre  a  I'ombre.  II  y  avail  un  gros  village  en  pierre,  con- 
tenant  5  a  600  habitants,  et  un  fort  en  nia^onnerie;  ce  fort  et 
ce  village  sont  a  une  demi-lieue  de  la  mer,  ce  qui  rend  facile 
Tapprovisionnement  de  ce  magasin.  Au  bord  de  la  mer  on  voil 
des  mines  de  Tancienne  ville  de  Rhinocorure.  EUe  e'tait  sur 
Templacement  d'El-AVych,  et  avait  des  moles  et  un  port  pour 
favoriser  la  navigation. 
irKi-A nd. i (;ata  La  troisicmc  partie  de  ce  desert  selend  d'El-AVych  a  Gaza; 

il  y  a  19  lieues.  Les  caravanes  sont  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
heures  en  chemin.  Les  troupes  fran^aises  mettaient  trois  joui-s 
a  le  traverser.  A  4  lieues  d'El-AVych,  on  trouve  le  santon  de 
Karoub;  a  U  lieues  plus  loin,  le  puits  de  Zaouy;  a  U  lieues  de 
Zaouy,  le  puits  de  Raphia:  a  2  lieues,  le  chateau  de  Khlin- 
Younes;  la  commence  la  Svrie.  De  Khan-Younes  a  Gaza,  il  v 
a  7  lieues:  ce  nest  plus  le  desert,  c'est  un  etat  intermediaire 
entre  le  desert  et  le  pays  cultive.  Pendant  toute  cette  route  on 
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longe  les  bords  de  la  mer  a  une  lieue  ou  une  demi-lieue. 
Raphia  a  ^t^  une  grosse  viile ;  on  y  voit  encore  des  mines.  II 
faut  done  a  une  grande  arm^e  douze  jours  pour  traverser  le 
grand  desert  et  Tisthme  de  Suez,  comptant  un  jour  de  s^jour  a 
(Jatyeh  et  un  a  El-AVych. 

A  toutes  les  ^poques  de  Thistoire  on  voit  que  les  gen^raux 
marchant  d'Egypte  en  Syrie  ou  de  Syrie  en  Egypte  ont  con- 
sider^ ce  desert  comme  un  obstacle  d  autant  plus  grand  que 
leurs  armees  avaient  plus  de  chevaux.  Lorsque  Cambyse,  disent 
les  anciens  historiens,  voulut  p^netrer  en  Egypte,  il  fit  alliance 
avec  un  roi  arabe,  qui  fit  couler  un  canal  d'eau  dans  le  d^« 
sert;  ce  qui  ^videmment  veut  dire  qu'il  couvrit  ce  desert  de 
chameaux  portant  de  Teau.  Alexandre  chercha  a  plaire  aux 
Juifs  pour  qu'ils  le  servissent  au  passage  du  desert.  Gependant 
cet  obstacle  dans  les  temps  anciens  n  a  pas  et^  aussi  conside- 
rable qu  aujourd'hui ,  puisqu'il  existait  des  villes,  des  villages, 
et  que  1  Industrie  de  rhomme  avait  lutte  avec  avantage  contre 
les  difficultes.  Aujourd'hui  il  ne  reste  presque  rien  depuis 
Sdlheyeh  jusqu  a  Gaza.  Une  armee  doit  done  le  franchir  suc- 
cessivement  en  formant  des  etablissements  et  des  magasins 
a  Sdlheyeh,  a  Qalyeh,  a  El-AVych.  Si  cette  arm^e  part  de 
Syrie,  elle  doit  d'abord  se  former  un  gros  magasin  a  El-A'rych. 
et  puis  le  transporter  a  Qatyeh.  Mais  ces  operations,  ^tant  fort 
lentes,  donnent  le  temps  a  Tennemi  de  faire  ses  preparatifs  de 

(i'est  une  operation  bien  fatigante  et  bien  delicate  que  de 
traverser  le  desert  en  ^te  :  i""  la  chaleur  du  sable,  9°  le  manque 
d'eau ,  3°  le  manque  d  ombre ,  sont  capables  de  faire  perir  une 
armee  ou  de  Taffaiblir  et  de  la  decourager  au  dela  de  ce  qu'il 
est  possible  d'imaginer.  L'hiver,  cet  obstacle  est  bien  moindre. 
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On  n'a  plus  i'inconv^nienl  de  la  chaleur,  du  sable  ni  de  I'ardeur 
insupportable  du  soleil ;  on  a  besoin  d'une  moindre  quantite 
d  eau.  II  est  done  facile  de  comprendre  qu'une  place  forte  a  El- 
A Vych ,  qui  emp^cherait  Tennemi  de  se  servir  des  puits  et  de 
camper  sous  Tombre  des  palmiers,  serait  bien  precieuse.  Lar- 
m^e  qui  la  voudrait  assi^ger  devrait  camper  exposee  a  Tardeur 
du  soleil,  recevoir  ses  vivres,  ses  fourrages,  ses  bois,  ses  fas- 
cines el  son  eau,  de  Gaza.  El-AVych  pris,  il  faudrait  passer 
bien  des  semaines  pour  approvisionner  ce  niagasin,  de  maniere 
qu  il  pAt  suffire  a  tous  les  besoins  de  Tarm^e,  pendant  le  siege 
de  Qatyeh.  Pour  le  si^ge  de  Qatyeh,  il  faudrait  tirer  ses  vivres, 
ses  fascines,  son  eau,  du  magasin  d  El-A  rych.  Avanl  de  se  hasar- 
der  a  quitter  Qatyeh,  il  faudrait  y  avoir  fait  de  gros  magasins 
qui  pussent  suUire  au\  besoins  de  Tarmee  dans  sa  traversee  jus- 
qua  Salheyeh.  Cette  armee.  exte'nuee  par  le  passage  du  desert 
de  Qatyeh  a  Salheyeh.  pourrail  etre  defaite  par  une  aruiee 
moindre.  Si  elle  est  battue  avanl  darriver  au  Cairo,  elle  n  a 
qu  une  seule  ligne  de  retraite.  elle  est  embarrassee  d  uno  quan- 
tite immense  de  chameaux  portant  de  Teau.  line  armee  battue 
el  rejetee  dans  le  desert  ne  pent  plus  prendre  position ;  elle  ne 
pent  sarreter  qua  (Jaza.  L armee  qui  defend  TEgyple  pent,  ou 
se  reunir  a  El-A'rych  pour  sopposer  a  I  inveslissement  de  cette 
place,  ou  se  reunir  a  Qatyeh,  pour  faire  lever  le  siege  d'EI- 
A'rvch,  ou  atlendre  lennemi  a  Qat>eh,  ou  ratlendre  a  Salhe\eh: 
tons  ces  partis  lui  oifrent  des  avantages. 

De  tous  les  obstacles  qui  peuvent  couvrir  les  Irontieres  des 
empires,  un  desert  pareil  i\  celui-ci  est  inconleslablemenl  le 
plus  grand.  Les  chaines  do  monlagnes,  romme  les  Alpes,  lien- 
nent  le  second  rang,  les  llemos.  le  troisieme;  car,  si  Ton  a 
lant  de  diUicnlte  a  transporlor  les  vixres  dune  arm^e,  que  ra- 
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reinent  on  y  reiissit  completeinent,  cette  diflicult^  devient  vingt 
lois  plus  grande  quand  il  faiit  trainer  avec  soi  I'eau,  les  four- 
rages  et  le  bois,  trois  ehoses  dun  grand  poids,  tres-difficiles 
a  transporter  et  qu'ordinairement  les  armees  trouvent  sur  les 
lieux. 


III.  3 


CHAPITRE  IX. 


CONQU^TE  DE  LA   PALESTINE. 


I 


Les  colonies  fran^aises  des  hides  oecidentales  etaient  per- 
dues.  La  liberie  accordee  aux  noirs  et  les  evenements  donl 
Saint-Domingue  etait  le  theatre  depuis  huit  ans  ne  laissaient 
plus  despoir  de  retablir  fancien  systeme  colonial.  D'ailleurs, 
relablissement  a  Saint- Doraingue  d'une  nouvelle  puissance 
{jouvernee  par  les  noirs,  sous  la  protection  de  la  Republique, 
«*ntrainerait  la  ruine  de  la  Jamaique  et  des  colonies  anglaises. 
Dans  eel  etat  de  choses  la  France  avail  besoin  dune  nouvelle 
el  grande  colonie  qui  lui  lint  lieu  de  celles  do  rAm^riquo.  De- 
puis la  demiere  lutte  que  la  France  avail  soutenue  conlre  TAn- 
glelerre  dans  THindoustan,  elle  y  avail  perdu  tons  ses  ^tablis- 
semenls.  II  ne  lui  reslait  plus  que  la  belle,  mais  petite  colonie 
de  rlle-de-France. 

Les  Anglais,  au  conlraire,  avaienl  tellemenl  accru  el  conso- 
lide  leur  domination  dans  les  Indes,  qu'il  etait  devenu  difficile 
de  les  y  attaquer  direcleraent.  lis  Etaient  maitres  de  tons  les 
ports;  ilsy  entrelenaient  196,000  homines,  donl  3o,ooo  Eu- 


t\ei  colonies  fran^viM^ 


I>^\p|o|)|teineiil 

la  piiiaMiir«  colon  ialn 
de  I'Anglrlerre. 


3. 


20  COMMENTAIRBS  DE  NAPOLEON  I". 

« 

ropeens;  ils  couvraienl,  il  est  vrai,  une  grande  etendue  de  pays. 

Tippoo-Sahib,  les  Mahrattes,  les  Seikhs  et  d'autres  peuples 

guerriers  non  souniis  formaienl  une  masse  de  forces  prates  a  se 

Lt^fypie.         rallier  k  une  arm(5e  frangalse.  Mais  pour  entreprendre,  avec  es- 

fioinl  inlermMiaire 

po"»^  Durance  de  succes,  une  eruerre  sur  un  theatre  si  ^loigne,  il  ial- 

Imler  tie  reronf|utfrir        I  U  vi 

le.  iiiH^i.  jgjj  ^jp^  maitre  d'une  position  interra^diaire  qui  servit  de  place 
d'armes.  L'Egypte,  situee  a  600  lieues  de  Toulon,  a  i,5oo  du 
Malabar,  etait  celte  place  d  arraes.  La  France,  solidement  eta- 
blie  dans  ce  pays,  deviendrait  un  pen  plus  tdt,  un  pen  plus 
tard,  inaitresse  de  I'lnde.  Le  riche  commerce  de  TOrient  repren- 
drait  son  ancienne  route  par  la  mer  Rouge  et  la  M^diterra- 
uee.  Ainsi,  dun  cote,  TEgypte  remplacerait  Saiut-Domingue 
ot  les  Antilles;  de  Tautre,  elle  serait  un  acheminement  a  la 
concjuete  de  Tlnde. 

p««sibiHi..  Alexandre  penetra  dans  THindoustan  en  passant  Tlndus  dans 

dv  reUf  eiil  rppri«v. 

la  parlio  superioure  de  son  cours;  il  opera  son  relour  sur  Ba- 
bvlone  en  Iraversant  la  (ledrosie  ou  le  Mekran.  Si  son  annee 
y  souffril,  cVst  (ju'il  nVtait  pas  pourvu  de  tout  ce  qui  etait  ne- 
cessaii-e  pour  cette  traversee.  Avec  des  vaisseaux  ou  franchit 
rOcean;  avec  (les  cliameaux  les  deserts  cessent  dVtre  un  obstacle. 
Moyen.  .ivxen.iion.     De  TKgypte,  ufio  aHHee  montee  sur  des  chameaux  pent  arriver  a 

liassora  en  Irente  ou  quarante-cinq  jours;  de  Bassora,  elle  pent 
en  quarante  se  porter  sur  les  confins  du  Mekran:  elle  trouvera 
sur  sa  route  Chyraz,  grande  et  belle  ville.  Tout  le  Kirman  est 
un  pays  abondant,  ou  elle  s'approvisionnera  pour  le  passage 
du  desert  jus(|u7i  ilndus.  (les  deserts  sont  moins  arides  que 
ceux  de  T Arabic.  Partant  de  TKgypte  en  octobre,  cette  arm«»e 
arriverait  en  mars  a  sa  destination.  La,  elle  se  trouverait  au 
milieu  des  Seikhs  et  des  Mahrattes. 

L'armee  francaise  n'etait  forte  que  de  iio.ooo  hommes,  mais 
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ies  cadres  etaient  suffisants  pour  60,000.  En  eiTet,  elle  avail         i/armw 

fiouvail  6tTv  (ioubUV 

480  compagnies  d'infanterle,  60  compagnies  de  cavalerie,  «^oc .its retrace 
4o  compagnies  darlillerie,  sapeurs,  mineurs,  ouvriers,  train 
(rartillerie;  elle  pouvaitdonc  recevoir  3o,ooo  recrues  du  pays. 
On  comptaitles  prendre  ainsi :  i5,ooo  esclaves  noirs  du  Sen- 
iiaar  el  du  Darfour,  et  i5,ooo  Grecs,  Copies,  Syriens,  jeunes 
mameluks^  moghrebins  el  musulmans  de  la  haule  Egypte,  ac- 
coutumes  au  desert  el  aux  chaleurs  de  la  zone  torride. 

L'Egypte  pouvail  loul   fournir  :  Ies  10,000  chevaiix,  Ies  i'/:g?f»u 

tle^ait  fournir 

i,3oo  niulets,  Ies  5o,ooo  chameaux,  Ies  oulres,  Ies  farines,      « lous i^ bosoins 
Ies  riz  el  tous  Ies  aulres  objets  necessaires  a  celle  operation. 
Ln  solide  etablissemenl  dans  celle  conlree  etail  done  la  base 
(le  tout  Tedifice. 

Avanl  de  parlir  de  France,  Napoleon  avail  calcule  le  temps   >«H^n  a.-u  projat 

/  df  se  dinger 

el  Ies  moyens  pour  faire  la  conquele  de  TEgyple,  sauf  a  mar- 
cher sur  rindus  plus  lol  ou  plus  lard,  selon  la  disposition 
plus  ou  moins  favorable  des  peuples  de  TOrient  et  selon  que 
Ies  evenemenls  seraienl  plus  ou  moins  heureux.  II  s'elait  flatte 
«|iie  Ies  quinze  premiers  mois,  depuis  juillet  1798  jusqu'a  oc- 
lobre  1799,  lui  sulliraienl  pour  faire  la  conquele  du  pays, 
pour  la  levee  des  recrues,  des  clievaux,  des  chameaux,  pour 
leur  equipement,  armement;  el  que,  dans  rautomne  de  1  799 
»»l  rhiver  de  1800,  il  pourrail  marcher  a  sa  destination  avec 
loiit  ou  parlie  de  son  armee.  Car  4o,ooo  hommes^  dont 
(i.ooo  chevaux,  /io,ooo  chameaux  el  120  pieces  de  canon 
(h'  campagne,  elaienljuges  suffisants  pour  soulever  THindous- 
lan.  II  avail  ele  convenu  en  France  que  le  gouvernement  fe-        u  uin^iom 

de\ail  le  secom... 

rait  parlir,  en  oclobre  ou  novembre  1798,  trois  vaisseaux  de    ♦^n  en^oyam  une  Aom 
74,  (jualre  fregates  et  cinq   flutes   porlant  3, 000   honimes, 

A 

pour  ravilailler  TIle-de-France  et  croiser  dans  Ies  niers  des 


sur 

Itfs  Indtv . 

apres  avoir  con(|uis 

rKgvptc. 
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hides;  que,  des  que  Tepoque  de  la  marche  de  I'arrae'e  sur 
rindus  serait  decidee,  une  escadre  de  quinze  vaisseaux  de 
guerre,  six  fregates,  quinze  grosses  flutes,  partirait  de  Brest, 
portant  5,000  hommes,  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre. 
Cette  escadre  devait  communiquer  avec  I'armee  de  terre  sur 
les  cotes  du  iM^kran.  Apres  avoir  donne  tous  les  secours  k  i'ar- 
mee pour  I'aider  a  s'emparer  dune  place  forte,  Surate,  Bom- 
bay ou  Goa,  elle  devait  se  partager  en  petites  divisions  pour 
croiser  dans  les  mers  depuis  Tlndus  jusqu'i  la  Chine.  Trois 
divisions  devaient  partir  de  Tlle-de-France  pour  former  des 
magasins  aux  trois  ports  de  la  cote  du  Mekran  qui  avaient  ^te 
design^s.  Les  3,ooo  hommes  de  troupe  qui  se  trouveraient  a 

A 

llle-(le-France,  ayant  des  cadres  pour  6,000  hommes,  de- 
vaient etre  completes  par  i,5oo  colons  blancs  et  i,5oo  noirs. 
Cos  6,000  hommes  serviraient  a  la  garde  de  ces  etablissc^- 
menls  ou  echelles  et  suivraient  Tarmee  a  son  passage. 


1.  .i.i»-*in  .i  \boukir         Le  succes  de  Tassaut  d'Alexandrie,  des  batailles  de  Cho- 


ajoiirnn 


h  v>umissio«  d«>  be>»    brakhyt  et  des  Pvramides,  le  bon  esprit  des  ulemas,  qui  avaient 

«•!  forf«  !a  Pnrtp  *,  v  I  1 

•  «m«nin.rh«,iii..     j^^.^'  j^,   j^j^^  graud  obstacle ,   celui  du   fanatisme   religieux, 

firent  un  moment  esperer  que  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey  se 
soumottraient.  Mais  la  destruction  de  Teseadre  eut  le  double 
effel  dVm|>^cher  les  Mameluks  de  se  soumettre  et  de  permettre 
a  lennemi  d'etablir  un  severe  blocus  sur  les  coles.  On  nVul 
plus  de  communications  avec  la  France,  d'ou  Ton  attendait  un 
second  convoi  de  6,000  hommes,  deja  embarques  a  Toulon, 
ainsi  que  beaucoup  d'effets  dhabillement,  darmement,  etc. 
Enfin  la  perte  de  Tescadre  obligea  Tempei'eur  Selim  a  declarer 
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la  guerre  a  la  Republique.  Apres  la  bataille  de  Sediman  et  la 

revolte  dii  Caire,  de  nouvelles  negoeiations  eurent  lieu  avec 

Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey;  ils  etaient  disposes  a  se  soumettre 

et  a  servir  sous  les  drapeaux  frauQais;  mais  ils  recurent  Tavis 

que  la  Porte  mettait  deux  armees  en  campagne.  Ils  voulurent 

voir  Tissue  de  cette  entreprise.  Les  deux  armees  Etaient  cha-       Ani»^«iurHu« 

cune  de  5o,ooo  hommes;  Tune  se  r^unissait  k  Rhodes,  Tautre    « Rhod« *•»«•" syno. 

en  Syrie;  elles  devaient  agir  simultan^menl  dans  le  courant 

du  mois  de  juin  1799.  La  premiere  devait  debarquer  a  Da- 

miette  ou  a  Aboukir;  la  seconde,  traverser  le  desert  de  Gaza  a 

Ssilheveh  et  marcher  sur  le  Caire.  Les  Mameluks,  les  Arabes  et 

les  partisans  devaient  s'ebranler  au  m^me  moment.  Dans  les     >npoi.^„  rut  iusirun 

^  des  preparalifK 

premiers  jours  de  ianvier  1700,  on  apprit  que  quarante  pieces         ae  guerre 
de  canon  et  deux  cents  caissons  de  campagne  etaient  arrives  '"''''"*' 

de  Constantinople  a  Jaffa.  Ces  pieces  Etaient  servies  par  i,5oo 
canonniers  qui  avaient  ^t^  dresses  par  des  oflTieiers  fran^ais. 
Des  magasins  considerables  de  biscuit,  de  poudre,  d'outres, 
pour  passer  le  desert,  etaient  r^unis  a  Jaffa,  a  Ramleh.  a 
Gaza.  L'avant-garde  de  Djezzar-Pacha ,  au  nombre  de  4, 000 
hommes,  ^tait  arrivee  a  El-AVycb.  Abdallah,  son  general, 
elait  a  Gaza  avec  huit  autres  mille  hommes;  il  attendait 
10,000  hommes  de  Damas,  8,000  de  Jerusalem,  10,000 
d'Alep  et  autant  de  la  province  de  Tlrak.  II  y  avait  deja  8,000 
hommes  reunis  a  Rhodes.  On  attendait  10,000  Albanais. 
9,000  janissaires  de  Constantinople,  i5,ooo  de  TAsie  Mi- 
neure,  8,000  de  la  Grece;  une  escadre  turque  et  des  trans- 
ports se  preparaient  a  Constantinople. 

Dans  la  crainte  de  cette  invasion,  Tesprit  public  de  TEgypte        -  n«i>oi«'" 

s«  rnolul4  prentlre 

retroffradait  ;  il  n'^tait  plus  possible  de  rien  faire.  Si  une  di-         roflr™tc 

^  *  ■  pour  pr^venirlVniiemi. 

vision  anglaise  se  joignait  a  Farmee  de  Rhodes,  cette  invasion 
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deviendrait  bien  dangereuse.  Napoleon  resolut  de  prendre  Tof- 
fensive,  de  passer  iui-nieme  le  desert,  de  batlre  i'armee  de 
Syrie,  a  niesure  que  les  diverses  divisions  se  reuniraient,  de 
s'emparer  de  tous  ses  magasins,  et  des  places  d'El-A'rych, 
de  Gaza,  de  Jaffa,  d'Acre,  d'armer  les  Chretiens  de  la  Syrie, 
de  soulever  les  Druses  et  les  Maronites,  et  de  prendre  ensuite 
conseil  des  circonstances.  11  esperait  qu'a  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Saint-Jean-d'Acre,  les  Manieluks,  les  Arabes  d'Egypte,  les 
partisans  de  la  maison  de  Dsiher,  se  joinflraient  a  lui ;  qu'il 
serait  en  juin  maitre  de  Damas  et  d'Alep ;  que  ses  avant-postes 
seraient  sur  le  mont  Taurus ,  ayant  sous  ses  ordres  inim^diats 
96,000  Francais,  6,000  Mameluks  et  Arabes  a  cheval 
d'Egypte,  18,000  Druses,  Maronites  et  autres  troupes  de 
Syrie ;  que  Desaix  serait  en  Egypte  pr^t  a  le  seconder,  a  la  tete 
de  90,000  honimes,  dont  10,000  Francais  et  10,000  noirs, 
encadres.  Dans  cette  situation,  il  serait  en  ^lat  d'imposer  a  la 
Porte,  de  Tobliger  a  la  paix,  et  de  lui  faire  agreer  sa  marche 
sur  rinde.  Si  la  fortune  se  plaisait  a  favoriser  ses  projets,  il 
pouvait  encore  arriver  sur  Flndus  au  mois  de  mars  1800,  avec 
plus  de  4o,ooo  hommes  en  d^pit  de  la  perte  de  la  flotte.  II 
avait  des  intelligences  en  Perse,  il  etait  assure  que  le  Schah  ne 
s'opposerait  pas  au  passage  de  Tarmee  par  Bassora,  Chyraz 
et  le  Me'kran.  Les  evenements  ont  dejoue  ces  calculs.  Toutefois, 
la  guerre  de  Syrie  a  rempli  un  de  ses  buts,  la  destruction  des 
arniees  turques;  elle  a  sauve  TEgypte  des  horreurs  de  la  guerre 
et  a  consolide  cette  brillante  conquete.  Le  second  but  eut  en- 
core ete  elfectue  en  1801,  apr^s  le  traite  de  Lune'ville,  si  Kle- 
ber  eut  vecu. 
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II 


Larmee  d'Orient  comptait  a  Teffectif,  au  i"  Janvier  1799, 
^ 9,7 00  hommes  combattants  ou  non  combattants,  savoir  : 
139,000  infanterie;  3, 000  cavalerie;  3, 900  artillerie  et  g^nie; 
600  guides;  900  non  combattants,  ouvriers,  employes  civils; 
total,  99,700  bommes  partag^s  en  trois  corps,  savoir : 


EffecUr 
d«rann^d*0nent 


Infanteiie 

Cavalerie 

ArtiJIerie 

HAUTI  ^GTPTB. 

BASSE  icTPTI. 

8TBIB. 

TOTAL. 

5,000 

1,900 

3oo 
So 

7,000 
1,000 

i,3oo 

II 

700 

10,000 

800 

1,600 

600 

i5o 

99,000 

3,000 

3,900 

600 

900 

Guides 

Non  combattants 

6,55o 

10,000 

i3,i5o 

99,700 

Les  gen^raux  Desaix,  Friant,  Belliard,  Davout,  Lasalle^ 
commandaient  dans  la  haute  Egypte;  les  g^n^raux  Dugua, 
Lanusse,  Marmont,  Almeras,  dans  la  basse;  les  g^n^raux 
Kleber,  Bon,  Reynier,  Lannes,  Murat,  Dommartin,  Caffarelli 
du  Falga,  Vial ,  Vaux,  Junot,  Verdier,  Lagrange,  faisaient  parlie 
de  larm^e  de  Syrie. 

Cbaque  division  de  Tarmee  de  Syrie  avait  six  pieces  d'artille- 
rie  de  campagne,  la  cavalerie  en  avait  six  i  cbeval,  la  garde  six 
pieces  a  cbeval,  total,  trenle-six  boucbes  a  feu.  Le  pare  avait 
quatre  pieces  de  19,  quatre  de  8,  quatre  obusiers,  quatre 
mortiers  de  6  pouces;  total,  seize  pieces;  en  tout  cinquante- 
deux  boucbes  a  feu,  avec  un  double  approvisionnement,  des  ou- 
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tils  et  un  equipage  de  mine.  Un  Equipage  de  si^ge  de  quatre 
pieces  de  24,  quatre  de  16,  quatre  mortiers  de  8  pouees, 
avec  tout  le  n^cessaire,  etait  embarqu^  a  Damiette  sur  six 
petits  chebecs  ou  tartanes ;  il  ^tait  impossible  de  trainer  dans 
les  sables  mouvants  du  desert  de  si  fortes  pieces. 

Un  pareil  Equipage  de  si^ge  embarqu^  sur  les  trois  frigates 
laJunan^  la  Courageuse  et  VAlceste,  ^tait  en  rade  d'Alexandrie , 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Perree.  Le  general  en  chef 
avait  ainsi  pris  double  precaution  pour  etre  assure  de  ne  pas 
manquer  de  gros  canons,  qui  etaient  jug^s  n^cessaires  pour 
Jaffa  et  Acre. 

Les  grands  du  Gaire  etaient  dans  les  int^r^ts  de  Napoleon ; 
ils  voyaient  avec  plaisir  une  op(?ration  qui  allait  eloigner  la 
guerre  de  leurs  foyers,  en  la  portant  en  Syrie.  L'esperance  de 
voir  TEgypte,  la  Syrie  et  TArabie  soumises  a  un  meme  prince, 
leur  souriail.  lis  nommerent  une  deputation  de  cinq  cheiks 
des  plus  instruits  pour  precher  dans  les  niosquees,  afin  de  dis- 
poser I'esprit  des  Musuhnans  en  faveur  de  Tarniee,  de  d^fendre 
la  cause  des  Musulmans  pres  des  Fran^ais  et  d'exciter  le  pa- 
triotisme  arabe.  Dans  cette  deputation  il  se  trouvait  des  bommes 
veneres  dans  tout  FOrient.  Le  depart  de  cette  deputation  des 
grands  cheiks  fit  une  vive  impression  sur  toute  la  popula- 
tion de  TEgypte.  Les  naturels  souriaient  aux  succes  des  Fran- 
f;ais;  leur  esprit,  e'veille  sur  ces  matieres  delicates,  s'ouvrit 
a  de  nouvelles  idees  qui  avant  leur  etaient  tout  a  fait  in- 
connues. 

L'ordonnateur  Sucy  etait  malade:  sa  blessure  n  etait  point 
guerie;  il  desira  retourner  en  France.  II  partit,  s'embarqua  a 
Alexandrie  sur  un  gros  transport  avec  900  invalides,  amputes 
ou  aveugles.  Sa  navigation  fut  d'abord  heureuse:  mais.  ayant 
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manqu^  d  eau,  le  bStiment  mouiila  en  Sicile  pour  en  faire.  Ces 
feroces  insulaires  attaquerent  le  bStiment,  egorg^rent  Sucy  et 
les  infortun^s  soidats  echapp^s  a  tant  de  perils  et  aux  dangers 
de  tant  de  batailles.  Ce  crime  si  atroee  ne  ful  point  puni ;  on 
a  dit  qu'il  avait  ete  r^corapens^ ! 

L'arra^e  de  Svrie  eut  besoin  de  3,ooo  chameaux  et  de 
3,000  fiines  pour  porter  les  vivres,  I'eau  et  les  bagages.  savoir  : 
1,000  chameaux  pour  les  vivres  de  i4,ooo  hommes  pendant 
quinze  jours,  et  pour  3,ooo  chevaux  de  cavalerie,  d'etat-major, 
d'artillerie ;  2,000  chameaux  pour  porter  Teau  pour  trois 
jours,  vu  que  Ton  pent  renouveler  cette  eau  a  Qatyeh  et  a  El- 
AVych.  Les  3, 000  dues  furent  distribu^s  a  raison  de  1  pour 
10  hommes  d'infanterie;  ce  qui  mil  i5  livres  a  la  disposition 
<le  chaque  soldat. 

Ill 


Disposi  lions 

poar  le  transport 

de  i'eau 

et  des  vivres 

dans  le  d^rt. 


Le  90  d^cerabre,  Abdallah,  general  de  Djezzar,  avait  campe 
a  Gaza  avec  une  arm^e  de  1 9,000  hommes;  il  avait  fait  occu- 
per  EI-AVych  le  2  Janvier  1799  par  4,ooo  hommes.  Le  general 
Reynier,  qui  avait  depuis  le  commencement  de  Janvier  une 
garnison  dans  le  fortde  Qatyeh,  porta  le  2  3  Janvier  son  quar- 
tier  general  a  Salheyeh,  et  le  5  fevrier  a  Qatyeh,  d'ou  il  partil 
le  6,  arriva  le  8  aux  puits  de  Mesoudyah,  et  porta  Talarme  an 
camp  d'El-A'rych.  Un  coureur  mameluk  dlbrahim-Bey  ful 
fail  prisonnier;  il  donna  des  renseignements  fort  exageres.  Le 
general  Reynier,  alarme,  exp^dia  sur-le-champ  un  dromadaire 
au  general  en  chef  pour  lui  faire  part  de  la  position  critique 
oil  il  allait  se  trouver. 

Arrive',  a  8  heures  du  matin,  a  porte'e  de  canon  d'El- 
AVych,  il  pril  position.  Les  Turcs  occupaient  le  fort  et  une  posi- 
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tion  en  avant  du  village  d'El-AVych  donl  les  maisons  etaient 
conslruites  en  pierre;  ils  sy  Etaient  barricades,  prot^g^s  par 
rartlUerie  du  fort.  Aussitot  que  Tennemi  se  fut  assur^  du  peu 
de  cavalerie  qu  avaient  les  Fran^ais,  il  fit  porter  la  sienne  sur 
leurs  ilancs  et  leurs  derri^res.  Les  Turcs  d^fendaient  tons  les 
puits  et  la  for^t  de  palmiers.  Les  Francais  etaient  bivouaques 
surun  monticule  de  sable,  sans  eau ,  sans  ombre,  sans  fourrages, 
sans  bois.  Abdallah  avec  le  reste  de  ses  troupes  et  douze  pieces 
de  canon  destinies  a  armer  le  fort,  qui  n'en  avait  encore  que 
trois,  ^tait  attendu  a  chaque  instant  de  Gaza.  La  position  des 
ennemis  etait  formidable.  Reynier  la  reconnut:  mais,  prenant 
conseil  de  la  force  des  circonstauces,  il  ordonna  I'attaque.  II  fit 
les  meilleures  dispositions  possibles.  Apres  une  vive  canonnade 
d'une  denii-heure,  le  80*  regiment  enleva  au  pas  de  charge  le 
village  d'El-AVych  :  5 00  Turcs  furent  tues  ou  pris,  les  9,5 00 
aulres  se  jeterent  dans  le  fort,  ou  ils  furent  bloques;  la  cavalerie 
turque  se  retira  et  prit  position  a  une  denii-lieue  d'EI-AVych, 
couverte  par  un  grand  ravin,  a  cheval  sur  la  route  de  Gaza. 
Heynier  perdit  25o  honmies  tues  on  blesses;  I'armee  en  niur- 
mura,  elle  le  lui  reprocha.  Ces  reprochos  etaient  injusles:  ce 
general  fit  ce  que  la  prudence  et  les  circonstauces  exigeaient. 

Abdallah  arriva  de  Gaza,  avec  ses  8,000  honimes,  au  se- 
cours  d'El-AVych,  le  1  1  au  soir.  Il  se  placa  derriere  sa  cava- 
lerie, sur  la  rive  droite  du  ravin  de  Thlgjptus.  La  position  de 
Keynier  devenait  fort  criticpie,  mais  la  division  Kleber,  (jui  s'e- 
tait  enibarque'e  a  Damiette  sur  le  lac  Menzaleh,  avail  debarque 
au  fort  de  Tyneh,  pres  les  mines  de  Peluse,  a  a  lieues  de 
(Jatyeh.  Le  6  fevrier  elle  avail  continue  sa  route  en  toute  hato 
sur  El-AVych,  ou  elle  arrivait  le  1  9  au  matin. 

Le  gc^neral  Kleber  prit  le  blocus  du  fort.  Le  general  Heyuier 
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reunit ,  dans  la  matinee  du  19,  sa  division  dans  la  for^t  de 
palmiers  sur  la  rive  gauche  du  ravin ,  vis-4-vis  de  la  division 
d'Abdallah;  ii  passa  lesjournees  du  i3  etdu  i4  ^  reconnaitre 
le  terrain,  a  faire  ses  dispositions,  a  instruire  les  differents  of- 
ficiers  qui  devaient  commander  ses  colonnes,  et  dans  la  nuit 
du  1 6  au  1 5  il  executa  une  des  plus  belles  operations  de  guerre 
qu'il  soit  possible  de  faire.  II  leva  son  camp  a  1 1  heures  du 
soir,  marcha  par  sa  droite,  remonta  le  ravin  de  I'Egyptus  pen- 
dant une  lieue;  la,  le  passa,  se  rangea  en  bataille,  sa  gauche 
au  ravin  et  sa  droite  du  c6t^  de  la  Syrie,  se  trouvant  en  potence 
sur  la  gauche  de  Tarm^e  ennemie.  II  rangea  dans  le  plus  pro- 
fond  silence  sa  division  en  colonnes  par  regiment;  il  formait 
ainsi  trois  colonnes  et  chaque  colonne  a  distance  de  d^ploie- 
ment,  son  artillerie  dans  les  intervalles;  il  reunit,  a  deux  cents 
pas  de  chaque  colonne,  les  grenadiers,  auxquels  il  joignit 
00  hommes  de  cavalerie;  ce  qui  porta  la  force  de  chaque  de- 
lachement  a  aoo  hommes.  Ainsi  forme,  il  se  mit  en  marche; 
aussitot  qu'il  rencontra  les  premieres  sentinelles,  il  fit  halte 
et  rectifia  sa  position.  Les  trois  detachements  de  grenadiers  se 
jeterent  par  trois  directions  differentes  au  milieu  du  camp  en- 
nenii.  Chaque  detachement  etait  muni  de  plusieurs  lanternes 
sourdes,  chaque  soldat  portait  au  bras  un  mouchoir  blanc; 
d'ailleui's  la  difference  de  langage  rendit  la  reconnaissance  plus 
facile.  En  un  moment,  Talarme  fut  dans  le  camp  d'Abdallab. 
Ueynier,  avec  la  colonne  du  centre,  arriva  a  la  tente  du  pacha, 
qui  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  a  pied;  plusieurs  kachefs 
(llbrahim-Bey  furent  pris.  L'ennemi  laissa  Ix  ou  5oo  morts  suf 
le  champ  de  bataille,  900  prisonniers,  tons  seschameaux,  une 
grande  partie  de  ses  chevanx,  loutes  ses  tenles  el  ses  bagages. 
Abdallah  se  sauva  epouvanle,  el   ne   rallia  sa   division   qua 
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KhAn-Youn^s.  Reynier  n'eut  que  3  homines  tii^s  et  1 5  ou  a  o 
blesses;  il  campa  le  17  dans  la  position  qu  avail  occup^e  Ten- 
nemi,  couvrant  le  si^ge  d'El-AVych.  Cette  affaire  fit  le  plus 
grand  honneur  au  sang-froid  et  aux  sages  dispositions  de  ce 
g^n^ral. 

Dans  les  premiers  jours  de  fevrier,  deux  vaisseaux  de  guerre 
anglais  et  une  quinzaine  de  bStiments  parurent  devant  Alexan- 
drie;  ils  bombarderent  la  ville,  mais  les  batteries  de  cdtes  ti- 
rerent  avec  tant  d'adresse,  que  les  bombardes  furent  bient6t 
hors  de  service.  II  parut  Evident  que  le  but  de  Tennemi  etait 
d'arr^ter  le  mouvement  de  Tarm^e  sur  la  Syrie,  en  mena^ant 
Alexandrie.  L'armee  de  Rhodes  n'^tait  point  encore  pr^te. 

Le  g^n^ral  en  chef  partit  du  Caire  avec  les  divisions  Bon 
et  Lannes.  II  campa  le  9  fevrier  k  EI-KhAnqah  et  le  1  o  a  Bel- 
beys.  II  se  rendil  au  camp  de  Birket,  ou  ^tait  la  deputation  du 
divan;  c'etait  un  camp  tout  oriental;  les  quinze  cheiks  avaient 
chacun  trois  lenles,  ou  ils  d^ployaienl  tout  le  luxe  asiatique. 
11  dejeuna  avec  eu\,  visita  leur  camp  el  rejoignil  le  soir  son 
quarlier  general  a  Belbeys.  Le  1 1  fevrier,  il  campa  sous  les 
palmiers  de  Koraym;  ses  lenles  venaieul  d'etre  dressees,  lors- 
(ju'il  re^ul  le  dromadaire  porleur  des  dep^ches  du  general  Rey- 
nier, datees  du  9  fevrier  au  matin,  du  puits  de  Mesoudyah.  II 
ecrivait  que  les  renseignements  qu'il  avail  rcQus  lui  faisaient 
penser  que  toute  Tarmee  de  Djezzar  ^tait  en  mouvemenl,  et 
(ju'un  corps  de  troupes  considerable  etait  arrive  a  El-AVych: 
que  sa  position  allail  devenir  bien  delicate  au  milieu  de  cet 
immense  deserl.  Cela  decida  le  general  en  chef  a  parlir  sur- 
le-champ.  11  monla  sur  son  dromadaire,  marcha  toiite  la  nuii 
el  arriva  le  1  5  fevrier  a  El-AVych  a  la  pointe  du  jour,  comme 
le  combat  de  nuil  finissail:  il  se  rendil  au  camp  d'Abdallah  el 
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temoigna  aux  troupes  sa  satisfaction  au  sujet  de  ieurs  exploits 
de  la  nuit. 

Le  quartier  g^n^ral,  les  pares  de  reserve,  les  divisions  Bon 
et  Lannes  coucherent  le  19  fevrier  a  S^lheyeh,  le  i3  a  El- 
AVas,  le  i4  ^  Qatyeh,  le  i5  a  Byr  el-Abd,  le  16  a  Birkel- 
Aich,  le  17  a  Mesoudyah;  le  18,  le  19  et  le  90  fevrier  el  les 
arriverent  k  El-AVych. 

La  d^faite  d'Abdallah  n'avait  pas  influ^  sur  les  dispositions 
(le  la  garnison  du  fort,  qui  paraissait  d^termin^e  a  la  plus  opi- 
niStre  resistance.  Le  general  Caffarelli  construisit  deux  bat- 
teries, une  de  huit  pieces  de  8  et  de  quatre  obusiers,  a  i5o 
toises,  pour  battre  en  plein  fouet,  Tautre  de  breche.  II  profita 
pour  placer  celle-ci  d'un  grand  magasin  en  pierre  situe  a 
10  toises  du  fort;  il  Tarma  de  quatre  pieces  de  12.  Le  18,  la 
batterie  a  plein  fouet  battit  le  fort  et  en  demonta  Tartillerie, 
qui  fut  reduite  au  silence.  Les  pieces  de  1 2  ^taient  avec  la  re- 
serve du  pare,  elles  ne  pouvaient  arriver  au  plus  t6t  que  le  90. 
Le  general  Dommartin  fit  doubler  les  attelages;  deux  de  ces 
pieces  arriverent  le  1 9  au  matin ,  il  les  pla^a  de  suite  en  bat- 
terie; en  cinq  ou  six  heures  de  temps  la  breche  fut  faito  au 
fori.  Le  general  Berthier  somma  la  garnison;  elle  n'avait  aucun 
honime  de  consideration  a  sa  tete;  elle  etait  commandee  par 
quatre  capitans.  lis  d^pulerent  deux  d'entre  eux  pour  repondre 
a  la  sommation  :  ils  avaient  Tordre  de  d^fendre  le  fort  jusqu  a 
la  mort  et  etaient  resolus  a  obeir;  ils  ne  voulurent  rien  en- 
tendre. Enfin  ,  ils  proposerent  pour  leur  ultimatum  qu'on  leur 
accorderait  une  tr^ve  de  quinze  jours,  au  bout  de  laquelle  ils 
rendraient  le  fort  s'ils  n'etaient  pas  secourus.  Ces  chefs  parle- 
renl  avec  resolution  et  se  montrerent  determiners  a  courir  les 
chances  de  Fassaut.  On  etait  si  pres  du  fort  que  I'on  entendait 
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les  discours  que  les  imdms  faisaient  aux  soldats,  et  ies  prieres 
qu'ils  recitaient.  Tous  ces  hommes  etaient  fanatis^s.  L'assaut, 
dont  la  r^ussite  etait  probable,  coAterait  peut-^tre  k  ou  Boo 
hommes,  sacrifice  que  notre  position  ne  nous  permettait  pas  de 
fairo.  Cependant  on  n'avait  pas  un  moment  a  perdre.  Abdallah 
avail  rallie  son  monde  a  KhAn-Younes,  et  recevait  tous  les  jours 
des  renforts;  la  contenance  de  la  garnison  faisait  assez  com- 
prendre  qu'elle  esp^rait  ^tre  secourue;  les  eaux  des  puitsd'El- 
AVych  s'epuisaient :  il  ^tait  urgent  d'en  finir. 

Le  g^n^ral  Dommartin  r^unit  les  obusiers  des  divisions ;  le 
9  0  f^vrier  au  matin  il  fit  bombarder  le  fort.  Les  canonniers  je- 
torent  huit  ou  neuf  cents  obus  avec  tant  d'adresse,  qu'ils  porte- 
rent  la  terreur  et  la  mort  parmi  la  garnison.  Chaque  obus  tuait 
ou  blessaitdu  monde,  car  tous  eclataient  au  milieu  dun  petit 
fort,  ou  les  hommes  Etaient  les  uns  sur  les  autres.  La  garni- 
son  changea  alors  de  ton:  elle  battit  la  chamade:  apres  de 
vains  discours,  les  quatre  capitans  signerent  la  capitulation 
qui  leur  ful  proposee.  La  garnison  posa  les  armes  sur  le  glacis: 
elle  remit  ses  chevaux^  jura  de  se  rendre  a  Bagdad  par  la  route 
du  desert,  de  ne  point  porter  les  armes  contre  les  Francais 
pendant  la  presente  guerre,  etde  ne  rentrer  avant  un  an  ni  en 
Egypte  ni  en  Syrie.  Elle  fut  escortee  pendant  six  lieues  dans  la 
direction  de  Bagdad.  Elle  avait  eu  au  combat  du  village  d'El- 
A'rych  et  a  Tattaque  du  fort  700  hommes  tu^s,  blesses  ou  pri- 
sonniers.  3oo  de  ces  Moghrebins  demanderent  du  service.  II  j 
avait  dans  le  fort  9.00  chevaux,  une  centaine  de  chameaux, 
trois  pieces  de  canon. 

I^es  prisonniers,  les  drapeaux,  les  canons  furent  envoyes  a 
la  deputation  du  divan,  a  Salheyeh,  et  de  la  au  Gaire;  ils  ser- 
virent  a  une  entree  triomphale  par  la  porte  des  Victoires. 
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Les  ingenieurs  firent  r^parer  la  breche,  remirent  le  fort  en 
bon  etat,  construisirent  quatre  lunettes;  ce  qui  augmenta  la 
capacity  du  fort  et  donna  des  feux  dans  des  bas-fonds  qui 
etaient  tout  pres. 

IV 

Le  general  Kleber,  commandant  Tavant-garde,  partit  le 
2  2  fevrier  avant  le  jour.  II  devait  allait  coucher  au  puits  de 
Zaouy  pour  arriver  le  lendemain  k  Khan-Younes;  il  avait  ordre 
de  pousser  un  avant-poste  sur  Kh^n-Younes  si  cela  lui  ^tait 
possible.  D'El-A'rjch  a  Khan-Youiies,  il  y  a  id  lieues. 

Le  general  en  cbef  partit  le  28  4  une  heure  apres-midi, 
avec  too  dromadaires  et  200  gardes  k  cheval.  II  marcha  au 
grand  trot  pour  joindre  Tavant-garde^  arriv^  au  santon  de  Ka- 
roub,  il  trouva  un  grand  nombre  de  fosses  ou  les  Arabes 
enterrentdes  bl^s  et  des  legumes;  aucune  n'etait  fouillee.  Ar- 
rive au  puits  de  Z&ouy,  il  ne  trouva  pas  de  traces  de  Tavant- 
garde.  Le  temps  ^tait  frais;  il  arrivait  souvent  dans  le  desert 
que  les  soldats  preferaient  doubler  la  marche  pour  gagner  un 
meilleur  pays.  Arrive  au  puits  de  Raphia,  le  soleil  se  couchait; 
il  ne  trouva  la  non  plus  aucune  trace  de  la  division ;  il  arriva 
t»nfin  sur  la  hauteur,  vis-a-vis  de  Kh^n-Younes.  Le  village  est 
dans  le  fond;  il  faisait  encore  un  peu  jour,  il  apercut  une 
grande  quantite  de  tentes;  le  camp  ^tait  beaucoup  trop  grand 
pour  pouvoir  etre  celui  du  general  Kleber.  Peu  do  moments 
apres,  le  piquet  d'escorte  tira  quelques  coups  de  carabine  contre 
les  grand'gardes  de  Tennemi;  un  chasseur  arriva  au  galop  pour 
prAenir  qu'il  faisait  le  coup  de  carabine  avec  les  Mameluks 
dlbrahim-Bey;  quon  voyait  un  camp  tres-considerable  qui  pre- 
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peind.ra  facilement  I'^tonnement  de  T^tat-major.  Qu'^tait  done 
devenue  lavant-garde?  Les  chevaux  etaient  tres- fatigues;  ils 
avaient,  en  neuf  heures  de  temps,  fait  la  lieues;  on  allait 
^tre  poursuivi  par  une  nombreuse  cavalerie  fraiche  :  il  fallut 
battre  promptement  en  retraite.  Les  puits  de  Raphia  Etaient 
trop  pres,  on  arriva  a  celui  de  Zdouy  a  onze  heures  du  soir.  Les 
partis  qui  s'^taient  dirig^s  le  long  de  la  mer  et  par  le  desert 
n'apporterent  aucune  nouvelle. 

A  trois  heures  apres  minuit,  un  piquet  de  la  dromadaires, 
revenant  de  Gaian,  amena  un  Arabe  qu'il  avail  trouve  dans  une 
petite  cabane;  il  gardait  un  troupeau  de  chameaux.  11  dit  que 
les  Fran^ais,  i  3  lieues  d'El-AVych,  avaient  quitt^  la  route  de 
Syrie  pour  suivre  une  route  trac^e,  et  s'^taient  dirig^s  du  c6t(^ 
de  Gaian  :  c  ^tait  le  chemin  de  Karak.  Le  general  en  chef  partit 
sur  rheure  m^me,  guid^  par  cet  Arabe.  A  la  pointe  du  jour,  il 
rencontra  trois ou  quatre  dragons  de  lavant-garde  qui  lui  don- 
nerent  les  nouvelles  les  plus  deplorables.  Kieber  s'etail  egare, 
il  avait  marche  quinze  heures  sans  s'apercevoir  de  son  erreur; 
mais  a  cinq  heures  apres  midi,  plusieurs  soldats,  etonnes  de  ne 
point  trouver  le  santon  de  Karoub,  ou  les  gens  d'El-AVych  leur 
avaient  dit  qu'ils  devaient  trouver  des  fosses  de  legumes,  coni- 
muniquerent  leurs  inquietudes  a  leurs  oflTiciers,  qui  en  instrui- 
sirent  le  general.  Ainsi  prevenu ,  Kieber  s'orienta  et  s'apercut 
qu'il  s'etait  egar^.  Lavant-garde  n  avait  a  sa  suite  que  quelques 
chameaux  charges  d'eau;  elle  avait  fait  la  soupe,  et  immedia- 
tement  apres  elle  s'etait  remise  en  marche  an  lever  de  la  lune, 
pour  revenir  sur  ses  pas  et  regagner  le  puits  de  ZAouy;  elle  sa- 
vait  que  le  general  en  chef  devait  la  suivre ,  elle  en  etait  fort  in- 
([uiete,  lorsqu  a  dix  heures  du  matin  il  leur  apparut.  Aussitot 
(|ue  les  soldats  roconnurent  sa  capote  grise,  ils  la  saluerent  par 
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des  cris  de  joie  redoubles.  Le  decouragement  ^tait  tel  que  plu- 
sieurs  avaient  bris^  leur  fusil.  Napoleon  rallia  la  division,  fit 
battre  a  lordre  et  dit  aux  soldats  crque  ce  n'^tait  point  en  se 
mutinant  qu'ils  rem^dieraient  4  leurs  maux;  au  pis  aller,  qu'il 
fallait  mieux  enfoncer  sa  t^te  dans  le  sable  et  mourir  avec  hon- 
neur,  que  de  se  livrer  au  d^sordre  et  de  violer  la  discipline,  n  II 
leur  annon^a  qu'ils  n'^taient  point  ^loign^s  du  puits  de  ZSouy, 
que  des  chameaux  charges  d'eau  venaient  a  leur  rencontre.  A 
midi  la  division  Kleber  arriva  au  puits  de  Z^ouy,  au  m^me  mo- 
ment oil  le  reste  de  Tarmee  et  les  chameaux  de  reserve  y  arri- 
vaient  d'El-A'rych.  II  ne  lui  manqua  que  cinq  hommes  morts  de 
soif  ou  ^gar^s.  Lannes  prit  Tavant-garde  et  concha  le  soir  merae 
a  Kh4n-Younes.  Des  prisonniers  dirent  que,  Tavant-veille,  a  la 
vue  de  Tescorte  du  general  en  chef,  Abdallah  ^tait  mont^  k 
eheval  et  avait  pouss^  jusqu'4  Raphia  avec  toute  sa  cavalerie ; 
mais,  la  nuit  etant  devenue  tres-obscure ,  il  avait  cess^  sa  pour- 
suite,  de  crainte  de  tomber  dans  quelque  embuscade.  Le  grand 
de'sert  ^tait  pass^.  11  y  avait  a  Kh^n-Younes  de  grands  jardins; 
Teau  des  puits  ^tait  bonne  et  assez  abondante,  non-seulement 
pour  suffire  aux  besoins  du  jour,  mais  encore  pour  remplir  les 
outres;  car  de  ce  village  a  Gaza  il  n'y  a  pas  de  puits. 

On  avait  passe  les  limites  de  TAfrique,  on  ^tait  en  Asie. 
Khsin-Younes  est  le  premier  village  de  Syrie.  On  allait  traver- 
ser la  terre  sainte.  Les  soldats  se  livrerent  k  toute  sorte  de 
conjectures.  Tons  se  faisaient  une  fete  d  aller  a  Jerusalem;  cette 
fameuse  Sion  parlait  k  toutes  les  imaginations  et  r^veillait  toute 
espece  de  sentiments.  Les  Chretiens  leur  avaient  montr^  dans 
le  desert  un  puits  ou  la  Vierge,  venant  de  Syrie,  s'etait  repos^e 
avec  Tenfant  Jesus.  Les  g^neraux  avaient  comme  drogmans, 
intendants  ou  secretaires,  un    grand  nombre  de  catholiques 
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syriens  qui  parlaient  un  peu  la  langue  franque,  jargon  italieii ; 
lis  expliquaient  aux  soldats  toutes  les  traditions  de  leurs  le- 
gendes  charg^es  de  superstitions. 
Force  ei  eomposiuon         Lami^e  sejouma  le  9  4  fevrier  a  Khdn-Younes;  elle  partit 
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d'Abdallah  et  lui  fit  quelques  prisonniers.  Ce  general  couvrait 
la  ville  de  Gaza.  11  avail  re^u  des  renforts;  il  comptait  sous  ses 
ordres  19,000  liommes,  dont  6,000  de  cavalerie.  II  attendait 
a  chaque  instant  Tarmee  de  Tagha  de  Jerusalem,  ainsi  que  qua- 
torze  pieces  de  canon  du  pare  de  campagne  de  JafTa.  11  aurait 
done  une  arm^e  d'une  vingtaine  de  mille  hommes.  Son  infan- 
terie  n'^tait  pas  disciplinee;  elle  no  pouvait  etre  de  quelque 
consideration  qu  autant  qu'elle  se  posterait  derri^re  les  mu- 
railles  de  Gaza.  La  cavalerie  ^tait  compos^e  de  trois  especes 
d'hommes  :  les  Mameluks  dlbrahim-Bey,  c'elaient  des  troupes 
(Felite;  mais  ce  bey,  qui  etait  arrive  en  Syrie  avec  1,000 
homines,  n'en  avait  plus  que  5  ou  600  a  cheval;  les  Arnautes 
de  Djezzar- Pacha  etaienl  au  nombre  de  3,ooo  chevaux:  les 
Detolhs  de  Damas,  au  nombre  de  9,000.  Les  Arabes  augmen- 
taient  ou  diminuaient  au  camp,  selon  leur  usage;  les  prison- 
niers calculaient  qu'il  y  en  avait  constamment  un  millier. 
fomb«i. I..  (;.!».  A  trois  heures  apres  midi,  les  deux  armees  se  trouverenl  en 

presence.  Celle  d'Abdallah  avait  sa  droite  appuyee  au  gros  ma- 
melon  dit  d' Hebron,  ou  Samson  porta  les  portes  de  Gaza.  Ce 
mamelon  est  situe  vis-a-vis  de  Gaza,  dont  il  est  separe  par  une 
vaUee  de  7  a  800  toises  de  largeur.  Sa  cavalerie  ^tait  toute 
sur  sa  gauche;  il  n'occupait  pas  la  ville  de  Gaza,  mais  seulemeni 
le  fort,  oil  il  y  avait  de  grosses  pieces  d'artillerie.  Napoleon 
donna  la  gauche  a  Kleber,  le  centre  au  general  Bon.  Toute  la 
cavalerie,  sous  les  ordres  de  Murat,  tint  la  droite:  et,  coinme 
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elle  etait  fort  inf^rieure  en  nombre,  il  Tappuya  par  trois  car- 
res  ile  I'infanterie  du  general  Lannes.  Les  liussards  amenerent 
quelques  prisonniers,  qui  annoncerent  que  1  agha  de  Jerusalem 
n  etait  pas  encore  arriv^,  et  que  la  division  d'artillerie  du  pare 
de  Jaffa  n'^tait  pas  encore  sortie  de  cette  place,  faute  d'atte- 
lages.  Abdallah  n'avait  done  que  to  a  19,000  hommes  avec 
deux  seules  pieces  d'artillerie :  il  n  etait  pas  bien  redoutable.  Le 
general  Kleber  donna  tete  baiss^e  dans  la  valine,  entre  Gaza  et 
la  droits  de  Tennemi,  et  se  porta  sur  ses  derrieres.  La  cavalerie, 
soutenue  par  les  carr^s  du  general  Lannes,  tourna  la  gauche; 
tandis  que  le  g^n^ral  Bon,  avec  le  centre,  marchait  de  front. 
Aussitot  que  ces  mouvements  furent  demasqu^s,  les  Turcs  se 
mirent  en  retraite  et  ^vacuerent  toutes  leurs  positions.  Les  Ma- 
meluks  dlbrahim-Bey  se  comporterent  seuls  avec  courage  :  ils 
enfoncerent  trois  escadrons  de  tete  du  g^n^ral  Murat;  mais,  pris 
en  flanc,  ils  furent  ramen^s.  Les  Tchorbadjis  etaient  un  pen 
nieilleursque  lesArabes,toutefois  tres-inf^rieursauxMameluks, 
et  hors  d'etat  de  se  mesurer,  m^me  en  nombre  triple,  avec  les 
dragons.  Ces  derniers  poursuivirent  Tennemi  pendant  9  lieues, 
lepee  dans  les  reins.  Mais  les  Turcs sont  Ires-lestes;  ils  n'avaient 
aucun  bagage,  et  seulement  deux  pieces  d'artillerie  qu'ils  aban- 
(lonnerent.  Les  Mameluks  d'lbrahim-Bey  soutinrent  la  retraite. 
Abdallah  perdit  2  ou  3 00  hommes.  L'armee  francaise  eut  une 
soixantaine  d'hommes  tues,  blesses  ou  prisonniers. 

Les  cheiks  et  les  ulemas  de  Gaza  apporterent  les  clefs  de  soumi»ion  de  clw. 
leur  ville.  Les  proclamations  du  divan  de  Gama  el-Azhar,  qui 
suivait  Tarm^e,  nous  avaient  concilie  Topinion  des  habitants; 
ils  ne  se  dementirent  pas  pendant  toute  la  campagne.  Le  soir 
merae  le  fort  fut  cern^;  et,  par  Tinfluence  des  habitants,  I'a- 
gha  qui  le  commandait  le  remit  a  la  pointe  du  jour.  II  y  avail 
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de  lartillerie,  des  magasins  et  I'^quipage  d outres  de  1  arm^e 
turque. 

Gaza  est  situ^e  a  une  demi-lieue  de  la  mer;  le  debarque- 
ment  k  la  plage  y  est  tr^s-difficile  :  il  n  y  a  aucun  havre  ni 
aucun  d^barcadere.  La  ville  est  plac^e  sur  un  beau  plateau,  qui 
a  9  lieues  de  tour.  Gette  ville  a  ^t^  forte;  Alexandre  Tassiegea, 
eut  des  difficulte's  a  vainere  et  y  fut  dangereusement  bless^. 
Mais  aujourd'liui  ce  n'est  plus  que  Tassemblage  de  trois  mise- 
rables  bourgades,  dontla  population  s'^leve  a  3  ou  /i,ooo  Smes. 
La  plaine  de  Gaza  est  belle,  riche,  couverte  dune  foret  d'oli- 
viers,  arros^e  par  beaucoup  de  ruisseaux;  il  y  a  un  tres-grand 
nombre  de  beaux  villages. 

L  arm^e  campa  dans  les  vergers  autour  de  la  ville;  elle  oc- 
cupa  les  hauteurs  par  de  forts  detachements.  Au  milieu  de  la 
nuit  elle  fut  re'veille'e  par  un  ph^nomene  auquel  elle  n'e'tait 
plus  accoutume'e  :  le  tonnerre  gronda,  Fatmosph^re  fut  em- 
brasee  d'eclairs,  la  pluie  tombait  par  torrents.  Le  soldat  poussa 
des  cris  de  joie;  depuis  pres  d\in  an  il  n'avait  pas  vu  une  seule 
goutle  de  pluie  :  rC  est  le  climat  de  France,  ^  disait-il.  Mais,  la 
premiere  heure  passe'e,  la  pluie,  contre  laquelle  ils  n'avaient 
aucun  abri,  les  fatigua;  la  vallee  fut  bientot  inondee.  Le  ge- 
neral en  chef  fit  porter  ses  tentes  sur  la  hauteur  d'Hebron.  On 
se  ressentit  de  Tabondance  du  terriloire.  L'armee  se  reposa 
qualre  jours  pour  se  refaire  des  fatigues  du  desert;  elle  eut  des 
vivres  en  abondance  et  de  tres-bonne  qualite.  La  terre  elait 
grasse,  boueuse,  Falmosphere  couverte  de  nuages.  Apres  quel- 
ques  jours  la  chaussure  du  soldat  souffrit. 

Berthier  profita  de  ce  moment  de  repos  pour  expedier  des 
proclamations  a  Jerusalem ,  a  Nazareth,  dans  le  Liban.  G  etaient 
des  proclamations  du  sultan  El-Kebir  aux  Turcs;  c'etaient  des 


CONQUfeTE  DE  LA  PALESTINE. 


39 


allocutions  des  ulemas  de  GSma  el-Azhar  aux  fidMes  musul- 
mans,  el  enfin  des  circulaires  aux  Chretiens.  Ces  proclamations 
^taient  en  arabe;  le  quartier  g^n^ral  avaitune  imprimerie. 

Jerusalem  etait  sur  la  droite  de  la  route;  on  esp^rait  y 
recruter  bon  nombre  de  Chretiens  et  y  trouver  pour  Tarmee 
des  ressources  importantes;  mais  Tagha  avait  pris  des  mesures 
pour  d^fendre  cette  ville.  Toute  Tarm^e  se  faisait  une  fete  d'en- 
trer  dans  cette  Jerusalem  si  renommee ;  quelques  vieux  soldats 
qui  avaient  et^  elev^s  dans  les  s^minaires  chantaient  les  can- 
tiques  et  les  complaintes  de  Jeremie,  que  Ton  entend  pendant 
la  semaine  sainte  dans  les  eglises  d  Europe. 


Vifd^rderarm^ 

d^entrer 

h  J^nisalein. 


En  sortant  de  Gaza,  Tarm^e  prit  k  gauche  et  marcha  au 
milieu  d'une  plaine  de  6  lieues  de  large.  A  gauche  elle  avait 
les  dunes  qui  bordent  la  mer,  et  a  droite  les  premiers  mame- 
lons  des  montagnes  de  la  Palestine,  qui  vont  en  s'elevant 
pendant  4  ou  5  lieues ,  puis  descendent  sur  Tautre  revers 
jusqu'au  Jourdain.  Le  i*""  mars,  apres  une  journ^e  de  7  lieues, 
iarmee  campa  a  Esdoud;  elle  passa  a  gue  le  torrent  qui  des- 
cend de  Jerusalem  et  se  jette  dans  la  mer  a  Ascalon.  Cette 
derniere  ville  est  celebre  par  les  sieges  et  batailles  qui  Tont 
illustr^e  dans  les  guerres  des  croisades.  Elle  est  aujourd'hui 
ruinee,  et  le  port  comble.  Napoleon  employa  trois  heures  k 
parcourir  le  champ  de  bataille  d'Ascalon,  ou  Godefroy  battit 
Tarmee  du  soudan  d'Egypte  et  les  Maures  d'Ethiopie.  Cette 
bataille  valul  k  la  chretient^  la  possession  de  Jerusalem  pen- 
dant cent  ans.  Le  Tasse  Fa  chantee  dans  ses  beaux  vers  du 
Saint-Sepulcre.  Esdoud  ^tait  redouteV  pour  ses  scorpions. 
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lisait  tons  les  soirs TEcriture  sainte  a  haute  voix,  sous  la  tente  du 
general  en  chef.  L  analogie  et  la  verite  des  descriptions  etaient 
frappantes;  elles  conviennent  encore  a  ce  pays,  apres  tant  de 
siecles  et  de  vicissitudes. 

Le  9  mars,  apres  7  lieues  de  marche,  on  campa  a  Ramleh, 
ville  celebre,  a  7  lieues  de  Jerusalem.  La  population  est  chre- 
tienne;  il  sV  trouve  plusieurs  convents  de  moines.  II  y  a  des 
fabriques  de  savon ;  les  oliviers  y  sont  nombreux  et  fort  gros. 

Les  coureurs  de  Tarm^e  s'approcherenl  a  trois  lieues  de  la 
ville  sainte.  L'arm^e  brulait  de  voir  la  colline  du  Calvaire,  le 
Sepulcre,  le  plateau  du  temple  de  Salomon;  elle  eprouva  un 
sentiment  de  peine  lorsqu'elle  regut  Tordre  de  tourner  a  gauche. 
Mais  il  etait  pressant  doccuper  Jaffa,  011  une  nombreuse  gar- 
nison  travaillait  a  se  fortifier.  Jaffa  est  la  seule  rade  que  Ion 
trouve  depuis  Damiette;  sa  possession  elait  ne'cessaire  pour  ou- 
vrir  les  communications  par  mer  avec  cette  derniere  ville  el 
recevoir  les  bateaux  charges  de  riz  el  de  biscuit,  ainsi  que  Fequi- 
page  do  siege  :  marcher  sur  Jerusalem  sans  avoir  occupe  Jaffa 
eul  ele  manquer  a  loules  les  regies  de  la  prudence.  Pendant 
les  premiers  quinze  jours  de  mars,  la  pluie  ne  cessa  de  tomber, 
ce  qui  fil  perir  beaucoup  de  chameaux:  ces  animaux  n'aimenl 
pas  les  terrains  boueux  ni  les  pays  humides.  De  Ramleh  a  Jaffa 
il  v  a  5  lieues. 

L  armee  campa  devant  Jaffa.  La  garnison  fut  renfermee  dans 
ses  murailles  et  bloquee.  La  division  Lannes  prit  la  gauche  du 
siege,  le  g^ndral  Bon  la  droite;  Kleber  se  porta  en  observation 
sur  le  Nahr  el-Vouageh,  riviere  a  une  lieue  de  Jaffa,  sur  la 

^'^  Ici  ^tail  un  mot  ^cril  au  crayon  de  la  main  de  Napol^m ;  on  n'a  pu  Je  d^hiffrer. 
(Note  du  g^n^ral  Bertrand.) 
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route  d'Acre.  Reynier,  qui  faisait  Tarriere-garde .  n'arriva  que 
le  5  a  Ramleh. 

Jaffa  est  situ^e  a  90  lieues  de  Damiette,  avec  qui  elle  fait 
un  grand  commerce.  Ses  quais  sont  assez  beaux;  sa  population 
etait  de  7  a  8,000  ^mes,  dont  quelques  centaines  de  Grecs. 
Elle  avait  plusieurs  convents,  dont  un  dit  des  Peres  de  la  terre 
sainte.  Elle  est  situee  sur  une  colline.  Elle  a  deux  sources  d'ex- 
cellente  eau,  qui  sont  tres-abondantes.  Du  cdte  de  terre,  elle 
etait  ferm^e  par  un  demi-hexagone  flanque  de  tours.  Les  mu- 
railles  etaient  fort  ^lev^es,  mais  sans  fosses;  les  tours  ^taient 
armees  d'arlillerie.  Le  cote  du  sud  faisait  face  a  Gaza,  celui  du 
milieu  au  Jourdain,  le  troisi^me  a  Saint-Jean-d'Acre.  Le  c6t^ 
de  la  mer  qui  fait  le  diametre  de  Thexagone  est  un  pen  concave. 
Les  environs  forment  un  vallon  convert  de  jardins  et  de  vergers, 
dun  terrain  accident^;  ce  qui  permit  d'approcher  k  une  demi- 
porlee  de  pistolet  de  la  place  sans  etre  decouvert.  A  une  grande 
portee  de  canon  est  le  rideau  qui  domine  la  campagne;  c'^tait 
la  position  naturelle  pour  camper  I'arm^e;  mais  conime  ce  ri- 
deau etait  entierement  nu  et  qu  on  y  aurait  ^te  ^loign^  de  Teau 
et  expose  aux  ardeurs  du  soleil,  on  pr^f^ra  s'^tablir  dans  la 
vallee  entre  la  ville  et  la  position,  en  gardant  cette  derniere 
par  des  postes.Xes  subsistances  Etaient  assurees  par  les  maga- 
sins  de  Gaza  et  ceux  de  Ramleh.  Les  legumes  se  trouvaient  en 
abondance  dans  le  pays.  L'armee  etait  campee  sous  des  oran- 
gers.  Les  oranges  etaient  mures,  petites,  blanches,  mais  tres- 
douces;  elles  furent  tr^s-agr^ables  aux  soldats. 

Toute  Tinfanterie  d'Abdallah,  lui-meme  en  tete,  s'e'tait  jet^e 
dans  Jaffa.  II  y  avait  beaucoup  d'artillerie:  le  corps  des  Tchor- 
badjis,  ou  canonniers  de  Constantinople,  y  etait  lout  entier. 
Le  genie  et  Tartillerie  employerent  toute  la  journee  du  4  a 


Dfsrnplioii  decclle  villo 
de  %e%  environ*. 


Posilion  choisie 
pour  ram  per  I'umDV 


Ditposiliuus 
|M>iir  le  Ki'ego 


III. 


42 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I- 


C^in  merit 

^lait  rompoM^ 

la  gnrnikon  dc  Jflflii. 


Ijfi  prMOiiiiiera 

a'EI-AVvrh 

en  fainient  parlie. 


Napoleon 

fn\oie  un  parlcnioulairo 

pour  sommrr 

la  \ill«'i|«'  se  n-ndrc. 


reconnaitre  la  place.  Dans  la  nuit  du  /i  au  5  mars ,  ils  ouvrirent 
la  tranch^e  et  construisirent  trois  batteries.  Les  places  d'armes 
et  les  parallMes  etaient  inutiles ;  il  leur  suflSt  de  creuser  quel- 
ques  boyaux  pour  servir  de  communication.  Dans  la  nuit  du  5 
au  6  Tartillerie  anna  les  trois  batteries  de  vingt  pieces  de  ca- 
non ;  les  deux  a  plein  fouet,  chacune  de  quatre  pieces  de  8  etde 
deux  obusiers;  celle  de  briche,  de  quatre  pieces  de  i  a  et  quatre 
obusiers.  La  garnison  fit  deux  sorties  sous  le  feu  de  son  artillerie 
et  de  la  mousqueterie  de  ses  cr^neaux;  mais  Tune  et  Tautre 
n  eurent  qu'un  succ^s  momentane  et  furent  vivement  repous- 
s^es.  Ces  sorties  Etaient  un  spectacle  qui  n'^tait  pas  d^pourvu 
d'interet;  elles  Etaient  faites  par  des  hommes  de  dix  nations, 
diversement  costumes :  c  etaient  des  Moghrebins,  des  Albanais, 
desKurdes,  des  Anatoliens,  des  Caramaniens,  des  Damasquins, 
des  Al^pins,  des  noirs  du  Takrour.  Parnii  les  prisonniers,  il  se 
trouva  trois  Albanais  de  la  garnison  d'El-AVych ,  qui  donnerent 
la  nouvelle  que  toute  cette  garnison  s'etait  rendue  dans  la  ville 
de  JafTa,  violant  la  capitulation  et  son  serment. 

Le  6  mars  les  batteries  firent  une  salve  de  deux  coups  par 
piece;  apres  quoi  le  general  Berthier  envoya  au  commandant 
de  Jaffa  un  parlementaire  charge  de  lui  dire  :  ^  Dieu  est  cle- 
ment et  misericordieux.  Le  general  en  chef  Bonaparte  me 
charge  de  vous  faire  connaitre  que  Djezzar-Pacha  a  commence 
les  hostilites  contre  TEgjpte  en  envahissant  le  fort  d'El-A'rjch; 
que  Dieu ,  qui  seconde  la  justice,  a  donne  la  victoire  k  Tarm^e 
francaise,  et  qu'elle  a  repris  ce  fort;  que  c'est  par  suite  de  cette 
operation  que  le  general  en  chef  est  entre  dans  la  Palestine , 
d'ou  il  veut  chasser  les  troupes  de  Djezzar-Pacha,  qui  nauraient 
jamais  du  y  entrer;  que  la  place  est  cernee  de  tons  cotes;  que 
les  batteries  de  plein  fouet  a  bombes  et  a  breche  vont  en  deux 
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lieures  en  miner  les  defenses;  que  le  general  en  chef  Bonaparte 
est  touehe  des  maux  qui  affligeraient  la  ville  entiere  si  elle  ^tail 
prise  d'assaut;  qu'il  offre  sauvegarde  k  la  garnison,  protection 
a  la  ville;  qu'il  retarde  en  consequence  le  commencement  du 
feu  jusqua  sept  heures  du  matin.??  L'officier  et  le  trompette    BarUne de* awiege, 

envers 

furent  re^us;  mais  au  bout  d'un  quart  d'heure,  larmee  vit  avec     i« pariemeniAire. 
horreur  leurs  letes  au  bout  de  piques  plantees  sur  les  deux 
plus  grandes  tours,  et  leurs  cadavres  jetes  du  haut  des  mu- 
railles  au  pied  des  batteries  de  breche. 

On  comment  le  feu  des  batteries;  celle  de  breche  fit  tomber       oofaitbr^he 

11  1111  •         1        J       \     1  P  ^'*  muraille  de  la  viHe. 

le  pan  de  la  tour  quelle  battait,  la  breche  fut  reconnue  pra- 
ticable.  Le  chef  de  bataillon  du  g^nie  Lazowski ,  avec  9  5  cara- 
biniers,  t5  sapeurs  et  5  ouvriers  d'artillerie ,  fit  le  logement 
et  deblaya  le  pied  de  la  breche.  Le  99^  d'infanterie  legere 
etait  en  colonne  derriere  un  pli  du  terrain  qui  servait  de 
place  d'armes;  il  attendait  le  signal  pour  monter  h  la  breche. 
l^  general  en  chef  etait  debout  sur  Tepaulement  de  la  batterie,         ^apoieou 

,  111*  1  •  1  donnanl  sw  ordn» 

indiquant  du  doigt  au  colonel  Leieune,  de  ce  regiment,  la  ma-        pourrawaui 

*  "  J  '  O  '  ^„rt  riaque  d'^re  !u<^. 

noeiivre  qu'il  devait  faire,  lorsqu'une  balle  de  fusil  jeta  son 

chapeau  par  terre,  passa  a  3  pouces  de  sa  tete  et  renversa  roide 

inort  le  colonel,  qui  avait  5  pieds  10  pouces.  rrVoili  la  se-         sesparoie. 

conde  fois  depuis  que  je  fais  la  guerre,  dit  le  soir  le  general  en 

chef,  que  je  dois  la  vie  a  ma  taille  de  5  pieds  2  pouces.  v 

Le  general  Lannes  se  mit  a  la  tete  du  99^  et  fut  suivi  par  Pnse 

les  autres  regiments  de  la  division;  il  franchit  la  breche,  tra- 
versa  la  tour,  s'etendit  de  droite  et  de  gauche ,  le  long  de  la 
muraille,  et  s'empara  de  toutes  les  tours;  il  parvint  bientot  a 
la  citadelle,  qu'il  occupa.  La  division  Bon,  qui  avait  et^  char- 
gee  de  faire  une  fausse  attaque  sur  la  droite,  monta  sur  les  rem- 
parts  avec  des  echelles,  aussitot  que  le  desordre  fut  parmi  les 


a  celle  occasion . 
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assieg^s.  La  fureur  du  soldat  ^tait  a  son  comble,  tout  fut  passe 
an  fil  de  r^pee;  la  ville,  ainsi  au  pillage,  eprouva  toutes  les 
horreurs  d'une  ville  prise  dassaut.  La  nuit  survint.  Sur  le 
minuit,  on  fit  publier  un  pardon  general,  en  exceptant  ceux  qui 
avaient  fait  partie  de  la  garnison  d'El-AVych.  On  d^fendit  au\ 
soldats  de  maltraiter  qui  que  ce  fut;  on  parvint  a  faire  cesser 
le  feu;  on  pla^  des  sentinelles  aux  mosquees,  ovl  setaient  re- 
fugies  les  habitants,  a  divers  magasins  et  etablissements  pu- 
blics; on  ramassa  les  prisonniers  et  on  les  parqua  hors  des 
murailles;  mais  le  pillage  continua.  Ce  ne  fut  qu  au  jour  que 
I'ordre  fut  entierement  retabli. 

II  se  trouva  9,5 oo  prisonniers,  dont  8  a  900  hommes  de 
la  garnison  d'El-A'rych.  Ges  derniers,  apres  avoir  jur^  de  ne 
pas  rentrer  en  Syrie  avant  une  ann^e,  avaient  fait  trois  journees 
dans  la  direction  de  Bagdad,  mais  depuis,  par  un  crochet, 
sVtaionf  jetes  dans  Jaffa.  lis  avaient  ainsi  viole  leur  serinent  : 
ils  furent  passes  par  les  armes.  Les  autres  prisonniers  furent 
renvoyes  en  Egypte  avec  les  trophees,  les  drapeaux,  etc. 

Abdallah  sVtait  cache  et  deguise  sous  le  costume  d'un  Pere 
(le  la  terre  sainte;  il  sortit  de  Jaffa,  arriva  a  la  t(?ute  du  general 
en  chof  et  se  jeta  a  ses  genoux.  11  fut  Iraite  aussi  bien  qu'il  le 
pouvait  desirer.  II  rendit  quelques  services  et  fut  envoye  au 
Caire. 

700  chameliers,  domestiques  el  soldats  etaient  Egyptiens: 
ils  se  reclanierent  avec  confiance  des  cheiks  et  furent  sauves. 
En  se  jetant  aux  pieds  des  soldats,  ils  s'^criaient :  Mesnl  Mem^*^I 
comme  ils  auraient  dit  :  rrFrancaisI  Fran^ais!??  Arrives  en 
Egypte,  ils  se  louerent  du  respect  dont  ils  avaient  ete  Tobjel 


'*'  Mesri  signilie  Egyptien. 
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aussitot  qu'il  avail  ete  connu  qu'ils  ^taient  Egyptians.  5oo  sol- 
<lats  de  la  garnison  parvinrent  a  se  soustraire  a  la  fureur  du  sol- 
dat  en  se  faisant  passer  pour  habitants,  lis  recurent  depuis  des 
sauf-conduits  pour  aller  au  dela  du  Jourdain. 

Le  lendemain,  les  ulemas  purifierent  les  mosquees,  et  ies 
prieres  se  tirent  comme  a  Tordinaire;  le  tumulte  commenca  a 
se  ralentir.  On  prit  le  train  d'artillerie  decampagne,  de  quarante 
bouches  a  feu;  cetait  le  pare  de  Tarm^e  qui  se  reunissait  en 
Syria;  il  ^tait  compost  de  pieces  de  Ix  et  d'obusiers  de  6  pouces 
avecleurs  caissons,  tons  de  modele  francais.  Les  trente  pieces 
de  canon  qui  servaient  a  Tarmement  de  la  place  etaient  de 
bronze,  mais  de  tout  calibre.  Dans  les  magasins  il  y  avait  des 
biscuits  de  forme  parallelipipMe  confectionn^s  depuis  dix  ans; 
ils  venaient  de  Constantinople  et  etaient  mangeables.  Les  ofti- 
ciers  de  Farm^e  sarmerent  d'une  grande  quantity  de  kandjars, 
et  les  valets  d'une  grande  quantite  d'escopettes  et  de  fusils  de 
hixe  turcs.  La  perte  qu'eprouva  la  ville  par  le  pillage  pent  etre 
evaluee  a  plusieurs  millions,  mais  les  soldats  vendirent  tout  a 
fres-bon  marche;  les  gens  du  pays  racheterent  leurs  effets  au 
dixieme  de  leur  valeur.  Beaucoup  de  militaires  firent  des  gains 
considerables.  Comme  il  arrive  dans  de  pareils  evenements, 
eel  argent  fut  utile  pendant  le  siege  d'Acre.  On  trouva  aussi 
beaucoup  de  cafe,  de  sucre,  de  tabac,  de  pelisses,  de  chales 
de  toute  espece.  Cela  changea  un  pen  le  costume  du  soldat:  le 
lend  resta  europeen,  mais  il  prit  un  melange  oriental. 

Le  lendemain  de  la  prise  de  la  ville,  un  convoi  de  seize  ba- 
linients  charges  de  riz,  farine,  huile,  poudre,  cartouches,  qui 
Plait  parti  d  Acre  depuis  deu\  jours,  mouilla  dans  la  rade  et 
lut  capture.  Le  contre-amiral  (ianteaume  en  changea  les  equi- 
pages et  les  dirigea  sur  Hayfa. 
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Rutin 
fait  par  lt>9  vtldais. 


f.npture  (Puu  convoi 

venanl 
<Ic  Saint-Jean-dWciv. 


Art 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I". 


I^e  general  Antlr^ossy,  le  colonel  Duroc.  le  chef  de  bataillon 
Aim^e  se  distioguerent  dans  cet  assaut. 


VI 
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de  raniM^p. 


SyiiiplAin«'»  d»*  pesle. 
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La  traversee  du  desert  avail  ete  Ires-fatigante ,  et  le  passage 
d'uu  climat  extremement  sec  a  un  climat  humide  et  pluvieux 
influa  sur  la  sante  de  Tarm^e.  L'hopital  qui  etait  ^tabli  dans 
le  couvent  des  Peres  de  ia  terre  sainte  ne  fut  plus  suffisanl. 
Le  nombre  des  maiades  se  monta  a  700;  les  corridors,  les  cel- 
lules, les  dortoirs,  ia  cour,  en  furent  obstrues.  Le  chirurgien 
en  chef  Larrey  ne  dissimula  pas  toutes  ses  inquietudes:  plu- 
sieurs  personnes  etaient  mortes  vingt-qualre  heures  apres  etre 
entrees  a  Thopital;  leur  maladie  avait  marche  avec  une  grande 
rapidite:  il  y  avait  reconnu  des  symptomes  de  peste.  La  maladie 
commencait  par  des  vomissements;  la  lievre  etait  violente,  le 
delire  Ires-fort;  des  bubons  sorfaient  aux  aines,  et  inimediate- 
iiienf  apres,  si  Teruption  ne  s'etail  pas  faite  facilenient,  le  ma- 
lade  niourait.  Les  Peres  de  la  lerre  sainte  s'enfermerent  et  ne 
voulurent  plus  communiquer  avec  les  maiades;  fous  les  inlir- 
miers  deserterent;  Thopital  fut  abandonne  a  un  tel  point  que 
les  distributions  manquaient  et  que  les  olliciers  de  sante  furent 
obliges  de  pourvoir  a  tout.  Cesl  en  vain  qu'ils  conlredisaient 
reux  qui  voulaient  reconnaitre  des  symptomes  de  peste  dans 
ce  ([ui  n'etait,  disaienl-ils,  quune  fievre  pernicieuse  connue* 
appelee  la  fievre  a  bubons.  C'etait  en  vain  qu'ils  prechaienf 
d'exemple,  servant  avec  un  redoublement  de  soin  el  de  zele;  la 
frayeur  etait  dans  Tarniee.  C'est  une  des  circonstances  particu- 
lieres  a  la  peste, quelle  est  plus  dangereuse  pour  les  personnes 
qui  la  craignent:  ceux  qui  se  laisserent  maitriser  par  la  peur 
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ea  soDt  presque  tous  morts.  Le  general  en  chef  se  defit  des 
Peres  de  la  terre  sainte  en  les  envoyant  a  Jerusalem  et  a  Na- 
zareth ;  il  alia  lui-m^me  a  Thopital,  sa  presence  y  porta  la  con- 
solation ;  il  fit  operer  plusieurs  malades  devant  lui ;  on  per^ 
les  bubons  pour  faciliter  lacrise;  iltoucha  ceux  qui  paraissaient 
^tre  les  plus  decourag^s,  afin  de  leur  prouver  qu'ils  n'avaient 
qu  une  maladie  ordinaire  et  non  contagieuse.  Le  r^sultat  de 
tous  ces  moyens  fut  tel  que  Tarmee  resta  persuade'e  que  ce  n'e- 
tait  pas  la  peste ;  ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  apres  qu'il  fallut 
bien  en  convenir.  On  ne  n^gligea  point  toutefois  les  precautions 
D^essaires;  on  fit  bruler  indistinctement  et  rigoureusement 
tout  ce  qui  avait  ^t^  pris  dans  le  pillage  de  la  ville ;  mais  de 
pareilles  precautions  se  prennent  dans  les  hopitaux  toutes  les 
fois  qu'il  y  r^gne  des  fievres  pernicieuses. 

Berlhier  ^crivit  a  Djezzar:  cr  Depuis  mon  entree  en  Egypte, 
je  Yous  ai  fait  connaitre  plusieurs  fois  que  mon  intention  n'etait 
point  de  yous  faire  la  guerre;  que  mon  seul  but  etaitde  chasser 
les  Mameluks ;  yous  n'aYez  repondu  a  aucune  des  ouYertures 
que  je  yous  ai  faites.  Je  yous  ai  fait  connaitre  que  je  desirais  que 
vous  eloignassiez  Ibrahim-Bey  des  frontieres  de  i'Egypte;  bien 

loin  de  la  ^'^ Les  provinces  de  Gaza,  Ramleh  et  Jaffa  sont 

eo  mon  pouvoir;  j'ai  traite  aYec  generosite  cellesde  vos  troupes 
qui  se  sont  remises  i  ma  discretion ;  j'ai  ete  severe  envers  celles 
qui  ont  viole  les  lois  de  la  guerre.  Je  marcherai  sous  pen  de 
jours  sur  Saint- Jean-d'Acre;  mais  quelles  raisons  ai-je  d'oter 
quelques  annees  de  vie  a  un  vieillard  que  je  ne  connais  pas  ? 
Que  sont  quelques  lieues  de  plus  a  cote  du  pays  que  j'ai  con- 
quis?  Et  puisque  Dieu  me  donne  la  victoire,  je  veux,  a  son 


visile  les  pftUfiir^> 
lie  Jnfla. 


Pr^AUtioiis   sanitairt-.*. 
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Ici  est  ane  coorte  lacune  dans  le  manuscrit.  (Note  du  g^^ral  Bertrand) 
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exemple ,  ^tre  clement  et  mis^ricordieux ,  non-seulement  envers 

le  peuple,  mais  encore  envers  les  grands Redevenez 

mon  ami,  soyez  Tennemi  des  Mameluks  et  des  Anglais,  je  vous 
ferai  autant  de  bien  que  je  vous  ai  fait  et  que  je  peux  vous 

faire  de  mal Le  8  mars  je  serai  en  marche  sur  Saint- 

Jean-d'Acre;  il  faut  que  j'aie  votre  r^ponse  avail t  ce  jour,  t 
fxKDiueoi  >.|H>i^n  Djezzar  etait  pen  affectionne  a  la  Porte.  Les  n^gociations  avec 

psl  d^ounip  d>nlrvr        niif/i  »  \      r^  '         > 

w^taim.        iagna  de  Jerusalem  commencerent  a  baza,  et  contmuerent 

pendant  la  route  et  le  si^ge  de  Jaffa.  Apr^s  la  prise  de  cette 
ville ,  larm^e  devait  marcher  et  se  porter  en  deux  journees  sur 
Jerusalem;  la  population  en  ^tait  toute  chr^tienne;  elle  offrait 
plus  de  ressources  qu'aucune  ville  de  la  Palestine.  Mais  le 
I  o  mars  le  ge'neral  en  chef  recut  une  deputation  des  Chretiens, 
qui  le  conjurerent  de  les  sauver;  ils  ^taient  sous  le  couteau ; 
les  Turcs  etaient  decides  a  les  egorger  avant  d'abandonner  la 
ville  el  de  passer  le  Jourdain.  L'agha,  qui  etait  un  bomme 
habile,  proposa  en  meme  temps  un  armistice:  il  s'engagea 
a  mettre  en  liberte  et  h  proteger  les  Chretiens,  a  ne  fournir 
aucun  secours  a  Djezzar,  et,  apres  la  prise  d'Acre,  a  se  sou- 
mettre  au  vainqueur.  Cela  etait  avantageux.  Ce  n'etait  pas  re- 
noncer  a  la  visite  de  Jerusalem,  c'^tait  la  retarder  dune  ou 
deux  semaines ! 
Arri»«.  de  lu  floiiiii.^  Lc  coutrc-amiral  Ganteaume  ex[)edia  Tordre  a  la  flottille 
r^uipage de ti<^      mouiUce  a  Damiette  de  se  rendre  dans  le  port  de  Jaffa.  Elle  y 

arriva  le  i a  mars ;  elle  portait  lequipage  de  siege  n^cessaire 
pour  Acre.  Get  amiral  avait  egalement  expedie'  des  dromadaires 
a  Alexandrie,  au  contre-amiral  Perree,  avec  ordre  d'appareiller 
avec  ses  trois  fregates  et  de  se  rendre  a  Jaffa. 

Les  sqldals  (Etaient  depuis  huil  jours  oisifs;  un  plus  long  s^ 
jour  ne  pouvait  etre  que  funeste  a  leur  sante.  II  etait  plus  avan- 
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tageux  de  faire  diversion  et  d'occuper  les  esprits  depurations 
militaires,  que  de  les  laisser  raisonner  sur  les  maladies  de 
Jaffa  et  sur  les  symptdmes  qu'on  d^couvrait  chaque  jour, 
[/armee  une  fois  en  marche,  les  maladies  cesserent. 


<le  rcpreodn? 

les  op^ralioQsinilitaireK 

pour  orruper 

respril  tin  snidal. 


Vll 

Le  lendemain  de  la  prise  de  Jaila,  Kleber  se  porta  dans  la 
foret  de  Meski.  Diverses  reconnaissances  qu'il  envoya  dans  les 
montagnes  eurent  des  rencontres  assez  vives  qui  annoncerent 
la  presence  de  Tennemi.  Dans  Tune  d'elles  le  general  Dumas, 
selant  trop  engag^,  perdit  quelques  hommes  et  fut  grievement 
bless^.  Le  quartier  general  arriva  k  Meski  le  i  ti  mars.  La  for^t 
de  Meski  est  la  forM  encbantee  du  Tasse,  c'est  la  plus  grande 
de  la  Syrie;  elle  a  ^t^  illustr^e  par  une  bataille  sanglante 
entre  Richard  Cceur-de-Lion  et  Saladin. 

De  Jaffa  a  Acre  il  y  a  9  4  lieues  par  la  route  qui  longe  la 
mer;  ii  y  en  a  96  par  celle  qui  traverse  la  plaine.  Six  ruisseaux, 
qui  descendent  des  montagnes,  traversent  le  milieu  de  la  plaine; 
on  a  Ta vantage  de  tourner  le  mont  Carmel  par  la  route  qui  suit  la 
lisiere  de  la  plaine  d'Esdrelon,  au  lieu  que  celle  qui  longe  la 
mer  arrive  au  detroit  de  Hayfa,  passage  diflicile  a  forcer  s'il 
etait  defendu.  Le  i5  mars,  a  midi,  favant-garde  arriva  au  ca- 
ravanserail  de  Q^iqoun.  Elle  apercut  la  cavalerie  d'Abdallah, 
soutenue  par  4, 000  INaplousiens  en  bataille,  parallelement  a  la 
route  d'Acre.  L  armee  fit  un  changement  de  front,  Taile  gauche 
en  avant.Le  general  Kleber  forma  la  gauche,  le  general  Lannes 
la  droite,  et  le  general  Bon  la  reserve.  L'ennemi  fut  chass^  de 
loutes  ses  positions,  culbut^  des  hauteurs,  poursuivi  aussi  loin 
qu'il  etait  n^cessaire  pour  qu'il  ne  put  nous  donner  aucune  in- 

II!.  7 
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quietude.  La  cavalerie  de  Djezzar  se  dirigea  dii  cote  d'Acre  par 
la  plaine  d'Esdrelon;  les  Naplousiens  gagnerent  leiir  ville.  Le 
soir  le  camp  fut  dress^.  a  Zaitah.  Le  general  Lannes  ^prouva 
dans  le  combat  une  perteassez  considerable,  il  eut  9  5o  blesses. 
Les  Naplousiens,  c'est-i-dire  lesanciens  Samari tains,  eurent  un 
rnillier  d'hommes  tiies  ou  blesses,  parmi  lesquels  plusieurs  per- 
sonnes  de  marque.  Cette  severe  le^on  les  contint  pendant  long- 
temps, 
u moni (4irai«-i.  Le  1 6  iiiSiTS,  TaFmee  campa  a  Subbarin,  elle  y  arriva  de 

bonne  heure;  elle  ^tait  au  debouch^  du  mont  Carmel  et  de  la 
plaine  d'Esdrelon  qu  elle  apercevait  sur  sa  droite.  Le  mont  Car- 
mel forme  un  promontoire  dans  la  mer,  a  3  lieues  d'Acre;  il  est 
a  Textrf^mit^  gauche  de  la  baie.  Cette  montagne  a  3  oii  4  lieiies 
de  longueur;  elle  se  lie  aux  montagnes  de  Naploiise,  mais  elle 
en  est  separee  par  un  grand  vallou.  Le  mont  Carmel,  escarpe 
(le  tout  cote,  est  une  position  militaire  assez  lorlo.  Sur  le  haul 
de  cette  montagne,  il  y  avait  un  convent  ol  des  loulaines.  F^e 
mont  Carmel  est  eleve  de  4oo  toises,  domirie  tonl(»  la  cote  el 
sert  de  point  de  reconnaissance  aux  navigaleurs  qui  abordent 
en  Syrie.  Au  j)ied  coule  la  riviere  de  Keisoun:  I  embouchure 
H«ytt.  est  a  7  ou  8oo  toises  de  Havfa,  [)etite  vilh'  situoc'  au  bor<l  de  la 

mer,  au  pied  iUi  mont  Carmel  et  a  TexInMnile  du  cap  Hayfa: 
elle  a  une  population  de  r?  a  3,ooo  Tnues  el  un  jx'til  port: 
<»lle  est  fermee  par  une  enceinte  a  ranti(|ue  avoc  dos  lours,  et 
do(ninee  de  tres-pres  par  les  mamelons  du  Carmi»l. 


Vlil 

i»ri«  .1.  n»ytt  Larmee  campa  sur  la  rive  gauche  du  K(»isouu.  I)(»rriere  rile 

i^tait  le  mont  Carmel,  a  3  lieues  sur  la  gayclu*  ('»lail  Hayfa.  a 
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7  lieues  en  avanl  etait  la  ville  de  Sain t-Jean-d' Acre.  II  ^lait 
important  de  s'emparer  de  HayM,  afin  de  pouvoir  y  recueiUir 
la  flotte  qui  ^taitpartie  de  Jaffa.  Le  gene'ral  en  chef,  apres  une 
legere  resistance,  y  entra  a  cinq  heures  du  soir.  Djezzar  avait 
fait  ^vacuer  ie  canon.  II  restait  un  magasin  de  i5o,ooo  rations 
de  biscuit,  de  riz,  d'huile,  etc. 
Ce  fut  de  Havfd  que  le  ff^n^ral  en  chef  decouvritla  rade  de         Napoi^n 

"  ^  "  ^  ^  ftil  pi^rcnir  la  flolUIle 

Saint-Jean-d'Acre,  el  v  apercut  deux  vaisseaux  anglais  de  80        Jeia presence 

^  J        r        *  0  de«  Anglais  i  Acre. 

qui  y  etaient  mouilles,  le  Tigre  et  le  Thesee^  commandes  par  le 

commodore  sir  Sidney-Smith;  ils  etaient  arrives  dans  cette 

rade  depuis   deux  jours,  venant  de  Constantinople.  Une  pa- 

trouille  de  cavalerie  se  porta  dans  la  direction  de  Tantourah, 

afin  de  prevenir  la  flottille  de  la  presence  de  la  croisiere  an- 

^aise  et  lui  apprendre  Tentr^e  de  Tarm^e  dans  le  port  de 

Havfa.  A  une  lieue  au  dela  de  Tantourah,  la  flottille  fut  ren- 

contree  et  pr^venue;  les  huit  bateaux  charges  de  vivres  venant 

de  Jaffa  rentrerent  dans  le  port  le  19  mars,  a  la  pointe  du 

jour;  mais  les  seize  b^timents  francais  charges  de  Tequipage      FaiuM  manaMitre 

de  siege  hesiterent,  mirent  un  moment  en  panne,  virerent  de         Mumems 

^  *  portant  T^quipage 

bord   el  prirent  le   large.    Les  vaisseaux   anglais    leur  don-  ***"'^»* 

nerent  chasse.  Tout  fut  bientot  hors  de  vue. 

Pendant  la  nuit  on  jela  deux  ponts  sur  le  Keisoun.  A  midi  warche 

larmee  se  mit  en  marche  sur  Sain t-Jean-d' Acre,  qu'elle  ne 
tarda  pas  a  de'couvrir.  A  la  nuit  elle  arriva  au  moulin  de 
Cherdam.  L'iufanlerie  y  effeclua  son  passage.  Ce  moulin  etait 
en  bon  etal;  il  servit  aux  moutures  pendant  le  siege. 

Au  dela  du  Keisoun  est  le  Belus,  qui  n'etait  pas  gueable.      Pa-ag* du  wiu.. 
Larmee  prit  position.  Le  colonel  Bessieres  avec2oo  guides  et 
deux  pieces  de  canon  passa  la  riviere  et  prit,  en  forme  d'avant- 

garde,  position  sur  la  rive  droite.  Les  pontonniers  travaillerent 

7. 
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toute  la  nuit  a  construire  deux  ponts.  Les  tentes  du  general  en 

chef  furent  plac^es  a  une  demi-lieue  de  la  mer,  sur  la  gauche 

Arrif^  du  B^lus.  Le  19  mars,  h  la  pointe  du  jour,  Tavant-garde  se 

s«mi-j«iwi*Acre.      porta  sur  le  mont  de  la  Mosquee,  qui  domine  toute  la  plaine 

de  Saint-Jean-d'Acre  et  la  ville  du  cote  de  la  mer;  elle  se  Irou- 
vait  ainsi  devant  celte  capitale  de  la  Galilee  et  sur  la  frontiere 
de  la  Cel^Syrie  ou  Syrie-Creuse. 
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Le  coteau  du  Toron  a  3,ooo  toises  de  longueur;  il  est  situe  a 
1,9  00  toises  de  la  ville,  au  nord-est,  a  une  m^me  distance  de 
la  mer,  a  4,ooo  toises  des  premiers  mamelons  des  montagnes; 
il  va  en  glacis  du  cote  de  la  mer  et  du  cot^  des  montagnes.  La 
gauche  de  ce  coteau  est  un  mamelon  ^lev^  qui  domine  la  ville, 
la  mer  et  toute  la  plaine;  on  lappelle  le  mont  de  la  Mosquee. 
Au  pied ,  du  cot^  du  sud  de  ce  mont,  est  Tembouchure  du  B^lus. 
L'arm^e  campa  sur  le  coteau  du  Toron.  Elleoccupait  Thypo- 
t^nuse  d'un  triangle  dont  la  ville  formaitlesommet  oppose,  el 
la  mer,  les  deux  autres  c6t^s.  La  division  Reynier  ^tait  a  la 
gauche,  Kleber  h  la  droite,  Lannes  et  Bon  au  milieu;  entre 
elles,  le  quartier  g^n^ral,  vis-a-vis  d'un  grand  magasin,  adosse 
a  Faqueduc.  L'ordonnateur  Daure  construisit  une  manutention 
dans  ce  magasin.  Au  bord  du  B^lus,  au  pied  du  mont  de  la 
Mosquee,  il  y  avait  une  grande  maison  carr^e;  il  y  ^tablit  la 
grande  ambulance;  les  hopitaux  furent  disposes  a  Chafi^-A'mr, 
Hayfa,  Ramleh  et  Jaffa.  Tout  le  revers  des  montagnes  de  la 
Galilee  ^lait  convert  d'oliviers,  de  chenes  verts  el  autres  arbres: 
rartillerie,  les  mineurs,  les  troupes  et  la  manutention  sV  ajv 
provisionnaienl.  Sur  la  rive  droite,  en  remontant  le  Belus,  a 
lioo  toises  du  mont  de  la  Mosquee,  le  premier  mamelon  gauche 
des  montagnes  de  la  Galilee  avait  la  forme  dun  pain  de  sucre: 
plus  elev6  que  le  mont  de  la  Mosquee,  il  domine  toute  la  rive 
droite  et  la  rive  gauche  du  Belus;  on  Tappelle  le  mont  du  Pro- 
phete.  Du  cote  est,  il  appuyail  la  gauche  dun  vasle  camp  de 
10  lieues  carrees,  dont  les  montagnes  du  Saron  formaient  le 
cote'  nord,  la  mer  le  cote  ouest,  et  le  Belus,  compris  entre  le 
mont  de  la  Mosquee  et  celui  du  Prophete,  le  cote  sud.  On  barra 
par  des  fosses,  des  abatis,  tous  les  chemins  des  monts;  on 
construisit  trois  pouts  avec  des  Heches  sur  le  B^lus.  Personne, 
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etranger  k  Farinee,  ne  pen^tra  dans  ce  grand  camp,  ou  se  trou- 
vaient  de  tres-beaux  p^turages,  des  bl^s,  des  jardins,  des  ver- 
gers, des  bois,  de  1  eau,  des  moulins  et  toutes  les  choses  neces- 
saires  au  siege.  Des  grand  gardes  de  cavalerie  et  des  piquets 
d  infanterie  francaise  veillaient  aux  divers  debouches. 

Pendant  le  si^ge  d'Acre  par  les  Chretiens  (i  191).  qui  dura 
trois  ans,  le  camp  des  croises  ^tait  aussi  place  sur  les  coUines 
du  Toron ,  mais  la  gauche  s'etendait  sur  le  mont  de  la  Mosqu^e 
et  sur  la  rive  gauche  du  B^lus.  Alors,  les  armies  n'avaient  pas 
de  canons,  et  les  camps  pouvaient  s approcher  davantage  des 
villes.  Les  croises  avaient  etabli  deux  rangs  de  retranchements. 
lun  au  pied  meme  de  la  coUine  du  Toron,  le  second  appuye. 
la  droite  a  la  hauteur  du  Prophete,  la  gauche  au  mont  Toron: 
le  second  retranchement  forc^,  ce  qui  arriva  souvent ,  les  assie- 
geants  se  refugiaient  derriere  le  premier.  Saladin ,  avec  son 
armee  de  secours,  campait  devant  Chafa-A'mr,  sur  les  hauteurs 
(In  Kaocoba,  a  2  lieues  sud-est  du  mont  du  Prophete,  couvrani 
la  route  de  Jerusalem,  de  Damas  et  la  plaine  d'Esdrelon. 

Napoleon ,  ne  voulant  pas  permettre  aux  patrouilles  ennemies 
de  penetrer  en  deca  du  Jourdain ,  forma  quatre  corps  pour  en 
surveiller  les  rives :  le  premier,  commando  par  le  chef  d'escadron 
l^mbert,  observa  le  Carmel,  la  plaine  d'Esdrelon,  la  plage  de 
la  mer,  les  routes  de  Naplouse:  il  lenait  garnison  a  Hayfa  et  a 
Chafa-A'mr;  le  second,  commande  par  le  general  Junot,  occu- 
pait  le  fort  de  Nazareth,  observant  le  Jourdain  au-dessous  du  lac 
de  Tabaryeh^'^;  le  troisieme,  commande  par  le  general  MuraL 
oecupa  lacitadelle.de  Safed,  observant  le  Jourdain  au-dessus 
du  lac  de  Tabaryeh  et  le  pont  de  Yakoub:  le  quatrieme,  com- 


Quelle  posilioii 

avaienl  occup^ 

Iw  rrois^fi. 


(ior|>!>  d'ubser^alion 

pour  turveiller 
\es  rives  dii  Jnnrrlniii 


<•>  TiWriade. 


56 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  1". 


Dispodtioo*  prim 

poar  urarer 

U  tabmUnce 


mande  par  le  general  Vial,  observait  les  debouches  du  inonl 
Saron ,  poussant  des  postes  sur  Tyr.  Ces  quatre  corps  d'obser- 
vation  aflaiblissaient  1  armee  de  9,000  hommes,  mais  les  forts 
qui  leur  servaient  de  points  dappui  n'exigeaient  que  peu 
d'hommes.  Les  colonnes  ^taient  toujours  en  mouvement,  du 
camp  aux  frontieres  et  des  frontieres  au  camp,  ce  qui  les  fai- 
sait  paraitre  tres-nombreuses.  L'armee  vivait :  1**  des  magasins 
de  Hayf^ ,  qui  s  approvisionnaient  par  terre  et  par  mer  de  celui 
de  Jaffa;  9**  de  ceux  de  Ghafd-A'mr,  qui  se  formaient  des  res- 
sources  du  pays;  3**  de  ceux  de  Safed,  qui  etaient  approvision- 
nds  par  le  cheik  Ddher.  Depuis  la  bataille  du  mont  Thabor, 
Tarmee  vecut  des  magasins  que  fennemi  avait  formes  a  Taba- 
ryeh,  sur  le  lac  de  ce  nom.  Le  fourrage  etait  abondant  dans  la 
plaine  d'Acre;  s'il  eut  ^te  necessaire,  on  eut  pu  aller  fourrager 
dans  la  plaine  d'Esdrelon. 


11 


SouroiMion 
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Le  cheik  Daher  ful  le  plus  empresse  de  tons  a  se  rendre  au 
camp  et  a  offrir  ses  services.  Le  19  mars,  a  8  heures  du  ma- 
tin, I'arm^e  passait  le  B^lus  et  prenait  son  camp  sur  la  coUine 
dn  Toron.  La  fusillade  et  la  canonnade  etaient  vives  entre  la  di- 
vision Reynier,  chargee  de  Tinvestissement,  et  la  garnison,  qui, 
log^e  dans  les  ruines  en  avant  de  la  ville,  ne  voulait  pas  ren- 
trer  dans  les  murailles ,  lorsqu'on  vit  du  cote  de  la  montagne  du 
Prophete  un  groupe  de  3  a  4oo  cavaliers  :  c'etait  le  cheik 
D^iher,  qui  depuis  deux  jours  attendait  h  Chaf^-A'mr  le  moment 
ou  Tarmee  arriverait  devant  Acre.  A  10  heures  du  matin ,  il  ful 
present^,  sur  la  hauteur  de  la  Mosquee,  a  Napolf^on,  qui  le  re- 
v^tit  dune  pelisse,  en  signe  d'invesliture  du  commandement de 
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la  province  de  Safed.  Pendant  qu'il  pretail  son  serment,  un 
boulet  emporta  son  cheval,  qui  etait  a  dix  pas  derriere  lui.  Ce 
prince  resta  deux  jours  au  camp;  il  re^ut  la  promesse  d'etre  mis 
en  possession  de  Theritage  de  son  pere.  A  quelques  semaines  de 
la,  il  signa  une  convention  par  laquelle  il  s'engagea  a  fournir 
0,000  hommes  a  pied  et  a  cheval  pour  suivre  Tarm^e  au  dela 
du  Jourdain,  a  garder  Acre  et  ia  cote  depuis  le  mont  Blanc 
jusqu'a  Cesaree,  et  a  payer  un  tribut  qui  serait  convenu  et  cal- 
cule  sur  la  moitie  du  revenu  qu'il  tirerait  du  pays  qu'on  lui 
donnerait.  Ce  cheik  fut  fidele;  il  entretint  des  correspondances 
suivies  avec  Damas;  il  donna  des  nouvelles  exactes  de  ce  qui 
s\  faisait;  il  nous  concilia  les  BMouins,  qui  ne  causerent  au- 
rune  inquietude  a  Tarmee  en  Syrie;  il  approvisionna  le  camp 
de  tout  ce  que  pouvait  fournir  le  pays. 

(Quelques  jours  apres ,  les  Motoualy  se  presentaient  en  masse, 
hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  au  nombre  de  900; 
!iGo  seulement  etaient  armes,  dont  moitie  monies  et  moitie  a 
pied.  Le  general  en  chef  revetit  d'une  pelisse  les  trois  chefs, 
A  leur  restitua  les  domaines  de  leurs  ancetres.  Ces  Motoualy 
etaienl  autrefois  10,000:  Djezzar  les  avait  presque  tons  fait 
perir:  c  etaient  les  Musulmans  Olydes,  et  fort  braves.  Lo  gene- 
ral \ial  passa  le  mont  Saron,  entra  a  iSour,  Tancienne  Tyr  : 
<•  elail  le  domaine  de  ces  Olydes.  lis  se  chargerent  d  eclairer  la 
cole  jusquau  pied  des  montagnes ;  ils  se  recruterent,  et  pro- 
niirent  000  chevaux  bien  armes  pour  marcher  sur  Damas  au 
mois  de  mai. 

Les  Peres  de  la  terre  sainte  amenerent  la  population  de  Na- 
zareth, hommes  et  femmes,  au  nombre  de  plusieurs  milliers; 
les  populations  chretiennes  de  Chafa-A'mr,  de  Safed,  etc.  firent 
leiir  \isile  en  masse.  Le  bonheur  de  ces  Chretiens  ne  se  pent 
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exprimer  :  apres  tant  de  siecles  d'oppression ,  ils  voyaient  des 
homnies  de  leur  religion !  Leur  plaisir  etait  de  parler  de  la 
Bible,  qu'ils  savaient  mieux  que  les  soldats  fran^ais.  Ils  avaient 
lu  les  proclamations  du  general  en  chef,  dans  lesquelles  il  di- 
sait  qu'il  etait  Tami  des  Musulmans,  et  ils  applaudissaient  a 
cette  ligne  de  conduite;  cela  n  avait  en  rien  diminue  leur  con- 
(iance  en  lui.  Napoleon  revetit  de  pelisses  trois  de  leurs  chefs, 
qui  avaient  plus  de  quatre-vingt-dix  ans;  un  deux  avait  cent 
un  ans  et  lui  pr^senta  quatre  generations.  Le  general  en  chef  le 
fit  diner  avec  lui.  Ge  vieillard  ne  dit  pas  trois  mots  qu'il  nV  me- 
\&t  une  parole  tiree  de  TEcriture  sainte.  La  fid^lite  de  ces  Chre- 
tiens ne  se  dementit  ni  dans  la  bonne  ni  dans  la  mauvaise  for- 
tune de  Tarmee;  ils  lui  furent  utiles  pendant  toute  la  duree  du 
siege;  il  y  on  avait  toujours  un  grand  nombre  au  camp.  Le  mar- 
ohe  etait  tres-frequente  et  tres-abondant;  ils  y  apportaient  des 
farinos,  du  riz,  des  legumes,  du  lait,  du  fromage,  des  bestiaux. 
des  fruits,  des  figues,  des  raisins  sees,  du  vin.  lis  donnerent  aux 
malades  autant  do  soins  (jue  IVussent  fait  les  Fran^ais  eux- 
uiemos. 

Les  Musulmans  du  pachalik  d'Acre  partageaient  la  joie  et 
resperance  des  Chretiens;  ils  se  presenterent  au  camp  par  de- 
putation; ils  se  plaignirent  amerement  de  la  ferocite  du  pacha. 
On  ne  rencontrait  a  tons  moments  que  des  hommes  mutiles  par 
les  ordres  de  ce  tyran  :  ce  grand  nombre  d'hommes  sans  nez 
etait  un  spectacle  hideux. 

Le  climat  do  la  Syrie  avail  plus  d'analogie  avec  celui  de 
TKurope  qu  avec  celui  do  TEgypte.  Les  habitants  etaient  plus 
aimables,  plus  affectueux:  le  Musulman  memo  etait  moins 
fanatique.  Los  soldats  sy  plaisaient  davantago.  De  tout  temps 
TEgypte  a  oto  lo  pays  des  prolros  ot  des  dieiix. 
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Les  Juifs  etaient  assez  nombreux  en  Svrie;  une  esperance      \«gu««peniDr« 

.  diwJuifr. 

>agiie  les  animait;  le  bruit  courait  parmi  eux  que  Napoleon, 
apres  la  prise  d'Acre,  se  rendrail  a  Jerusalem,  et  qu'il  voulait 
retablir  lo  temple  de  Salomon.  Cette  id^e  les  flattait. 

Des  agents  chretiens,  juifs,  musulmans,  furent  d^peches  a      6mouon g^n^ie 

en  Sym. 

Damas,  a  Alep,  et  jusque  dans  les  Armenies;  ils  rapport^rent 

que  la  presence  de  Tarmee  francaise  en  Syrie  agitait  toutes  les 

tetes.  Le  general  en  chef  re^ut  des  agents  secrets  et  des  com-         ^.,ni«ai..^ 

munications  tort  importantes  de  piusieurs  provinces  de  lAsie        ei^Per^. 

Mineure.  II  envoya  des  affides  en  Perse;  c'est  de  la  que  da  tent 

ses  relations  avec  la  cour  de  Tjh^ran. 


Ill 

Le  tis  mars,  on  signala  au  mont  de  la  Mosquee  les  deux   ineportiedetaflouiik 


est  pnMf 


vaisseaux  de  guerre  anglais;  une  heure  apres,  on  aper^ut  six       par ie« Angiai. 

pelites  voiles,  que  Tamiral  Ganteaume  reconnut  pour  ^tre  les 

lartanes  de  la  flottille  de  Damiette  qui  portaient  le  canon  de 

siege.  On  apprit  depuis  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais 

les  avaient  chassees  pendant  trente-six  heures  el  avaient  ania- 

rine  six  batiments;  que  les  six  autres,  ayant  fait  fausse  route. 

iivaient  gagne  les  cotes  de  France.  Parmi  ces  derniers,  se  frou- 

vail  le  batiment  du  capitaine  de  fregate  Stendelet,  commandant 

la  division.  Cette  perte,  par  elle-meme,  etait  de  pen  de  valeur. 

inais  les  consequences  en  furent  des  plus  facheuses.  Si  ces  ba-         FAcheuM^ 

timents  fussent  entres  le  lo  mars,  comme  ils  le  devaient  el  le  '•* 

t/  cpIIp  n 

pouvaient,  a  Hayfd,  Acre  eut  ete  pris  avant  lo  i"  avril.  I)a- 
raas  avant  le  1 5,  Alep  avant  le  i"  mai;  toutes  les  ressources  de 
la  Syrie  auraient  et^  mises  en  aclivite  pendant  six  mois,  et  a 
lautomne Tarmee se serait  trouvee  en  ^tat  de  tout  enlreprendre. 


celle  f»erle. 
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Les  opinions  varierent  sur  les  motifs  de  la  mauvaise  conduitedii 
capitaine  Slendelet,  commandant  ce  pr^cieux  convoi;  les  uns 
I'attribuerent  h  son  ignorance,  a  sa  piisillanimitc^;  dautres  a 
Tenvie  de  retourner  en  France. 

Les  deux  vaisseaux  anglais  navaient  qu'un  tres-mauvais 
mouillage  pres  de  Hayfa;  le  Thesee  eut  ses  cables  coupes  par 
les  bancs  de  coraux,  deriva,  et  fut  un  quart  d'heure  en  perdi- 
tion, ce  qui  d(^cida  sir  Sidney-Smith  h  s'emparer  de  Hayfa, 
veritable  mouillage  de  cette  baie.  II  avait  encore  plusieurs  mois 
de  mauvais  temps  a  craindre.  II  fit  embarquer,  a  la  pointe  du 
jour,  le  26  mars,  /ioo  homn\es  sur  dix  chaloupes.  Le  chef 
d'escadron  Lambert,  qui  commandait  le  corps  d  observation 

dans  cette  place  ^*^ II  laissa  les  Anglais  debarquer 

tranquillcment,  se  former,  entrer  en  ville:  mais,  lorsqu'il  les 
vit  engages  dans  les  maisons,  il  les  accueillit  par  la  mitraille 
de  trois  pieces  de  campagne  et  la  fusillade  do  100  hommes 
loges  dans  deux  maisons  crenelees,  en  meme  temps  qu'il  les 
chargea  en  flanc  et  en  queue  avec  deux  piquets  chacun  de 
3o  dragons.  Les  Anglais,  attaque^s  de  tons  cot^s,  se  deban- 
derent;  1  &o  furent  tues,  pris  ou  blesses.  La  chaloupe  du  Tigre, 
armee  dune  grosse  caronade  de  Ba,  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  i^es  obus  et  la  mitraille  accompagnerent  les  cha- 
loupes dans  lour  retraite,  non  sans  leur  tuer  et  blesser  bien  du 
monde  Le  1''  avrif,  avant  le  jour,  une  frc^gate  turque,  venant 
de  Constantinople,  mouilla  a  une  porti^e  de  fusil  de  Hayf^K 
H  Tancrage  ordinaire.  Lambert  fit  sur-le-champ  arborer  le  pa- 
vilion ottoman.  Au  jour,  le  capitaine  descendit  a  terre,  dans  un 
grand  canot,  et  fut  fait  prisonnier  avec  3o  canotiers  et  sa  cha- 


'^  l^cune  dans  le  manuscrit.  (Note  du  g^n^ral  IJortrand.) 
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loupe,  arm^e  dune  grosse  caronade  de  a/i.  Ges  deux  pieces 
furenl  utiles  au  si^ge;  on  les  mit  en  batterie  de  breche,  ou 
elles  firent  bon  elFet. 


IV 


Le  general  Reynier  avail  invesli  la  place.  II  s'etait,  a  cet  effet, 
battu  toute  la  journ^e  et  avait,  sur  le  soir,  place  des  vedettes 
a  port^e  de  pistolet  des  murailles.  Les  g^neraux  Caflarelli  et 
Dommartin,  les  colonels  Sanson  et  Songis,  avaient  employe 
la  nuil  du  19  au  20  mars  et  la  journ^e  du  20  a  reconnaitre  la 
place.  Le  colonel  Sanson  avait,  k  deux  heures  du  matin,  re- 
connu  le  foss^;  il  n  y  trouva  pas  de  contrescarpe;  cette  recon- 
naissance etait  dangereuse,  il  y  fut  blesse  grievement.  Les  offi- 
ciers  du  genie  et  de  Fartillerie  se  flatterent  d'entrer  dans  Acre 
aussi  facilement  qu'ils  etaient  entres  dans  Jaffa.  Des  pieces  de 
1 2  de  campagne  leur  parurent  suflisantes  pour  faire  breche  a 
lenceinte. 

La  surface  qu'occupe  la  ville  d'Acre  est  un  trapeze,  dont  deux 
cotes  sont  baignes  par  la  mer,  et  les  deux  autres  formes  par  des 
murailles.  Le  cote  de  Testa  3 00  toises;  il  etait  flanque  par  cinq 
petites  lours;  celui  du  nord  a  5 00  toises;  il  etait  flanque  par 
sept  petites  tours  el  par  le  palais  du  pacha,  qui  est  une  espece 
(l(*  citadelle.  Ges  deux  cot^s  se  rencontrent  en  formant  un  angle 
droit.  A  ce  sommet  est  une  grosse  et  vieille  tour  qui  domine 
la  ville  et  toutes  les  murailles.  EUe  est  dominee  elle-meme  par 
la  hauteur  de  la  Mosquee,  qui  en  est  eloignee  de  5oo  toises. 
Lancien  port  ^tait  combl^;  un  petit  ilot  ou  se  trouvait  un 
phare  flanquait  Tenceinte  de  lest.  Les  environs  des  murailles  a 
3oo  toises  Etaient  converts  des  mines  de  Tancienne  ville  et  des 
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anciennes  fortifications;  c'etaient  des  souterrains,  des  tours,  des 
pans  de  murailles.  Ln  aqueduc  entrait  dans  la  vilie  pres  de 
la  grosse  tour,  du  cot^  du  nord.  Get  aqueduc  avait  6,000  toises 
de  long,  traversait  la  plaine,  et  portait  les  eaux  du  pied  des 
inontagnes  dans  les  citernes  de  la  ville.  Acre  avait  ^te  inhabitee 
pendant  de  longues  anne'es,  avait  ete  r^tablie  par  Daher,  eni- 
bellie  et  augmentee  par  Djezzar,  qui  y  avait  fait  conslruire  une 
belle  mosquee  et  un  beau  bazar. 
wsniiesieg..  Lc  ff^n^ral  du  erenie,  Gaffarelli,  proposa  d'attaquer  le  front 

de  Test  :  i*"  parce  qu'il  ^tait  domine  par  le  mont  de  la  Mos- 
quee, quoique  d'un  peu  loin;  q""  parce  que  Tautre  front,  celui 
du  nord,  etait  battu  par  le  canon  du  palais  du  pacha;  3°  parce 
(|ue  les  approches  en  etaient  plus  faciles.  Si  Ton  faisait  la  bre- 
che  a  une  courline,  ou  il  faudrait  se  loger  entre  deux  tours,  ce 
qui  serait  difficile  et  tres-meur trier,  ou  il  faudrait  entrer  dans 
la  place,  sans  logement,  ce  qui  serait  perilleux.  Si  Ton  faisait 
la  breche  a  une  tour,  une  fois  que  Tarmee  en  serait  maitresse, 
on  aurait  un  debouche  assure  pour  entrer  dans  la  ville.  II  pro- 
posa de  faire  breche  a  la  grosse  tour  :  1"  comme  la  plus  eloi- 
gner de  la  nier;  a""  conime  la  plus  grande,  la  plus  haute,  celle 
qui  domine  toute  Tenceinte  et  toute  la  ville;  3°  comme  la  plus 
pres  de  I'aqueduc,  qui  devait  servir  de  place  d'armes  et  de  pa- 
rallele.  II  est  vrai,  ajoutait-il,  que  la  breche  serait  plus  difficile 
a  faire  a  la  maconnerie  de  cette  vieille  construction:  mais  les 
pieces  do  19  etaient  suffisantes  pour  Touvrir;  que,  cette  tour 
une  fois  prise,  la  place  tomberail  d'elle-meme;  que  le  tout 
n  elait  pas  de  prendre  Acre,  mais  de  la  prendre  sans  y  perdre 
larmee;  7  a  8,000  hommes  seraient  bien  vite  perdus,  si  Ton 
se  hasardait  contre  les  Turcs,  dans  des  combats  de  maisons  et 
de  rues. 
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Le  siege  de  Saint-Jean-d'Acre  a  dure  soixante-deux  jours, 
du  19  mars  au  91  mai;  il  a  deux  epoques  :  la  premiere,  du 
19  mars  au  9  5  avril  (irente-six  jours);  la  deuxieme,  du  9  5  avril 
au  9  1  mai  (vingt-six  jours);  total,  soixante-deux  jours.  Dans  la 
premiere  ^poque,  les  assiegeants  ont  fait  jouer  deux  mines, 
tente  deux  logements,  donn^  un  assaut;  les  assieges  ont  fait  six 
sorties,  qui  toutes  leur  ont  ete  funestes.  Pendant  la  seconde 
epoque,  les  assiegeants  ont  fait  jouer  trois  mines,  etabli  sept 
logements,  donn^  deux  grands  assauts,  ils  ont  pen^tre  dans  la 
place  et  s'y  sont  etablis.  Les  assieges  ont  chemine  par  des  lignes 
de  contre-attaque,  ont  fait  douze  sorties,  ont  perdu  beaucoup 
de  monde;  toutefois  ils  ont  re^u  constamment  des  renforts  qui 
non-seulement  ont  r^par^  les  pertes,  mais  ont  meme  accru  les 
forces.  Le  general  fran^ais  aurait  cependant  pris  la  ville  mal- 
gre  rarriv^e  d'une  division  de  Rhodes,  sans  la  peste,  qui  fai- 
sait  de  grands  ravages,  et  sans  les  nouvelles  d'Europe.  Une 
deuxieme  coalition  s'^tail  formee  contre  la  Republique,  la 
guerre  avait  recommence,  et  Tarmee  fran^aise  ^tait  entree 
dans  Naples;  ce  qui  fut  considere  comme  une  facheuse  nou- 
velle  :  TalTaiblissement  de  Tarmee  sur  TAdige  faisait  presager 
(les  desastres. 
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Pendant  la  premiere  Epoque  du  siege,  Tartillerie  des  assie- 
geants consistait  en  deux  caronades  de  89  et  de  ^U,  prises 
a  Hayfa,  quatre  niortiers  de  6  pouces,  et  trente-six  bouches  a 
teu  de  Tequipage  de  canipagne.  Douze  pieces  restaient  pour  le 
service  des  corps  d  observation.  Les  caronades  de  89  et  de  9/1 
n'avaient  pas  d  affuls;  les  ouvriers  du  pare  en  construisirent  en 
peu  de  jours.  L'artillerie  n'avait  pas  de  boulets  de  ce  calibre; 
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on  fit  ramasser  tons  ceux  qui  etaient  epars  dans  les  tranch^es 
provenant  des  remparts  et  de  la  grande  batterie  des  deux  vais- 
seaux  anglais.  Le  pare  donna  cinq  sous  par  boulet;  les  soldats 
se  mirent  a  la  recherche  et  en  apporterent  trois  cents  des  deux 
calibres  en  peu  de  jours.  Ne  pouvant  plus  en  trouver,  ils  avi- 
serent  h  divers  moyens  pour  sen  procurer;  ils  s'adresserent  aux 
passions  bouillantes  du  commodore  anglais,  et  employerent 
plusieurs  ruses  pour  les  stimuler  :  tantot  ils  faisaient  courir  des 
hommes  a  cheval  sur  la  plage;  tantot  ils  portaient  sur  les  dunes 
des  tonneaux,  des  fascines,  et  se  mettaient  k  travailler,  a  re- 
muer  la  terre  comme  s'ils  construisaient  une  batterie;  quel- 
quefois  aussi,  ils  faisaient  mouiller  en  rade,  pres  du  rivage, 
une  chaloupe  qu'ils  avaient  transportee  de  Hayfil.  Aussitot  que 
sir  Sidney-Smith  s'apercevait  que  Ton  pretendait  agir  sous  son 
canon ,  ii  levait  Tancre,  s  approchait  a  toutes  voiles  de  la  terre, 
et  langait  dos  boulets  (jue  les  soldats  raniassaienl.  Le  pare  fut 
bientot  abondaminenl  pourvu. 

Le  9  1  mars,  les  olficiers  du  genie  ouvrirent  la  tranehee  a 
loo  toises  (le  la  ville;  ellc  etait  appuyee  a  Taquedue,  qui 
fbrniait  parallele  naturelle  contre  le  feu  de  la  place.  L'artillerie 
constniisit  hiiit  batteries,  deux  contre  Tilot  ou  etait  le  phare  que 
Ion  avail  arme,  trois  contre  les  trois  tours  qui  battaient  les  ap- 
proches  de  la  breche.  Ges  cinq  batteries  furent  armees  de  seize 
pieces  de  ^ ,  quatre  pieces  de  8  :  la  sixieme  batterie  fut  arniee 
de  quatre  mortiers  de  G  pouces  dirige's  contre  la  grosse  tour: 
les  septieme  et  huitieme  recurent  quatre  pieces  de  i  -j  ,  quatre 
de  8.  deux  obusiers  pour  battre  en  breche  la  face  est  de  la 
grosse  tour.  Les  9  9,  9  3  et  9/4.  les  sapeurs  cheininerent  par  des 
boyaiix  de  tranehee  jiisqu'a  0  toises  du  fosse,  ou  ils  se  de- 
ployerent  en  ronslriiisant  une  large  parallele  qui  servit  a  tons 
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les  mouvements  du  siege.  Le  9  3  mars  le  feu  commenca ;  en 
<|iiaraQte-huit  heures  les  deux  pieces  de  canon  du  phare  furent 
reduites  au  silence,  ainsi  que  les  gros  canons  qui  armaient  les 
remparts  sur  le  front  qui  ^tait  attaque.  Le  9/1,  les  batteries 
(le  breche  commencerent  a  jouer;  pendant  les  premieres  vingt- 
quatre  beures  elles  ne  produisirent  aucun  elFet  sensible;  ce  qui 
fuf  altribue  a  Tincapacite  du  calibre  de  19,  et  Ton  accusait 
ouvertement  les  officiers  du  genie  de  s'etre  attaches  a  une 
ancienne  maconnerie,  a  Tabri  meme  du  calibre  de  9/1,  lors- 
qu'a  quatre  heures  apres  midi  tout  le  pan  est  de  la  grosse 
tour  s'ecroula  avec  un  horrible  fracas.  Ce  fut  un  cri  de  joie 
pousse  par  Tarmee  et  par  trente  mille  spectateurs,  qui,  accou- 
rus  des  contr^es  voisines,  couronnaient  les  hauteurs.  Un  ofTicier 
du  genie  s'avanca  pour  reconnaitre  la  breche ,  niais  il  fut  at- 
taque par  quelques  tirailleurs  qui  etaient  le  long  des  murs; 
3  0  hommes  furent  commandes  pour  les  chasser,  et  98  sapeurs 
pour  regaler  le  pied  de  la  breche.  On  esperait  que,  ainsi  que 
cela  etait  arrive  pour  Jaffa ,  Acre  serait  prise  dans  la  soiree. 
Mais  les  90  sapeurs  furent  arretes  par  la  contrescarpe.  Cette 
contrariete  fut  la  premiere.  Djezzar,  qui  avail  embarque  ses 
tresors.  ses  femmes,  et  s'etait  embarque  lui-menie,  passa  toute 
la  nuit  a  bord.  Les  habitants  s'atlendaient  a  chaque  instant 
a  i'assaut  et  a  la  prise  de  la  place.  Cependant  les  tours  et  les 
inurailles  reslerent  couvertes  de  soldats  qui  firenl  toute  la 
niiil  un  feu  roulant  de  mousqueterie.  Le  ^fi  au  soir  le  pacha 
se  rassura,  rentra  dans  son  palais,  et  fit  une  sortie  qui  ne  lui 
reussit  pas. 

Cette  fiftcheuse  contrescarpe  paralysa  les  efforts  des  assie- 
{jeants  pendant  quatre  jours,  temps  necessaire  pour  enfermer  les 
niineurs  et  j)reparer  la  mine,  qui  fut  chargee  le  98;  elle  fit 
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sauter  la  contrescarpe.  Le  capitaine  d'etat-major  Mailly  etait 
command^  pour  faire  le  logement  de  la  tour  avec  5  ouvriers. 
1  o  sapeurs  et  3  5  grenadiers.  L'adjudant  commandant  Laugier 
avec  8oo  hommes  ^tait  range  derri^re  Taqueduc,  i  i5  toises 
de  la  breche,  pour  y  monter  aussitot  qu'il  aurait  re^u  de  Mailly 
le  signal  qu  elle  ^tait  praticable.  La  division  fion,  placee  en  co- 
lonnes  par  bataillons  dans  les  places  d  armes,  etait  destinee  a 
soutenir  Laugier  et  a  emporter  la  place;  ces  bataillons  devaient 
se  porter  successivement  sur  la  breche.  Mais,  pour  r^ussir,  il 
etait  necessaire  quaucun  soldat  ne  s'arr^tAt  en  route,  malgre 
le  feu  terrible  de  la  fusillade  des  murailles. 
1^  rapiuiiae Maiiiv  Mailly  se  lan^a  dans  le  trou  de  la  mine,  de  la  il  se  pr^cipiUi 
•  p^netr«r  dans  la  lour,  dans  le  foss^ ,  saus  se  laisser  arreter  par  dix  pieds  de  contres- 
carpe qui  n  avaient  pas  ete  renverses;  le  mineur  ne  s'etait  pas 
assez  enfonce.  Arrive  au  pied  de  la  tour,  il  y  dressa  trois 
echelles,  et  monta  dans  le  premier  etage  avecses  /io hommes: 
alors  il  donna  le  signal  a  Laugier,  qui  partil  au  pas  de 
charge,  arriva  sur  le  bonl  du  fosse,  croyant  la  contrescarpe 
renversee;  sa  troupe  fut  surprise  de  la  Irouver  presque  enliere. 
Laugier  et  le  premier  pelolon  se  jeterent  dans  le  fosse  et  cou- 
i.«in»u|>«         rurenta  la  breche''^ Le  second  peloton  euf 

charg^  df  l«*  MUtenir 

•*»»  son  capitaine  tue  sur  le  bord  de  la  contrescarpe;  il  s'arreta, 

ariVl^f^  par  un  fojuie,  *  * 

mesura  de  Tceil  la  profondeur  du  fosse,  et  se  jeta  a  gauche  pour 

chercher  un  endroit  moins  profond.  Tourmenle  par  le  feu  des 

murs,  le  bataillon  se  deploya  et  se  debanda  en  tirailleurs,  (le- 

Kfforu .1.  Maiiij       peuclaul  Mailly  avait  grimpe  sur  la  plate-forme,  y  avail  arra- 

poiir  M*  luaiotpiiir  i/i  'ii  I'l  /•  1*1 

.Ian*  la  lour;        cho  le  pavillou  ottoman ;  dix  braves  otaiont  avec  hii,  les  autres 

avaient  Mo  tues  ou  blesses.  Laugier  fut  tuecomme  il  traversait  le 

"'    lei  sonl    qnel({n<'ii   riinls  <»crits  au         \n\  y  lire  que  le  mot  hrarr  nu  hrnrourr. 
crayon  cle  la  main  de  i\a|)ol^m;  on  n'a        (Notedu  general  Berlrami. ) 
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fosse.  Ceux  qui  Tavaient  suivi  se  porterent  aut  echelles  de  la 
tour,  elles  avaient  ete  renversees ;  ils  retrograderent  pour  en 
chercher  d'autres  qui  etaient  restees  sur  le  puits  de  la  mine.  Ce 
mouvement  est  pris  pour  une  fuite ;  les  hommes  du  piquet  de 
Mailly  qui  etaient  dans  le  premier  etage  de  la  tour  descendent 
dans  le  foss^  :  il  ne  reste  plus  que  Mailly,  un  sapeur  et  deux  gre- 
nadiers sur  la  plate-forme.  Mailly  descend  au  premier  etage 
pour  appeler  du  secours,  il  est  frappe  dune  balle  qui  lui  tra- 
verse les  poumons,  il  tombe  dans  son  sang;  les  grenadiers  des- 
cendent pour  le  secourir.  Cependant  le  e^eneral  en  chef  s'etait     >«poi^n  m»DDaa 

*  *  "  In  difficult^  derobetacio 

porte  au  puits  de  la  mine  afin  de  voir  pourquoi  la  colonne  de     •»  "nspend  r««aui. 
Laugier  h^sitait;  il  reconnut  la  dilFiculte  de  franchir  Tobstacle 
de  la  contrescarpe;  rien  n  etait  prepare  pour  cela.  11  envoya 
Tordre  au  general  Bon  de  ne  point  sortir  de  la  tranchee,  car 
Tassaut  etait  manque. 

Aussitot  que  le  pacha  avait  vu  le  pavilion  ottoman  arrache  du  Effroi 

,      \  ,  .  «M  faite  des  aMi^. 

haut  de  la  tour,  il  s  etait  porte  a  la  marine  et  embarque.  Toute  la 
garnison  etles  habitants,  femmes,  enfants,vieillards,quittaient 
la  ville,  se  jetaient  dans  des  barques  ou  se  refugiaient  dans  les 
niosquees.  Tout  paraissait  perdu  et  la  ville  prise,  lorsque  cinq      l« >uie wt  «uv«. 

-'^  *  par  le  rouragi> 

Mameluks,  trois  noirs  du  Darfour,  deux  Circassiens,  qui  fai-  J* q"e«q««  wameiuu 
saient  partie  des  braves  de  I'interieur  de  Djezzar  et  etaient 
(le  garde  au  palais  pour  empecher  les  habitants  de  le  piller. 
s'apercurent  qu'il  n"y  avait  que  deux  ou  trois  Fran^ais  sur  la 
|)late-forme  de  la  tour,  el  que  ce  nombre  n'augmentail  pas.  lis 
se  coulerent  le  long  de  la  muraille^  grimperent  sur  la  plate- 
forme,  firent  unedecharge,  et  n'y  trouverenl  plusqu'un  sapeur, 
qui  se  sauva.  Ces  intrepides  Musulmans  descend! rent  de  la 
plate-forme  au  premier  etage,  y  trouverent  Mailly  et  les  deux 
soldats  mourants;  ils  leur  couperent  la  tete,  remonterent  sur 

9. 
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la  plate-forme,  arbor^rent  le  pavilion  ottoman  et  promene- 
rent  les  t^tes  dans  la  ville.  Un  corps  de  5oo  Moghrebins  et 
Arnautes,  plac^  au  coin  de  la  mosquee  de  Djezzar  pour  prote- 
ger  Tembarquement  du  pacha,  rentra  dans  les  murs;  la  ville 
fut  sauv^e.  Get  assaut  coilta  a  Tarm^e  fran^aise  2  5  hommes 
tu^s  et  87  blesses,  parmi  lesquels  la  moitic^  des  lio  hommes 
du  piquet  de  logement. 

La  croisiere  anglaise,  sous  le  pretexte  d'^viter  le  mauvais 
temps  et  les  vents  de  I'^quinoxe,  avait  pris  le  large  et  disparu 
des  le  26  mars;  en  r^alit^,  sir  Sidney-Smith  ne  voulait  pas  ^tre 
present  a  la  prise  de  la  ville,  qu'il  regardait  comme  imman- 
quable.  Mais,  lorsqu'il  apprit  que Tassaut avait  echou^,  il  revint. 
et  parut  du  5  au  6  dans  la  rade.  11  d^barqua  le  colonel  emigre 
Phelippeauv,  Douglas  et  une  centaine  d'oUiciers  et  canonniers. 
ses  niarins  les  plus  braves  et  les  plus  habiles.  11  fit  usage  de  Tar- 
lillerie  prise  aux  Fran^ais;  nos  pieces  de  2/4,  de  16,  nos  beaux 
mortiers  de  8  pouces  defendaienl  la  ville  qu'ils  avaient  ete  des- 
tines a  battre  et  k  soumettre.  Tout  contribua  a  rassurer  la  gar- 
nison,  qui  chaque  jour  rccevait  de  Chypre  et  de  Tripoli  des 
secours  en  hommes,  en  vivres  el  en  munitions. 

Le  g^n^ral  Caffarelli,  qui  dirigeait  le  siege,  ordonna  une 
nouvelle  mine.  Le  1"  avril,  elle  renversa  la  contrescarpe.  L'ar- 
tillerie  mit  en  batterie  les  deux  caronades  de  39  et  de  s^i,  qui 
Hrent  beaucoup  d'effet.  De  son  cole,  Tassieg^  n  avail  pas  perdu 
son  temps;  la  breche  avait  ete  rendue  impraticable;  on  Tavait 
remplie  de  bombes,  d'obus,  de  grenades  chargees,  de  lonneaux 
de  goudron,  de  fascines,  de  bois  converts  de  chemises  desoufre. 
de  pointes  de  fer.  dependant  2  5  hommes  ordonnes  pour  pre- 
parer le  logement  se  logerentet  franchirent  tons  les  obstacles: 
mais  ils  furent  bientot  au  milieu  dun  brasier  ardent :  5  gre- 
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nadiers  furent  brules,  plusieurs  blesses;  le  reste  gagna  preci- 
pitamment  le  logement  de  la  contrescarpe.  On  fut  convaincu 
alors  de  limpossibilit^  de  prendre  la  ville  avec  des  pieces  de 
campagne  et  en  si  petite  quantite.  Les  Ottomans  en  triomphe- 
rent  avec  une  sorte  de  gaiete;  ils  criaient  toutes  les  nuits  aux 
canonniers  fran^ais :  Sultan  Selim,  pan^  pan^  pan!  Botiaparte. 
pin ,  pin ,  pin  I 

II  n'y  eut  plus  d  espoir  que  dans  la  guerre  souterraine.  Cafl'a- 
relli  fit  cheminer  la  mine  sous  le  foss^,  la  dirigeant  sous  la 
grosse  tour.  Lassidg^  eut  recours  aux  contre-mines;  mais  les 
mineurs  fran^ais,  plus  habiles,  les  etouflferent. 

Phelippeaux  declara  quele  danger  etait  imminent;  que  dun 
moment  a  Tautre  la  ville  pouvait  etre  enlev^e.  II  fit  resoudre 
le  pacha  a  une  sortie  pour  eventer  le  puits  de  mine  et  y  ^touf- 
far  le  mineur.  Le  7  avril,  pendant  la  nuit,  trois  colonnes,  cha- 
cune  de  i,5oo  hommes,  se  disposerent,  la  premiere  en  avant 
Ju  palais  du  pacha,  la  deuxieme  a  la  porte  de  la  mer,  la  troi- 
sieme  a  I'extremit^,  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Au  sud, 
100  Anglais  et  3oo  Turcs  d elite,  sous  les  ordres  du  colonel 

Douglas  et  du  major  ^'^ etaient  places  derriere  la  grosse 

tour,  pour  masquer  la  breche.  A  Faube  du  jour,  les  trois  co- 
lonnes  commencerent  Tattaque;  la  fusillade  devint  Ires-vive: 
'fennemi,  comnie  d'usage,  gagna  d'abord  du  terrain.  La  co- 
lonne  anglaise  descendit  alors  la  breche  au  pas  precipit^,  Elle 
n'avait  (|ue  i5  toises  a  parcourir  pour  s'emparer  du  puits  : 
deja  le  major  anglais  etait  sur  le  puits,  la  mine  ^tait  perdue, 
lorsque  le  bataillon  garde  de  reserve  marcha  la  baionnette  en 
avant,  tua,  blessa  ou  prit  toute  cette  colonne,  qu'il  avait  d^- 
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et  des  Naplousiens,  qui  ^tait  de  /io,ooo  homines.  Le  general 
Berthier,  prevoyanl  de  grands  ev^nements ,  fit  evacuer  les  hopi- 
taux  de  Nazareth,  GhaM-A'mr,  Hayfd  et  les  ambulances  d'Acre 
sur  Jaffa,  ainsi  que  les  gros  bagages,  les  prisonniers  et  tout 
ce  qui  pouvait  embarrasser  farmee,  qui,  selon  fexpression  des 
marins,  n'etait  plus  que  sur  une  ancre. 

L'armee  du  pacha  de  Damas  arriva  sur  le  Jourdain  en  deux 
eolonnes;  celle  de  droite,  sous  le  commandement  de  son  fiis. 
fortede  8,000  hommes,  occupa  le  pontde Yakoub  etenvoya  une 
avant-garde  pour  cerner  le  fort  de  Safed;  il  essaya  vainement 
de  femporter  d'assaut.  Ses  partis  inonderent  toute  la  Galilee. 
Le  pacha,  avec  26,000  hommes,  campa  sur  la  rive  gauche  du 

Jourdain,  vis-a-vis  du  gue  de'^* ,  dont  il  s'assura.  11 

envoya  son  avant-garde  prendre  position  sur  les  hauteurs  de 
Loilbia,  sur  la  rive  droite  du  Jourdain.  Les  Naplousiens  cam- 
perent  dans  la  plaine  d'Esdrelon. 

Le  general  Murat  partit  du  camp  avec  sa  colonne  mobile, 
qui  fut  completee  a  1,000  hommes  de  toutes  armes,  fit  lever 
le  siege  de  Safed,  for^a  le  pont  de  Yakoub,  s'empara  du  camp 
du  fils  du  pacha,  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Les  tentes,  les 
bagages,  les  chameaux,  fartillerie,  tomberent  au  pouvoir  du 
vainqueur;  le  butin  fut  considerable.  Le  jeune  fils  du  pacha 
avail  commis  la  faute  dVnvoyer  trop  de  monde  en  partis:  il  no 
put  reunir  plus  de  9,000  hommes  au  moment  ou  il  fut  atta- 
que.  Aussitot  que  les  restes  de  sa  division  furent  instruits  que  le 
pontdeYakoubetait  enleve,  ils  rcjoignirenl  Damas,  en  tournant 
les  sources  du  Jourdain.  De  la  Murat  se  porta  sur  Tabaryeh. 
dont  il  s'empara.  Dans  cette  ville  etaient  les  magasins  de  IVn- 
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nemi;  il  y  trouva  du  bid,  de  Torge,  du  riz,  de  Thuile  et  du 
tourrage  pour  nourrir  pendant  six  mois  I'armde  francaise. 
Le  general  Junot  occupait  Nazareth  avec  sa  colonne  d'ob-    combat  de  (:b«n««n 

Wrri  par  Junot 

servalion.  Aussitdt  qu'il  apprit  que  Tavant-garde  du  pacha, 


avec 

des  foires 

tr^-inferieorps. 


Ae  3,000  hommes,  avait  passd  le  Jourdain,  il  marcha  k  sa 
rencontre;  il  la  trouva  dans  la  plaine  de  Chanaan,  et  la  contint 
quoiqu'il  n'eut  que  Ixoo  hommes.  Ce  combat  lui  fit  beaucoup 
(1  honneur,  et  couvrit  de  gloire  le  colonel  de  dragons  Duvivier, 
iin  des  plus  braves  officiers  de  cavalerie  de  Tarmde  francaise. 
1^  general  en  chef  donna  Tordre  au  general  Kleber  de  se  por-  Kieber, 

envoy^  aa  secouix 

ler  avec  sa  division  a  Tappui  de  la  colonne  du  ffdndral  Junot.  ,  .  dejunoi. 
II  le  joignitle  1 1  avril,  ayant  2,5 00  hommes  sous  ses  ordres. 
11  marcha  sur  les  hauteurs  de  Loubia,  ou  le  pacha  de  Damas 
avait  renforce  son  avant-garde  jusqu'a  7,000  hommes.  Le 
combat  ne  fut  pas  douteux,  Tennemi  fut  battu;  mais  Kleber, 
craignant  d'Mre  coupd  d'Acre,  reprit  le  lendemain  sa  position 
sur  les  hauteurs  de  Nazareth. 

Le  pacha  do  Damas  fit  alors  reoccuper  les  hauteurs  de  Lou-   Mouvemem  d«  Turc» 

pour 

bia.  et,  sous  leur  protection,  marcha  avec  le  reste  de  son     rqoindre les troupe 

'  de  NaploiiM?. 

arniee  par  sa  gauche.  II  campa  dans  la  plaine  d'Esdrolon.  se 
rpunissant  a  la  division  de  Naplouse.  Quand  ce  mouvement  fut 
tini,  son  avant-garde,  dovenue  son  arriere-garde ,  suivit  son 
mouvement,  abandonna  les  hauteurs  de  Loubia  et  ses  commu- 
nications directes  avec  Damas.  Kleber  resolut  de  punir  le  pa-  Kiei«r 
rlia  de  cette  audacieuse  marclie  de  tlanc.  11  instruisit  le  general  leeampturc. 
en  chefqu'il  allait  marcher  entrele  Jourdain  et  Fennemi  pour 
le  couper  de  Damas,  et  qu'il  calculait  sa  marche  de  maniere  a 
surprendre  le  camp  turc  a  deux  heures  du  matin;  qu'il  espe- 
rait  le  meme  succes  que  le  general  Reynier  avait  obtenu  a  El- 

A  nch.  Le  plan  de  Kleber  ^tait  mal  combine;  il  supposait  qu'il 

ni.  10 
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allait  couper  la  ligne  d  operation  de  I  eaaemi ,  tandis  que  celui- 
ci  avail  deja  quitt^  la  ligne  d'operation  du  Jourdain  pour 
prendre  celle  de  Naplouse;  son  mouvement  nen  serait  done 
pas  arrets ;  il  continuerait  a  marcher  sur  Acre;  le  siege  serait  k 
decouvert  et  en  danger.  L'espoir  de  surprendre  le  camp  ennemi 
par  une  attaque  de  nuit  n'^tait  pas  raisonnabie.  Le  general 
Reynier  avail  reussi  a  El-AVych  parce  qu'il  avait  reconnu  avec 
ses  ofTiciers  pendant  deux  jours  consecutifs  les  chemins  que 
ses  colonnes  devaient  tenir  pendant  la  nuit,  parce  que  la  posi- 
tion du  camp  d'Abdallab  dtait  fixe;  mais  comment  le  general 
Kleber  pourrait-il  op^rer  de  nuit  sur  un  terrain  que  ni  lui  ni 
ses  officiers  neconnaissaient?Lorsqu'il  meditait  cette  attaque,  il 
etait  a  5  lieues  de  Tennemi,  et  ne  savait  pas  precisement  ou 
celui-ci  camperait.  11  aurait  fallu  qu'ii  fut  rest^  au  moins  vingt- 
(juatre  heures  en  pre'sence,  pour  bien  reconnaitre  les  localites 
du  camp  niusulman;  cela  lui  etait  impossible  devant  une  armee 
aussi  superieure.  Napoleon  previl  qu'il  n'arriverait  qu'au  point 
du  jour  sur  un  terrain  qu'il  n'auraitpaschoisi,  qu'il  serait  en- 
veloppe  par  toute  cette  armee  et  courrait  les  plus  grands  dan- 
gers, que  cette  division  et  Tarmee  de  siege  etaient  egalement 
compromises.  II  partit  a  Theure  meme  (i  5  avril, une  beureapres 
midi)  avec  une  division  d'infanterie,  toute  la  cavalerie  qui  se 
trouvait  au  camp  et  une  batterie  de  re'serve,  marcha  jusqu  a  la 
nuit  et  campa  sur  les  hauteurs  de  Safoureh,  A  Taube  du  jour, 
le  1 6 ,  il  se  mit  en  marche  sur  Soulyn ,  suivant  les  gorges  qui 
tournent  les  montagnes.  A  neuf  heures  du  matin  il  decouvrit 
toute  la  plaine  d'Esdrelon,  et  a  3  lieues  nord-est  il  distingua  avec 
sa  bonne  lunette,  au  pied  du  mont  Thabor,  deux  petits  carr^s 
de  troupes  environues  do  fumee  :  c'etait  evidemment  la  division 
fran^aise,  qui  ^tait  chargee  el  enveloppee  de  tons  cotes  par 
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line  Ires-grande  armee.  La  plaine  d'Esdreion  est  tres-fertiie; 
elle  etail  couverte  de  moissons;  ie  bl^  avail  d^ja  6  pieds  de 
haul.  Napoleon  forma  sa  division  en  trois  colonnes,  cbacune 
dun  regiment;  ii  ies  fit  marcher  a  4oo  toises  I'un  de  i autre, 
se  dirigeant  de  maniere  a  con  per  ia  retraite  de  Napiouse  a 
larm^e  ennemie.  Les  bl^s  cachaient  entierement  le  soldat,  qui 
sapprochait  des  camps  de  i ennemi  sans  que  celui-ci  en  eut 
aucune  connaissance. 

Kleber  avait  execute  son  projet;  il  ^tait  parti  dans  la  direc- 
tion du  Jourdain  et  ^tait  revenu  sur  ies  derrieres  de  i'ennemi ; 
le  jour  avait  paru  avant  qu'il  eut  pu  le  joindre.  A  sept  heures 
du  matin,  il  se  trouva  en  presence;  ii  tomba  sur  Ies  premiers 
postes,  qu'ii  ^gorgea.  Mais  i  aiarme  fut  bientot  dans  ie  camp; 
toute  cette  multitude  monta  a  chevai,  et,  ayant  reconnu  ie  petit 
nombre  des  Fran^ais,  marcha  sur  eux.  Kieber  ^tait  perdu.  En 
homme  de  coeur  et  de  tete ,  ii  fit  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  iui;  il  soutint  et  repoussa  lin  grand  nombre  de  charges; 
mais  Ies  Turcs  avaient  gagne  tons  Ies  chainons  du  mont  Thabor 
el  tons  Ies  monticules  qui  cernaient  ies  Francais.  Nos  vieux 
soldats  comprenaient  tout  le  danger  de  leur  position,  et  Ies 
plus  intrepides  commencaient  a  souhaiter  qu'on  encioudt  I'ar- 
tillerie  et  qu'on  se  fit  jour  par  Ies  hauteurs  escarpees  de  Naza- 
reth. Le  g^n^rai  Kleber  delibera  sur  le  parti  a  prendre;  sa 
[Njsition  etait  cruelle,  lorsque  tout  a  coup  des  soldats  s'^crierent : 
-Voila  le  petit  caporal!  t?  Des  officiers  d'etat-major  vinrent  ins- 
Iruire  ie  general  Kieber  de  ce  bruit;  il  se  fdcha,  en  demontra 
limpossibilite,  et  ordonna  que  le  conseil  continual  de  d^li- 
berer.  Mais  Ies  vieux  soldats  de  Napoleon,  accoutum^s  a  ses 
manoeuvres,  reitererent  ieurs  cris;  ils  croyaient  avoir  vu  luire 
des  baionnetles.  Kleber  monta  alors  sur  une  hauteur  et  braqua 
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sa  lunette;  les  officiers  d  etat-major  en  firent  autant,  niais  ils  ne 
decouvrirent  rien,  les  soldats  eux-m^mes  crurent  s'etre  fait  illu- 
sion :  cette  lueur  d'esp^rance  s'^vanouit.  Kleber  se  decida  enfin 
a  abandonner  son  artillerie  et  ses  blesses,  et  ordonna  que  Ton 
format  la  colonne  pour  forcer  le  passage.  II  est  probable  que 
les  soldats  avaient  aper^u  le  luisant  des  baionnettes  dans  un 
moment  oil  les  colonnes  s'^taient  trouvees  sur  un  terrain  un 
pen  plus  eleve  et  plus  decouvert.  Le  general  en  chef  mettait  une 
grande  importance  a  cacher  sa  marche  afin  de  pouvoir  gagner 
un  mamelon  qui  coupait  toute  retraite  aux  Turcs.  Mais  tout  a 
coup  son  attention  fut  fixee  par  un  mouvement  de  toute  farmee 
ennemie  qui  se  serrait  contre  les  carr^s  de  Kleber.  Plusieurs 
officiers  (F^tat-major  mirent  pied  a  terre,  braquerent  leurs  lu- 
nettes, aper^urent  distinctement  que  Tennemi  se  preparail  a 
une  charge  generale,  et  que  les  carrds  de  Kleber  avaient  lair 
(le  perdre  contenance  :  c'etait  la  formation  de  la  colonne  d'at- 
taque.  Les  moments  etaient  precieux.  Kleber  se  trouvait  entoure 
par  3o,ooo  hommes,  dont  plus  de  la  nioitie  etail  a  cheval:  le 
moindre  retard  pouvait  etre  funeste.  Le  general  en  chef  ordonna 
a  un  carre  de  monter  sur  une  digue.  La  tete  des  hommes  et 
les  baionnettes  furent  aussitot  apercues  par  les  amis  et  les 
ennemis.  En  meme  temps  une  salve  d'artillerie  demascjua  le 
mouvement.  On  apercut  bientot  le  mouvement  de  Kleber,  (|ui 
se  reformait  en  carres,  et  les  chapeaux  au  bout  des  baionnettes 
en  signe  d'allegresse;  ce  qui  fut  suivi  dune  decharge  dartil- 
lerie  de  reconnaissance.  L'armee  ennemie,  etonnee,  surprise, 
s'arreta  court.  Les  Mameluks  dlbrahim-Bey,  les  plus  testes. 
qui.se  trouvaient  le  plus  a  portee,  coururent  ventre  a  terre  pour 
reconnaitre  ces  nouvelles  troupes;  ils  furent  suivis  par  tous  les 
Naplousiens,  les  plus  alarmds  de  voir  des  colonnes  fermer  le 
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chemin  de  leur  pays.  Les  trois  carres  fran^ais  s'arreterent  un 
moment  et  se  coordonnerent.  Un  d^tachement  de  3oo  hommes 
surprit  et  piila  le  camp,  et  prit  les  blesses  de  I'armee  turque; 
il  mit  ie  feu  aux  tentes,  spectacle  qui  inspira  de  i'elfroi  aux  en- 
nemis.  Quelques  corps  de  cavalerie  turque  s  approcherent  a 
portee  de  fusii  des  carres;  mais,  accueiiiis  par  la  mitraille,  ils 
seloignerent.  De  son  cot^,  Kleber  marcha;  la  jonction  ne  tarda 
pas  a  s'elfectuer.  Le  desordre,  T^pouvante,  devinrent  extremes 
chez  Tennemi;  cettearm^e  se  sauva,  partie  sur  Naplouse,  partie 
sur  le  Jourdain.  On  se  peindrait  difficilement  les  sentiments 
(ladmiration  et  de  reconnaissance  des  soldats.  Les  ennemis 
avaient  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  dilf^rentes  charges 
qu'iis  avaient  faites  pendant  la  matinee;  ils  en  perdirent  da- 
vantage  pendant  la  retraite.  Plusieurs  milliers  se  noyerent  dans 
le  Jourdain;  les  pluies  avaient  eleve  les  eaux  et  rendu  le  gue 
tres-difficile.  Kleber  eut  aSo  a  3oo  hommes  tu^s  ou  blesses;  la 
coionne  du  general  en  chef  en  eut  3  a  4oo.  Telle  est  la  bataillo 
Ju  montThabor.  Napoleon  monta  sur  cette  montagne,  qui  est 
en  pain  de  sucre  eleve,  dominant  une  partie  de  la  Palestine. 
C  est  la  que,  suivant  quelques  legendes,  Jesus-Christ  fut  trans- 
porte  par  le  Diable,  qui  lui  offrit  tout  ie  pays  qu'il  voyait,  sH 
voulait  iadorer. 

La  nuit  du  1 6  au  1 7  avrii  Kleber  coucha  dans  la  tente  du 
general  en  chef;  il  en  partit  a  trois  heures  apres  minuit  pour 
joindre  sa  division,  qui  etait  cample  sur  le  Jourdain.  11  pour- 
snivit  toute  la  journee  du  17  les  debris  de  Tarmee  de  Damas; 
les  soldats  firent  de  riches  prises.  Kleber  campa  le  soir  du  1 7 
au  lieu  ou  il  se  trouva,  et  attendit  les  ordres  pour  la  journee 
(In  18.  Napoleon  medita  sur  sa  position.  11  ne  restait  que 
4,000  hommes  au  camp  d'Acre  pour  assieger  une  garnison  de 
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8,000  hommes  renforcee  par  deux  vaisseaux  anglais  de  80; 
celte  garnison  avail  a  cbaque  instant  des  secours,  elie  pouvait 
dun  moment  a  Tautre  recevoir  1  arm^e  de  Rhodes,  dont  le 
mouvement  devait  concourir  avec  celui  de  Tarmee  de  Damas: 
ii  ^tait  done  urgent  de  faire  rentrer  toutes  les  troupes  au  camp 
du  sidge.  On  aurait  pu  k  la  rigueur  en  distraire  les  9,5 00 
hommes  de  Kleber,  5 00  chevaux  et  douze  pieces  de  canon:  il 
serait  encore  reste  6,000  hommes  au  camp,  ce  qui  etait  suffi- 

sant;  mais  etait-il  raisonnable  d'envover  Kleber  avec  3,ooo 

ti 

hommes  dans  une  grande  capitale  dont  la  population  est  de 
100,000  habitants,  les  plus  mechants  de  TOrient?  N  etait-il 
pas  a  craindre  quaussitot  qu'ils  auraient  compte  le  petit 
nombre  des  Fran^ais,  ils  ne  les  entourassent  de  tons  cotes? 
Cependant  la  prise  de  Damas  pouvait  avoir  lieu  au  plus  tard 
le  lendemain  matin,  18  ou  19,  cela  etait  bien  tentant;  quels 
avantages  ne  retirerait  pas  Tarmeo  de  cette  ccmquetel  Elle  y 
trouverait  des  chevaux,  des  chameaux,  des  mulets  dont  elle 
avait  besoin  pour  r^parer  ses  pertes,  des  cuirs,  des  draps.  des 
toiles,  des  effets  d'habillement,  de  la  poudre,  des  armes.  de 
I  argent.  On  pouvait  facilement  y  lever  7  a  8  millions  de  francs 
de  contributions;  et  un  avantage  au-dessus  de  tout  pour  une 
arniee  conqueraute,  quel  eclat  cela  ne  jetterait-il  pas  sur  les 
amies  fran^aises?  La  bataille  du  mont  Thabor  allait  retablir 
leur  reputation  un  peu  obscurcie  par  la  resistance  d'Acre; 
mais  que  serait-ce  si  au  Caire,  a  Tripoli,  a  Alep,  a  Acre,  on 
apprenait  que  le  pavilion  tricolore  flottait  sur  la  sainte.  an- 
tique et  riche  Damas?  Cela  ne  produirait-il  pas  Teffet  moral 
que  Ton  attendait  de  la  prise  d  Acre?  Les  MotouSly.  les 
Arabes,  les  Druses,  les  Maronites,  tous  les  peuples  de  la  Syrie 
se  rangeraient  sous  les  drapeaux  de  la  France.  Quelque  fortes 
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que  fusssent  toutes  ces  considerations,  il  etait  impossible  de 
risquer  3,ooo  hommes  seuls;  mais  si  Ton  pouvait  les  faire 
soutenir  par  6,000  Naplousiens,  cela  serait  diflP^rent.  Le  ge- 
neral en  chef  en  parla  le  17  au  matin  avec  les  deputes  des 
Druses  et  des  Maronites  qui  suivaient  I'arm^e.  Us  ddclarerent 
qu'ils  se  regardaient  comme  autorisds,  apres  une  aussi  grande 
victoire  que  celle  du  mont  Thabor,  h  engager  leurs  nations. 
ce  quils  avaient  ordre  de  ne  faire  qu'apres  la  prise  d'Acre, 
mais  qu'ii  ieur  faliait  au  moins  quinze  jours  pour  r^unir  ce 
corps  de  troupes.  D^her  ne  pouvait  oflPrir  sur-le-champ  que 
ioo  hommes;  ies  Bedouins,  qui  faisaient  sa  force,  ne  voulaient 
sengager  qu  au  pr^aiable  Acre  ne  fut  pris  et  remis  dans  ses 
maiDs.  Mais  puisqu'il  n'^tait  pas  possible,  avant  la  prise  d'Acre, 
<le  semparer  de  Damas,  Kleber  ne  pouvait-il  pas  au  moins  ia 
mettre  a  contribution,  ce  qui  n'exigeait  que  quarante-huit 
heures?  Demander  une  contribution  et  repasser  sur-le-champ 
ie  Jourdain  etait  une  expedition  peu  avantageuse,  qui  nuirait 
aux  operations  ulterieures;  cela  pouvait  entrainer  ia  perte  des 
18,000  Chretiens  qui  habitaient  cette  ville  et  devaient  un  jour 
<^lre  si  utiles  a  Tarmee.  Le  1 7  au  matin  on  fit  bruier  et  piller 
Iroisgros  villages  naplousiens  pour  les  punir;  des  deputes  de 
Naplouse  implorerent  le  pardon  de  la  viUe  et  donnerent  des 
otages.  Kleber  recut  ordre  de  repasser  le  Jourdain  et  de  rester 
^n  observation  sur  cette  riviere. 

Le  18  avril  Napoleon  coucha  au  convent  de  Nazareth;  Tar-  >«poje«n .u couvent 
mee  etait  dans  la  terre  sainte;  tons  les  villages  ^taient  celebres 
|>ar  les  evenements  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament.  Les 
^Idats  visitaient  avec  interet  le  lieu  ou  Holopherne  avail  eu 
la  t^le  coupee;  le  miracle  surtout  des  noces  de  Cana  etait  fort 
celebre,  car  ils  n  avaient  point  de  vin.  On  se  peignait  le  Jour- 
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dain  comme  un  fleuve  large  et  rapide,  a  peu  pres  comme  le 
Rhin  ou  ie  Rh6ne :  on  fut  fort  surpris  de  ne  trouver  qu'un  filet 
d'eau  moindre  que  TAisne  ou  TOise  a  Gompiegne.  En  entrant 
dans  le  convent  de  Nazareth,  Farmee  crut  entrerdans  une  ^glise 
d'Europe;  elle  est  belle:  tous  les  cierges  etaient  allum^s,  le 
Saint-Sacrement  expos^;  Tarmee  assista  a  un  Te  Deum;  il  y 
avail  un  tres-bon  organiste.  Les  R^collets  etaient  Espagnols  et 
Italiens,  un  seul  etait  Francois;  ils  montrerent  la  grotte  de 
TAnnonciation,  ou  Notre-Danie  recut  la  visite  de  Tange  Gabriel. 
Le  convent  est  tres-beau,  il  y  a  assez  de  logements  et  de  lits: 
on  y  etablit  les  blesses,  les  peres  les  soignerent.  Les  caves 
etaient  fournies  de  tres-bon  vin.  Le  19  avril  Napoleon  rentra 
au  camp  d'Acre,  apres  avoir  ete  absent  seulement  cinq  jours. 
La  bataille  du  mont  Thabor  out  Teffet  que  Ton  sen  etait  pro- 
mis  :  les  Druses,  les  Maronites,  les  populations  chretiennes  de 
la  Syrie  et,  quelques  semaines  apres,  des  deputes  des  Ghretiens 
d  Armenie,  abonderent  au  camp  francais.  Par  une  convention 
secrete  faite  avec  les  Druses  el  les  Maronites,  il  fut  convenu 
que  le  general  en  chef  prendrait  a  sa  solde  6,000  Druses  el 
(),ooc)  Maronites  commandes  par  leurs  olFiciers,  qui  joindraient 
Tarmee  francaise  sur  Damas. 


VII 


Operalioiis 

du  rontrp-aroiral 

Perr^p. 


Aussitot  que  le  contre-amiral  Perree  eut  eu  avis  que  larmee 
e'lait  entree  en  Syrie,  il  appareilla  d  Alexandrie,  dont  sir  Sidney- 
Smith  avail  leve  le  blocus,  el  vint  avec  les  fregates  la  Jnnoti. 
lAlcesle  el  la  Courageuse ,  jeler  Tancre  1(»  i5  avril  en  rade  de 
Jaffa.  11  y  recut  les  ordres  el  les  instructions  pour  s'a|)procher 
de  Saint-Jean-d'Acre,  de  maniere  a  ne  pas  etre  aper^u  par  le 
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eouimodore  anglais.  11  reconnut  le  mont  Carmel  et  d^barqua 
dans  la  petite  anse  de  Tantourah  six  pieces  de  gros  calibre, 
ainsi  que  beaucoup  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Cette 
operation  importante  se  faisait  a  3  lieues  de  Tescadre  anglaise. 
De  la  il  prit  le  large,  et  ^tablit  sa  croisiere  entre  Rhodes  et 
Acre,  afin  d'intercepter  les  bStiments  qui  se  rendaient  dans 
cette  place.  II  donna  dans  le  convoi  de  Tarmee  de  Rhodes,  prit 
deux  batiments,  sur  lesquels  etaient  4oo  hommes  de  Tarm^e, 
lintendant,  six  pieces  de  campagne  et  un  tresor  de  i5o,ooo 
francs.  II  retourna  sur  les  cotes  de  Syrie,  d^barqua  ses  prison- 
niers,  fit  connaitre  ce  qu'il  avait  appris,  et  re^utde  nouvelles 
instructions.  II  fit  plusieurs  autres  prises  dans  sa  croisiere, 
|)oursuivit  un  convoi  de  petits  bateaux  charges  de  Naplousiens 
qui  voulaient  entrer  dans  Acre,  et  le  dispersa.  Comme  il  etait  a 
lavue  de  Tescadre  anglaise,  sir  Sidney-Smith  le  poursuivit, 
mais  sans  pouvoir  Tatteindre;  ses  fregates  n'etaient  pourtant 
pas  tres-bonnes  marcheuses.  Cette  expedition  maritime  fit  le 
plus  grand  honneur  a  ce  brave  contre-amiral ,  qui  tint  la  mer 
et  mit  Saint-Jean-d'Acre  pour  ainsi  dire  en  ^tat  de  blocus  pen- 
dant un  mois,  a  la  vue  d'une  escadre  anglaise  de  deux  vais- 
seaux  de  8o,  une  fregate  et  huit  ou  dix  avisos.  G'est  que  le 
commodore  sir  Sidney-Smith  s'occupait  beaucoup  du  detail  des 
affaires  de  terre,  qu'il  n'entendait  pas,  et  ou  il  pouvait  peu;  il 
negligeait  les  affaires  de  mer,  qu'il  savait,  et  ou  il  pouvait  tout. 
Sans  Tarrivee  de  Tescadre  anglaise  dans  la  baie  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  cette  ville  eut  et^  prise  avant  le  i"  avril,  parce  que 
le  1 9  mars  les  douze  tartanes  portant  les  equipages  de  siege 
seraient  entries  h  HayM,  et  que  ces  gros  canons  eussent  en 
vingt-quatre  heures  ras^  les  remparts  de  Saint-Jean-d'Acre.  En 
prenant  ou  dispersant  ces  douze  tartanes,  le  commodore  an- 
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glais  sauva  done  Djezzar-Pacha.  Les  secours  et  les  coDseils  qu'il 

donna  pour  la  defense  de  la  place  furent  de  pen  d'importance. 

II  edt minii  bit      l\  eut  beaucoup  mieux  valu,  apres  y  avoir  jete  Phelippeaux  el 

lenirit  mer       ^j^^  cinquantalne  de  canonniers  anglais,  cesser  de  se  meler  des 

"^ J^^ il^Ih^!'"'   affaires  de  terre,  s'occuper  de  se  maintenir  maitre  de  la  mer, 

empecher  toute  communication  par  mer  des  assi^geants  avec 
Damiette »  enfin  prendre  les  trois  frigates  ou  au  moins  leur 
donner  chasse.  Gesont  les  munitions  et  les  canons  qu'elles  four- 
nirent  aux  assi^geants  qui  causerent  la  ruine  d'Acre. 


VIII 

seconde ^poqoe  A  k  secoudo  cpoque ,  le  pare,  inde'pendamment  de  Tartil- 

du  »i^  ♦  ,  .  , 

DOQTeaax  irataui      JeHe  qu'il  avait  a  la  premiere  epoque,  s'etait  accru  de  deux 

pieces  de  2  4 ,  de  quatre  de  1 8 ,  et  de  deux  mortiers.  Le  2 5  avril , 
on  fit  jouer  la  mine  sous  la  grosse  tour.  Elle  ne  produisit  pas 
tout  Teffet  qu'en  avait  espc^re  le  mineur;  un  souterrain  attenant 
aux  anciennes  constructions  trompa  ses  calculs;  la  moitie  seule- 
ment  de  la  tour  fut  renversee;  I'autre  moiti^  futebranlee;  elle 
paraissait  avoir  ele  coupde  avec  un  rasoir.  3 00  Turcs,  quatre 
pieces  de  canon ,  tous  les  artifices  qui  avaient  ete'  prepares  pour 
la  defense  de  la  breche ,  furent  culbutes  dans  ie  foss^.  Un  lieu- 
tenant du  genie,  1  o  sapeurset  20  grenadiers,  se  logerent  dans 
les  etages  inferieurs;  mais  Tescalier  qui  conduisait  a  Tetage  su- 
pe'rieur  ayant  e'te  renverse,  Tennemi  n'en  put  etre  d^loge.  On 
rappela  le  logement,  et  en  peu  d'heures  les  pieces  de  2  4  ras^ 
On  pinrieni  k  se  loger   reut  ccttc  oartic  dc  la  tour.  L'oflicier  du  genie  Liedat  diriffea 

daoslalour.  ^  DO 

le  logement  qu'il  etablit  sur  ces  debris.  On  se  trouva  ainsi 
niaitre  du  principal  point  de  Tenceinte;  la  place  etait  ouverte, 
mais  Tennemi  avait  construit  un  retrancbement  derriere  la 
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grosse  tour.  On  etablit  des  batteries  sur  le  logementpourbattre 
ce  retraDchemenl  et  ruiner  ia  defense  du  palais  de  Djezzar 
el  de  la  mosqu^e.  En  mSme  temps,  on  battit  en  breche  la  se- 
conde  tour  du  m^me  front,  et  on  enfon^a  le  mineur  afin  d'en 
faire  sauter  la  contrescarpe. 

Lartillerie  des  assi^geants  avait  pris  le  dessus  sur  ceile  des 
assieg^s,  dont  les  murailles  etaient  presque  entierement  de- 
Iruiles.  La  place  ne  se  defendait  plus  que  par  le  grand  nombre 
dhommes  qui  composaient  sa  garnison  et  par  Tesp^  ranee  quelle 
avait  de  voir  arriver  larm^e  de  Rhodes.  Les  communications 
par  mer  lui  etaient  ouvertes ;  elle  recevait  tons  les  jours  des  se- 
cours,  de  sorte  que,  au  lieu  de  s'affaiblir  par  les  pertes  journa- 
lieres  qu'elle  faisait,  la  garnison  ^tait  beaucoup  plus  forte  qu  au 
commencement  du  si^ge.  Les  assieges  etaient  tres-braves;  ils 
savan^aient  avec  une  rare  intrepidite  sur  les  tranch^es,  arra- 
chaient  les  fascines  et  les  gabions  des  batteries,  bravant  une 
mort  presque  certaine.  Sur  dix  qui  s  aventuraient  tons  les  jours 
a  de  pareilles  expeditions,  neuf  etaient  tues;  mais  le  dixieme. 
qui  rentrait  dans  la  place  avec  le  gabion  ou  la  fascine  prise, 
y  ^lait  re^u  en  triomphe;  ce  qui  suflisait  pour  maintenir  T^mu- 
lation.  La  lutte  corps  a  corps  dans  les  boyaux  et  dans  les  places 
(iarmes  etait  tellement  serieuse,  que  les  soldats  fran^ais  furent 
obliges  d'aiguiser  les  trois  aretes  de  leurs  baionnettes  pour  em- 
peclier  les  Turcs  de  les  arracher.  L'Ottoman  est  en  general 
adroit,  fort,  brave  et  bon  tirailleur;  il  se  defend  parfaitement 
derriere  un  mur;  mais  en  rase  campagne  le  defautd'ensemble. 
de  discipline  et  de  tactique,  le  rend  tres-peu  redoutable.  Des 
efforts  isoles  ne  peuvent  rien  contre  un  mouvement  d'ensemble. 
Toutes  les  sorties  que  la  garnison  faisait  lui  Etaient  tres-fu- 
nestes:  elle  en  a  fait  vingt  pendant  le  si^ge,  plusieurs  ont  ete 
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des  combats  importants;  elie  y  a  perdu  plus  de  9,000  hommes. 
dont  les  deux  tiers  faits  prisonniers.  Aussitdt  qu'iis  ^taient  sortis 
de  leurs  tranch^es,  ils  se  livraient  k  leur  imp^tuosite  natu- 
relle;  il  etait  facile  aux  officiers  fran^ais,  en  reculant  devant 
eux,  de  les  en  trainer  dans  des  embuscades,  ce  qui  rendait  im- 
possible leur  retour  dans  la  place. 

Sur  la  fin  davril,  Djezzar,  n  esperant  plus  conserver  la  ville, 
medita  de  T^vacuer.  Larm^e  de  Rhodes,  qui  depuis  longtenips 
annon^ait  son  arriv^e,  retardait  de  jour  en  jour,  et  cependant 
on  ^tait  en  danger  d'etre  enlev^  d  assaut.  Dans  cette  situation 
delicate,  le  colonel  Phelippeaux,  qui  dirigeait  la  defense,  ne 
vit  plus  d  autre  moyen  pour  la  prolonger  et  pour  donner  le 
temps  a  Tarm^e  de  Rhodes  d  arriver,  que  de  cheminer  par  les 
lignes  de  contre-attaque.  11  dit  au  pacha  :  «  Vous  etes  sup^rieur 
a  Fennemi  en  artillerie ;  votre  garnison  est  plus  forte  d'un  tiers 
que  Tarm^e  des  assi^geants ;  vous  pouvez  perdre  autant  de 
monde  sans  que  cela  vous  compromette,  car,  pour  un  homme 
tu^,  il  vous  en  arrive  trois.  Les  assi^geants  ne  sont  pas  plus  de 
6  a  7,000  hommes  devant  vous,  puisqu'une  partie  de  leurs 
troupes  est  en  observation  sur  le  Jourdain,  ou  tient  garnison  a 
Jaffa,  a  Hayfsi,  a  Gaza,  k  El-A'rych,  ou  est  employee  a  escorter 
ses  convois.  Si  votre  garnison  etait  aussi  disciplin^e  quelle  est 
brave,  je  vous  proposerais  den  embarquer  la  plus  grande  par- 
tie  et  de  la  debarquer  dans  la  marine  de  Naplouse,  afin  d  eta- 
blir  la  guerre  sur  les  derrieres  de  Tarmee  fran^ise,  ce  qui 
obligerait  Tennemi  a  lever  le  siege;  mais  Texemple  de  ce  que 
nous  voyons  tons  les  jours  aux  diverses  sorties,  celui  do  Tarni^e 
de  Damas,  qui  a  ^l6  battue  dans  les  plaines  d'Esdrelon  par  une 
poign^e  de  monde,  fait  assez  comprendre  Tissue  qu  aurait  une 
pareille  entreprise.  II  vous  reste  un  moyen  de  salut,  rest  de 
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marcher  a  I  ennemi  par  des  lignes  de  contre-attaque.  Vous  avez 
des  bras,  vous  ^tes  abondamment  pourvu  d  outils,  de  balies  de 
eoton  et  de  laine,  de  tonneaux,  de  bois,  de  sacs  a  terre,  vous 
aurez  Tavantage  dans  cette  guerre;  lassi^geant  sera  lasse, 
perdra  beaucoup  de  monde,  ce  qui  le  minera  puisqu'il  n'a  au- 
cun  moyen  de  recrutement ;  a  larrivee  de  larmee  de  Rhodes, 
vous  pourrez  aiors  le  contraindre  k  iever  le  siege.  ??  Ge  projet 
fut  adopts.  Pendant  la  derni^re  semaine  d'avril,  les  assi^ges 
construisirent  en  avant  de  la  porte  de  mer,  et  en  avant  du  pa- 
lais  du  pacha,  deux  grands  redans  en  forme  de  place  d  armes. 
qu  ils  arm^rent  de  pieces  de  9  4 ,  et  de  \k  dirigerent  des  boyaux 
qui  prenaient  en  flanc  les  attaques  des  assi^geants,  et  des  ro- 
vers sur  le  logement  de  la  grosse  tour.  Ceux-ci  furent  obliges 
d'elever  des  batteries  pour  contre-battre  les  batteries  des  redans 
et  de  se  traverser;  ils  cheminerent  contre  les  nouvelles  lignes 
de  lennemi,  ce  qui  les  entraina  dans  de  nouveaux  travaux,  qui 
retarderent  la  marche  de  tout  le  si^ge.  Par  ce  moyen ,  Tassi^ge 
gagna  les  quinze  jours  dont  il  avait  besoin;  ce  qui  donna  le 
temps  aux  secours  de  Rhodes  d  arriver. 

Ce  conseil  de  Tingenieur  Phelippeaux  fut  le  chant  du  cygne. 
II  mit  tant  d'activit^  dans  le  trace  et  la  conduite  de  ses  ou- 
vrages,  qu'il  prit  un  coup  de  soleil  et  mourut  le  i^'^mai.  11  etait 
Francais,  elev^  a  TEcole  militaire  de  Paris,  etait  de  la  meme 
classe  que  Napoleon ,  de  celle  du  professeur  Monge.  Tons  deux 
avaient  6t^  examines  le  m^me  jour  par  I'examinateur  La- 
place et  ^taient  entres  la  m^me  annee  dans  le  corps  de  Tartil- 
lerie;  il  y  avait  de  cela  quatorze  ans.  Phelippeaux  avait  Emigre 
lors  de  la  revolution.  Rentre  en  France  au  moment  de  la  reac- 
tion de  fructidor,  en  1797,  il  contribua  a  faire  ^chapper  sir 
Sidney-Smith  du  Temple.  11  obtint  le  grade  de  colonel  au  ser- 
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vice  de  I'Angleterre  pour  elre  employe  dans  le  Levant.  C'^tait 
un  homme  de  ti  pieds  lo  pouces,  mais  dune  constitution  ro- 
busle.  II  rendit  dans  celle  circonstance  des  services  importants. 
Toutefois  son  ^me  ^tait  boulevers^e ;  dans  ses  derniers  moments 
il  fut  en  proie  aux  plus  cuisants  remords;  il  eut  occasion  de 
montrer  le  fond  de  son  coeur  k  des  Fran^ais  prisonniers.  II  s'in- 
dignait  contre  lui-meme  de  diriger  la  defense  des  barbares 
contre  les  siens :  la  patrie  ne  perd  jamais  enli^rement  ses  droits! 
Le  colonel  Douglas  rempla^  Phelippeaux,  mais  il  n'b^rita  ni 
de  son  instruction  ni  de  ses  connaissances. 

Les  travailleurs  des  deux  armees  marcbaient  les  uns  contre 
lesautres,  se  cotoyant,  n'^tant  s^par^s  que  par  un  massif  de 
lerre  de  deux  ou  trois  toises.  Lorsque  les  ing^nieurs  fran^is 
jugeaient  ^tre  arrives  sur  le  flanc  de  Tennemi,  les  mineurs  fai- 
saient  une  amorce,  coupaient  la  tranchee  de  Tennemi,  et  tout 
ce  qui  etait  au  dela  ^tait  egorg^  ou  pris.  Les  Turcs  apprireni 
bientot  a  faire  la  m^me  manoeuvre.  Trois  fois  on  enleva  de  vive 
force  tons  les  ouvrages  de  Tennemi,  on  les  combla  en  partie; 
mais  il  ^tait  impossible  de  s'y  maintenir,  parce  qu'ils  etaieni 
enfiles  par  des  tirailleurs  places  dans  des  tours  qui  dominaieni 
tout  le  pays.  II  fallait  done  persister  dans  le  systeme  de  guerre 
d'opposer  tranchee  a  tranchee. 

Le  4  mai  la  breche  de  la  seconde  tour  ^tait  praticable:  la 
couHine  entro  la  grosse  et  la  seconde  tour  etait  rasee;  la  mine 
pour  faire  sauter  la  contrescarpe  etait  terminee;  le  5  au  matin 
un  assaut  general  devait  avoir  lieu.  Le  succes  paraissait certain: 
mais  dans  la  nuit  les  ingenieurs  assieges  couperent  la  contres- 
carpe et  cheminerenl  contre  le  puits  de  mine,  par  une  double 
sape,  avec  taut  d'activit^  qua  la  pointe  du  jour  ils  avaient 
evente  la  mine  et  etoulTe  le  mineur  avant  que  rofficier  du  genie 
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de  jour  s'en  fut  aper^u.  II  fallut  creuser  un  nouveau  puits  de 
mine.  Ce  fut  un  retard  de  quelques  jours  dont  on  ne  comprit 
pas  d  abord  toute  Timportance.  Uassaut  serait  done  donne  le  9. 
Mais  dans  la  journee  du  7  on  aper^ut  trente  ou  quarante  bd- 
timents  qui  cinglaient  vers  la  plage:  c^tait  Tarm^ede  secours 
que  les  assi^g^s  attendaient  depuis  longtemps  avec  tant  d'im- 
patience. 

Le  g^n^ral  en  cbef  Gt  aussitot  prendre  les  armes,  et  ordonna 
au  g^n^ral  Lannes  de  monter  a  Tassaut  et  d  enlever  la  place.  Le 
temps  ^tait  calme  et  le  pen  de  vent  qui  regnait  venait  de  terre; 
11  n  etait  pas  probable  que  ce  convoi  put  arriver  dans  la  ville 
avant  vingt-quatre  heures.  Le  g^n^ral  Lannes  forma  trois  co- 
lonnes  :  la  premiere,  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Rambeaud, 
entra  dans  la  place  parlabrechedela  courtine;  la  seconde,  sous 
ies  ordres  de  Tadjudant  general  Escale ,  deboucha  par  la  grosse 
tour;  le  general  Lannes  se  mit  a  la  t^te  de  la  troisieme,  for- 
mantla  reserve.  Le  g^n^ral  Rambcaud  force  la  brecbe,  pour- 
suit  les  Turcs  dans  la  ville,  s'empare  de  deux  pieces  de  canon 
et  de  deux  mortiers  de  Tennemi.  Mais  a  la  nuit  le  vent  changea, 
les  batiments  arriverent,  et,  avant  le  jour,  les  secours  etant  de- 
barques,  il  fallut  abandonner  la  partie  de  la  ville  qu'on  avait 
prise  et  se  contenter  d'occuper  le  logement  de  la  grosse  tour. 
Le  general  Rambeaud  fut  tue  dans  cette  altaque. 

A  ia  pointe  du  jour  les  troupes  de  Tarmee  de  Rhodes,  fieres 
du  petit  succes  que  venait  d'obtenir  leur  nombre,  sortirent  par 
les  deux  places  d'armes  de  la  porte  de  mer  et  du  palais  du 
pacha.  Elles  se  flattaient  de  s'emparer  des  batteries  des  assie- 
geants  et  de  leur  faire  lever  le  si^ge.  Elles  eurent  effectivement 
d'abord  de  grands  succes;  elles  s'emparerent  du  logement  de 
la  tour,  de  la  moiti^des  tranch^es  et  des  batteries;  mais  bien- 
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tot,  manoeuvre  par  les  flancs,  un  corps  de  3,ooo  hommes  fut 
coup^  de  la  place ;  cerne  de  tous  cot^s ,  il  mit  has  les  armes. 
3,0  0  0  autres  restereat  tu^s  ou  blesses  dans  les  places  d'armes 
et  les  tranchees.  2,000  seulement  rentr^rent  dans  ha  place. 
L'issue  de  ce  combat  changea  de  nouveau  Tetat  des  choses,  la 
consternation  fut  parmi  les  assieg^s,  et  de  nouvelies  esperances 
exciterent  Tardeur  des  assiegeants,  qui  monterent  a  Tassaut, 
s'emparerent  de  toute  la  partie  de  la  ville  qu'ils  avaient  deja 
occup^e  et  s'y  barricaderent;  le  combat  dura  plusieurs  jours 
de  maison  en  maison. 

La  perte  faite  par  les  assi^geants  depuis  le  commencement 
du  sic^ge  etait  considerable;  cette  guerre  de  chicane  Taugmen- 
tait  tous  les  jours;  il  n'etait  pas  possible  de  s'emparer  de  la  ville 
sans  perdre  un  millier  d'hommes;  la  peste  faisait  d'effrayants 
ravages  parmi  la  garnison,  il  n'y  avait  aucun  moyen  d'en  pre- 
server Tarmee;  si  olle  persistait  dans  son  entreprise  et  prenait 
la  ville  d'assaut,  elle  perdrail  encore  un  millier  d'hommes  de 
la  peste.  Ces  considerations  donnerent  fort  a  penser  au  general 
en  chef:  mais  ce  qui  le  deeida  a  lever  le  siege,  ce  furent  les 
nouveaux  renseignements  qu'il  regut  dans  la  journee  du  1  3  sur 
la  situation  nouvelle  des  affaires  de  l-a  Republique. 

Des  le  mois  d'avril,  le  colonel  Phelippeaux,  dans  les  pour- 
parlers qui  avaient  souvent  lieu  a  la  tranchee,  avait  fait  con- 
naitre  qu'une  deuxieme  coalition,  plus  redoutable  que  la  pre- 
miere, s'etait  formee  centre  la  France.  Le  contre-amiral  Perre'e 
avail  raisonne  avec  des  batiments  sortant  de  Naples :  ils  Tavaient 
inslruil  que  les  Francais  etaient  entrds  dans  cette  ville,  qu'ils 
en  avaient  chasse  le  roi  el  etabli  une  republique.  Enfin  il  fut 
constant,  par  la  deposition  des  prisonniersde  Tarm^e  de  Rhodes 
et  des  prisonniers  anglais,  que  la  guerre  e'tait  declaree  en  Eu- 
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rope  et  que  I'arm^e  fran^aise  etait  entree  a  Naples.  U  ^tait  fa-      s«  inquMudM 

sar 

cile  de  pr^voir  mie  le  r^sultat  de  cette  marche  dans  la  basse     .  .  ••«Ji'«^«n 

t  1  lie  In  gnerre  en  Italic 

Italie  serait  funeste,  et  que  le$  3o  ou  60,000  Fran^ais  qui  se 
trouvaient  sur  le  Vesuve  feraient  faute  sur  TAdige.  Un  nouvel 
efat  de  cboses  se  pr^sentait  aux  yeux  du  g^n^ral  en  chef  :  le 
Direetoire,  peu  consider^  de  la  nalion,^tait  peut-Mrerenverse; 
si  les  armies  avaient  eprouve  des  echecs,  les  operations  de 
Tarm^e  d'Orienl  etaient  devenues  secondaires.  Le  general  en  n  ^^^ 

chef  ne  pensa  plus  qu'au  moyen  de  repasser  en  France.  La 
Syrie,  la  Galilee,  la  Palestine,  n'^taient  plus  daucune  impor- 
tance;  il  fallait  ramener  Tarniee  en  Egypte,  ou  elle  ^tait  in- 
vincible; il  pourrait  alors  la  quitter  et  se  jeler  dans  cet  ocean 
d'evenements  qui  se  presentait  a  sa  pens^e. 


k  retourner  en  France. 


IX 

La  resolution  de  lever  le  siege   fut  masquee   par  uu  re-       L<veedu««ge 
doublement  de  feu;  toute  rartillerie  de  siege  fut  rnise  en  bat-       apr*s six joom 

^  de  bombarderaenl. 

terie.  Elle  fit  un  feu  continue!  pendant  six  jours,  rasa  toutes 

les  defenses  de  la  mosqu^e,  du  palais  de  Djezzar  et  le  retran- 

rbernent  interieur.  Pendant  ce  temps  les  blesses,  les  malades, 

les  prisonniers  et  les  gros  bagages  lilerent  sur  Jaffa;  les  hopi- 

lau\  de  Ramleh ,  de  Gaza  et  d'EI-AVych  s'evacuerent  sur  le 

Caire.  Le   20  mai  la  division  Reynler,  qui  etait  de  tranchee,      Heiraiie .ur Jaffa. 

t*n  sortit  a  dix  heures  du  soir.  L'arme'e  marcha  longeant  la 

mer:  le  general  Kleber  forma  Tarriere-garde.  Une  douzaine 

de  pieces  de  canon  de  2/4  el  de  18  ou  d'un  calibre  inferieur, 

venues  de  Jaffa ,  ainsi  que  les  caronades   anglaises ,    furent 

mises  hors  de  service  et  jetees  a  la  mer.  Les  assieges  ne  s'aper- 

curent  que  le  2  1  au  jour  que  le  sie'ge  e'tait  leve.  Leur  joie  fut 
III  12 
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(1  autant  plus  grande  qii'ils  croyaieDt  leiir  position  d^sesperee: 
Djeiiar  how  dviat  ils  s'attendaieiit  a  4lre  enlev^s  d'assaut.  Djezzar,  n'ayant  au- 
ponmuif rr  1  arm^.     ^^j^^  cavaleric,  06  put  fairc  suivre  Tarm^e  fran^aise.  Le  91,  a 

huit  heures  du  matin,  Favant-garde  de  I'arm^e  prit  position 

a  Cesar^e :  le  corps  de  Tarm^e  k  Tantourah ,  TaiTiere-garde  a 

Hayfa. 

L'ordre  du  jour  dit  a  Tarniee  : 

fp  SOLDATS , 

onirfdojour  "^  Vous  avez  traverse  le  desert  qui  separe  TAfrique  de  FAsie 

Ntpoi^nUami^.     ^y^^  pj^g  j^  Fapiditc  qu'une  arme'e  d'Arabes.  L'armee  ([ui 

elait  en  marche  pour  envahir  FEgypte  est  d^truite.  Vous  avez 
son  gc^neral,  son  equipage  de  c»mpagne,  ses  bagages,  ses  ou- 
tres,  ses  chanieaux. 

rVous  vous  etes  emparc^s  de  toutes  les  places  fortes  qui  de- 
fendent  les  puits  du  desert.  Vous  avez  disperse  au  champ  du 
mont  Thabor  cette  nuee  d'hommes  accounts  de  toutes  les  par- 
lies  de  FAsie  dans  Tespoir  de  piller  TEgypte. 

'f  Les  trente  vaisseaux  que  vous  avez  vus  arriver  (le\ant  Acre, 
ii  y  a  douze  jours,  portaient  Tarmee  qui  d<»vait  assieger  Alexan- 
drie;  niais  obligee  d'accourir  a  Acre,  elle  y  a  iini  ses  destins: 

r 

une  partie  de  ses  drapeaux  ornera  voire  entree  en  Egypte. 

"Enlin,  aj)res  avoir  avec  une  poignee  (riiommes  nourri  la 
guerre  pendant  trois  mois  dans  le  cieur  de  la  Syrie.  pris  qua- 
ranle  pieces  de  campagne,  oo  drapeaux,  I'ait  (),()oo  prison- 
niers,  rase  les  Tortilications  de  Gaza,  Jalla,  Havla,  \cre,  nous 
allons  rentrer  en  Egypte:  la  saison  des  debar(|uenients  mv 
rappello. 

«"  Encore  quelques  jours  et  vousaviez  I'espoir  de  jirendre  le 
paclia  meme  au  milieu  de  son  palais.  Mais  dans  cette  saison 
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la  prise  du  chateau  d'Acre  ne  vaut  pas  la  perte  de  quelques 
jours.  Les  braves  que  je  devrals  d'ailleurs  y  perdre  me  sont 
aujourd'hui  n^eessaires  pour  des  operations  plus  essentielles. 

"Soldats,  nous  avons  une  carriere  de  fatigues  et  de  dangers 
a  courir.  Apr^s  avoir  mis  I'Orient  hors  d'etat  de  rien  faire 
contre  nous  pendant  cette  campagne,  il  nous  faudra  peut-^tre 
repousser  les  efforts  dune  partie  de  TOccident. 

-  Vous  y  trouverez  une  nouvelle  occasion  de  gloire;  et  si,  au 
milieu  de  tant  de  combats,  chaque  jour  est  marqu^  par  la  mort 
dun  brave,  il  faut  que  de  nouveaux  braves  se  forment  et 
prennent  rang  k  leur  tour  parmi  ce  petit  nombre  qui  donne 
lelan  dans  les  dangers  et  maitrise  la  victoire. ^ 

Le  sif^ge  d'Acre  a  dur^  6*j  jours  de  tranch^e  ouverte;  I'armee  offidm 

,  •111  inorU  pendant  !«•  sieg*. 

francaise  y  a  eu   ooo  hommes  tues,  parmi  lesquels  beaucoup 

d'officiers  distingues  :  le  g^n^ral  de  division  Bon,  le  g^n^ral 

de  brigade  Rambeaud,  Ix  adjudants  gen^raux,  to  officiers  du 

genie,  3o  officiers  superieurs  et  d'^tat-major,  le  capitaine  Groi- 

zier,  aide  de  camp  du  general  en  chef;  les  colonels  Boyer,  du 

iS*"  de  ligne,  et  Venoux,  du  25^  officiers  de  merite.  Mais  la     affnHii du Fai^a; 

perte  la  plus  sensible  fut  celle  du  general  Caffarelli  du  Falga. 

li  efaif  ne  en  Languedoc.  Au  moment  de  la  revolution  il  etail 

rapitaine  dans  le  corps  du  g(^nie;  ii  aimait  la  rc^volution,  mais 

Hii  1  o  aout  il  refusa  de  preter  le  nouveau  serment.  Get  exemplo 

de  courage  fail  assez  connaitre  ses  principes  et  son  caractere. 

11  fut  desfitue,  puis  reint^gre.  II  connut  Napoleon  a  la  fin  de 

I  797,  a  son  retour  dltalie,  et  le  suivit  en  Egypte.  II  fut  blesse 

le  -^o  avril,  a  la  tranchee,  d  un  coup  de  fusil  qui  lui  perca  le 

roude:  il  fallut  Tamputer:  il  avait  deja  perdu  une  jambe  a 

I  arinee  de  Sambre-et-Meuse.  II  souifrit  beaucoup  pendant  six 
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jours  el  avail  conslammenl  le  clelire;  mais  lorsque  le  general 
en  chef  enlrait  dans  sa  lenle  Gaifarelli  ^prouvail  une  commo- 
tion, ses  esprils  reprenaienl  le  dessus,  el  il  s'entrelenail  avec 
assez  de  bon  sens  pendanl  quinze  ou  vingl  minules.  H  niourul 
le  9  5  avril,  pronon^anl  un  discours  tres-^loquenl  sur  I'instruc- 
lion  publique  el  sur  le  pen  de  succes  que  Ton  devait  se  pro- 
meltre  des  ^coles  centrales  el  dn  sysleme  qu'on  avail  suivi  jus- 
qu'alors. 

Le  nombre  des  blesses  se  monta  a  9,5 oo,  mais  8oo  le  I'u- 
renl  l^giremenl  el  se  gu^rirenl  au  c^mp  m^me;  1,700,  doni 
90  ampules,  furent  ^vacu^s  en  Egyple.  On  craignail  pour  eux 
la  Iravers^e  du  d^serl,  dans  une  saison  deja  si  chaude;  on  sat- 
tendail  h  en  perdre  la  moili^.  On  ful  agreablenienf  surpris  en 
arrivanl  k  Salheyeh  de  n'en  avoir  perdu  que  fort  pen ;  ce  que 
les  officiers  de  sanl^  ont  allribuf?  a  la  secheresse  de  Falnios- 
phere,  Thumidile  elanl  ce  qui  est  le  plus  contraire  aux  bles- 
sures.  Parmi  les  blesses  ^taient  le  gc^neral  Lannes,  le  colonel 
aide  de  camp  Duroc  el  le  capitaine  Eugene  Beauharnais. 

Le  general  en  chef,  dans  ce  siege,  ful  legeremenl  blesse  et 
eut  un  cheval  tue  sous  lui.  Le  /i  niai,  se  Irouvant  a  la  tranchee. 
il  ful  enlerr^  dans  un  trou  de  bombe;  les  nommes  Daumesnil 
oi  Carbonel,  brigadiers  de  sa  garde,  (|ui  se  trouvaient  a  cote 
de  lui,  le  couvrirent  de  leur  corps,  de  maniere  a  le  mettre  a 
Tabri  de  TMat  de  la  bombe,  qui  elfectivement  eclala  pen  apres 
el  blessa  Ic^gerement  Carbonel.  Le  capitaine  Arrighi  ful  blesse 
par  une  balle  qui  rasa  le  chapeau  du  general  en  chef  el  frappa 
vet  ollicier  a  la  bouche. 

I  0,000  Turcs  sonl  successivemenf  entres  dans  Acre,  0,000 
existaienl  encore  au  moment  de  la  levee  du  si^ge;  la  perte  a 
done  ete  de  10,000  hommes  tues,  blesses  ou  prisonniers. 
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Le  3  9  mai,  au  moment  de  partir  de  Tantourah,  on  vint 
JDstniire  le  g^n^ral  en  chef  que  aoo  blesses,  juges  d'abord  par 
les  officiers  de  sant^  eapables  d'etre  evacues  a  pied,  ne  pou- 
vaient  marcher  au  dela  de  la  premiere  journ^e.  II  mit  sur-le- 
champ  tous  ses  chevaux  a  leur  disposition;  le  reste  de  letat- 
major  s'empressa  d'imiter  cet  exemple.  Un  grenadier  blesse 
craignait  de  salir  une  belle  selle  toute  brodee;  il  paraissait  he- 
siter.  -  Va ,  lui  dit  le  g^n^ral  en  chef,  il  n  y  a  rien  de  trop  beau 
pourun  brave.-?  Les  officiers  de  cavalerie  se  demonterent;  ils 
envoyerent  tous  leurs  chevaux  de  main.  Ge  ne  fut  qu'apres 
s'^tre  assure  que  tous  les  blesses  etaient  partis,  que  le  general 
monta  sur  un  de  ses  chevaux. 


Napoleon 
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pour  le  trantport 
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Le  3  9  mai,  le  camp  fut  tendu  a  Gesaree.  Napoleon  se  baigna 
dans  le  port,  qui  est  parseme  de  tron^ons  de  colonnes  de  mar- 
bre,  de  granit  et  de  porphyre.  Les  mines  de  cette  ville  donnent 
une  idee  avantageuse  de  ce  quelle  a  ete.  Le  93,  Tarmee  canipa 
a  Abou-Sabourah,  uiarine  des  Naplousiens;  le  9  4,  elle  passa  la 
riviere  de  la  Bouche  sur  un  pont  de  bateaux  et  coucha  a  Jaffa, 
oil  elle  sejourna  plusieurs  jours  afin  d'en  faire  sauter  les  for- 
tifications et  d'achever  de  faire  evacuer  les  magasins  et  les 
hopitaux. 

L'ordre  elait  donne  pour  se  niettre  en  marche  le  97,  mais 
a  line  heure  du  matin  Taide  de  camp  Lavallelte,  ayant  fail  la 
\isite  des  magasins  el  des  hopitaux  pour  s'assurer  de  leur  en- 
liere  evacuation,  fit  le  rapport  quil  avail  trouve  1  1  malades 
onvore  a  i  hopilai.  Ayant  demande  au  chirurgien  de  service 
poiirquoi   ils  n'elaienl  pas  evacues.  celui-ci  hii   repondit  que 
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res  malades  avaienl  la  peste,  ([ue  ie  conseil  d'evacuation  ne  les 
avait  pas  juges  transportables,  que  d'ailleiirs  ils  navaient  pas 
vingt-qiiatre  lieures  a  vivre.  Mais  ces  malheiireux,  s'apercevant 
qu'on  les  abandonnait,  demandaient  qiron  les  tuAt  pluUU  que 
de  les  exposer  a  la  cruaute  des  Turcs.  Laide  de  camp  ajoutait 
que  Ie  cliirurgien  de  service  demandait  a  Hre  autorise  a  raettre 
aupres  deux  une  potion  d'opiuiu  pour  qu'iis  pussent  sen  servir 
an  besoin.  Le  medecin  en  chef  Desgenettes  et  Ie  chirurgien  en 
chef  l^rrey  furent  sur-le-chanip  raandes;  ils  confirnierent  Fim- 
possibilite  d'evacuer  res  pestiferes.  On  discuta  s'il  etait  conve- 
nable  d'autoriser  le  chirurgien  a  nietlre  de  i  opium  a  portee  de 
ces  malheureux.  Desgenettes  y  repugna  :  ''Je  n'ai  pouvoir,  dil- 
il,  de  presenter  aux  malades  ([ue  ce  qui  les  doit  guerir.  -  D'au- 
tres  penserenl  qu'il  etait  convenable  de  nietlre  de  Topiuni  a  la 
portee  de  c(?s  malheureux,  qu'on  ne  pouvail  se  refuser  a  faire 
a  autrui  ce  ([uon  voudrait  pour  soi-meme.  -Je  serai  toujours 
dispose  a  faire  j)our  nies  soldals  ce  que  je  ferais  pour  nion 
proj)re  (ils,  dit  Napolecm,  cependant,  puisqu'iis  doivent  niourir 
nalurellement  dans  vingt-qualre  heures,  je  ne  partirai  quecette 
unit,  et  Mural  restera  avec  ooo  chevaux  jusqu'a  <leniain  deux 
heures  a|)res  niidi.^  II  donna  Tordre  au  chirurgien  qui  resta 
avec  Tarrienvgarde,  si.  au  moment  de  son  depart  ils  n'etaient 
pas  morts.  de  meltre  pres  d  eux  de  ro|)ium.  en  Ieur  en  desi- 
gnant  I  usage  comme  Tunique  nioven  de  se  soustraire  aux 
cruaules  des  Turcs.  La  croisiere  anglaise  etail  alors  eloignee 
en  pleine  mer. 

I^e  ${8  mai.  la  dixision  Heynier  se  porta  de  Jalfa  a  Hanileh. 
dOu  elle  longea  le  j)ied  des  montagnes  de  Jerusalem.  La  lerre 
etaif  couverle  des  plus  belles  recoltes:  Tarmee  francais(»  y  mil 
le  feu.  niesure  qui  ful  jugee  necessaire.  I^e  ni)  au  matin,  elle 


dans  le  d<^rl. 
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eanipa  a  Gaza.  Le  desert  au  inois  tie  juin  est  bieii  cruel,  il  ne       narcbe  p^nibie 

ressemble  en  rien  au  desert  du  niois  de  Janvier;  tout  etait  aise 

alors,  tout  etait  devenu  difficile.  Le  sable  etait  brulant  et  les 

rayons  du  soleil  insupportables.  Larniee  campa  a  El-A'rych  le 

a  juin.  Les  fortifications  etaient  en  bon  etat;  la  garnison  appro- 

visionn^e  pour  six  niois;   Tartillerie  y   laissa  plusieui's  pieces 

pour  en  accroitre  Tarmement.  Le  4,  elle  campa  a  Qatyeh.  Le 

fort,  constniit  en  bois  de  palmier,  etait  sufflsant  pour  resisler 

aux.Arabes. 

Le  5,  le  general  en  chef  alia  visiter  Tyneh  et  Peluse;  il  se  .x.poieon 

promena  sur  le  rivage  ou  avail  ete  assassin^  le  grand  Pompee. 
La  chaleur  etait  etouffante;  apres  avoir  fait  le  tour  de  Tan- 
i-ienne  enceinte  de  la  ville,  il  se  mit  a  Tombre  d'un  pan  de  mu- 
raille,  reste  dune  ancienne  porte  triomphale. 

Enfin  le  7  Tarmee  arriva  a  Salheyeh.  II  faut  avoir  soufferl     ArmeeiSAibeyei.; 

joic  tin  soldais. 

de  la  privation  d'ombre  et  surtout  de  la  soif  pendant  neuf 
jours  pour  croire  au  bonheur  qu  eprouva  le  soldat  de  camper 
dans  celte  foret  de  palmiers,  ayant  a  discretion  de  cette  excel- 
lenle  eau  du  Nil.  Les  appels  fails  avec  soin  donnerent  1 1,1 33         n^appei 


\mtvf  Tvnrh  p(  Peluse. 


«*niiell('iii  de  ronstaler 


homnies  presents;  il  manquait  done  3,000  hommes  :  boo  lues  '*^ 

*  ■  jierles  do  rarnn'***. 

sur  le  champ  de  bataille,  700  morls  aux  hopitaux,  600  qui 
etaient  en  garnison  a  El-A'rych  el  a  Qatyeh,  300  qui  avaieni 
precede  Tarmee;  mais  sur  les  1  1,000  presents,  i,5oo  etaient 
blesses,  donl  85  ampules;  5  amputes  etaient  morts  dans  le 
desert.  Sur  ces  1  .^ii 5  blesses,  1  ,iJoo  avaient rejoint  leurs  corps, 
au  uioment  de  la  bataille  d'Aboukir.  La  perte  que  fit  eprouver 
la  guerre  de  Syrie  fut  de  1,400  hommes  morls  et  de  80  am- 
pules; a  pen  pres  1,000. 
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De  Sdiheyeh,  le  general  Kleber  re^ut  I'ordre  de  se  porter 
avec  SB  division  sur  Damiette  pour  y  prendre  ses  cantonnements. 
L'armee  continua  sa  route  sur  le  Gaire,  ou  eile  fit  le  1 4  juin  une 
entree  triomphale.  Les  habitants  ^taient  sortis  au-devanl  d'elle 
el  1  attendaient  a  Qobbet  el-Azeb.  Les  deputations  des  corps  de 
metiers  et  de  ceu\  des  marchands  avaient  pr^par^  des  presents 
magnifiques,  qu'ils  offrirent  au  sultan  El-Kebir  :  c'etaient  de 
belles  juments  superbement  harnacbees,de  beaux  dromadaires 
renommes  par  leur  vitesse,  des  armes  d'un  travail  precieux,  de 
beaux  esclaves  noirs  ou  de  belles  negresses,  de  beaux  Georgiens 
ou  de  belles  (Jeorgiennes,  et  jusqu  a  de  riches  tapis  de  laine  et 
de  soie,  des  rhales  de  cacheniire,  des  cafetans,  du  cafe  moka  le 
plus  precieux,  des  pipes  de  Perse,  des  cassolettes  pleines  d  en- 
cens  et  darouiates.  Les  Francais  qui  etaient  au  Gaire  avaient 
de  leur  cote  fait  preparer  en  plein  champ  un  festin  pour  fefer 
Tarrivee  de  leurs  camarades:  ils  sembrasserent  et  Ton  passa 
plusieurs  heures  a  boire.  Tanf  de  bruits  avaient  couru  sur  les 
desastres  de  Taruiee  en  Syrie  (\ue,  quoique  ia  division  Kleber 
manquat,  puisquVlle  s'etait  rendue  directement  sur  Damiette, 
on  fut  etonne  de  voir  larmf^e  si  nombreuse  et  si  pen  aflaiblie.  II 
y  avait  la,  presents  sous  les  armes.  8,ooo  hommes.  Les  Fran- 
cais de  retour  de  Syrie  eprouverent,  a  la  vue  du  Gaire,  la  meme 
satisfaction  qu'ils  auraient  eprouvee  a  la  vue  de  leur  patrie.  Les 
habitants,  qui  avaient  la  conscience  de  sVlre  bien  comportes 
pendant  Tabsence  de  Tarmee,  se  livrerent  a  la  joie  durant  plu- 
sieurs jours  pour  c(^lebrer  cet  heureiix  retour.  Le  general  en  chef 
entra  dans  la  ville  par  la  porte  des  Victoires,  precede  des  chefs 
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(le  niilice,  des  corporations,  des  quaire  muftis  et  des  ulemas 
de  G^ma  el-Azhar.  Les  mois  qui  se  passerent  jusqu'4  la  bataille 
tl'Aboiikir  furent.  employes  a  recevoir  les  deputations  des  di- 
verses  villes  et  provinces,  qui  sempresserent  de  complimenter 
le  sultan  El-Kebir.  Les  regiments  reparirent  leurs  pertes  par  le  Larm^ 

reparR  $e%  pertes. 

grand  nombre  d'hommes  qu'ils  retrouverent  aux  d^p6ts  et  qui 
etaient  sortis  des  b6pitaux.  On  forma  quatre  compagnies  des 
amput^s  ou  griivement  blesses;  ils  furent  charges  de  la  defense 
de  la  citadelle  et  des  tours.  La  cavalerie  fit  des  remontes ,  Tar- 
tillerie  compl^ta  ses  equipages,  et  des  les  premiers  jours  de 
juillet  larmee  ^tait  repos^e  et  dans  le  meilleur ^tat. 

On  re^ut  des  nouvelles  de  Syrie.  Djezzar-Pacha  n  etait  point   l«  nouveiie.  a*  syrie 
sorti  de  la  ville,  ni  ses  troupes  de  son  pachalik.  La  ffarnison      «ucun  mouvemem 
d'El-A'rych  envoyait  des  patrouilles  jusqua  KhAn-Younes  sans        »idesTar«.. 
rencontrer  d'ennemis.  La  moilie  de  larmee  de  Rhodes  avait  ete 
detruite  en  Syrie;  mais  Mustafa,  vizir  a  trois  queues,  pacha  de 
Romelie,  s^rasquier  en  chef  de  cette  arm^e,  avait  encore  sous 
ses  ordres  trois  divisions  formant  i5  a  18,000  hommes;  il  at- 
tendait  une  autre  division  de  janissaires  qui  se  formait  aux 
Dardanelles.  Gela  ^tait  peu  redoutable  et  ne  pouvail  inspirer 
aucune  alarme  s^rieuse.  Les  cheiks  de  GAma  el-Azhar  firent 
line  proclamation  au  peuple  congue  en  ces  termes  : 

•'Les  conseils  sont  ordonnes  par  la  loi II  est  arriv^  au    Procianunioi. aes cheik* 

Caire  le  bien  garde,  le  chef  de  Tarm^e  fran^aise,  le  general  Bo-     inrtmire  le  peupie 

des 

naparte,  qui  aime  la  religion  de  Mahomet.  II  s'est  arr^te  avec  ses  "^"^^j/syrie'^"* " 
soldats  a  Qobbet  el-Azeb  bien  portanl  et  sain,  remerciant  Dieu 
des  faveurs  dont  il  le  comble.  II  est  enlre  au  Caire  par  la  porte 
<les  Victoires,  le  vendredi  1  o  du  mois  de  moharram  de  Tan  1206 
(lelhegire,  avec  une  suite  et  une  pompe  des  plus  grandes.  ^'a 
ete  une  f^te  de  voir  les  soldats  bien  portants .  .  .  Ce  jour  a  ^te 
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un  grand  jour,  on  nen  a  jamais  vu  de  pareil.  Tons  les  habitants 
du  Gaire  sont  sortis  k  sa  rencontre.  lis  ont  vu  et  reconnu  que 
c  etait  bien  le  g^n^ral  en  chef  Bonaparte  en  propre  personne;  ils 
se  sont  convaincus  que  tout  ce  qui  avait  et^  dit  sur  son  compte 
etait  faux.  .  .  Les  habitants  de  TEgypte  superieure  ont  chasse 
les  Mameiuks  pour  leur  surete,  celle  de  leurs  families  etde  leurs 
enfants,  parce  que  la  punition  des  m^chants  entraine  la  perte 

des  bons,  leurs  voisins Nous  vous  informons  que  Djezzar- 

Pacha ,  qui  a  ^t^  ainsi  nomm^  k  cause  de  ses  grandes  cruautes , 
ne  faisant  aucun  choix  de  ses  victimes,  avait  rassembl^  un  grand 
nombre  de  mauvais  sujets  qu'il  encourageait  par  la  promesse  du 
pillage  et  du  viol,  voulant  venir  semparer  du  Gaire  et  des  pro- 

vincesde  TEgypte Le  g^n^ral  en  chef  Bonaparte  partit, 

battit  les  soldats  de  Djezzar.  ....  II  prit  le  fort  d'El-AVych  el 

tons  les  approvisionnements  qui  s'y  trouvaient II  se  porta 

ensuite  a  Gaza,  battit  ce  qu'il  trouva  des  troupes  de  Djezzar, 
qui  prirent  la  fuite  devant  lui  comme  les  oiseaux  et  les  souris 

fuient  devant  le  chat Etant  arrive  a  Ramleh,  il  s'empara 

encore  des  approvisionnements  de  Djezzar  et  de  9,000  out  res 
fort  belles  qui  etaient  la  pour  sa  route  sur  TEgypte  :  Dieu  nous 
en  a  pr^serv^s.  II  fut  ensuite  sur  Jaffa  et  en  fit  le  siege  pendant 
trois  jours. .  .  Les  habitants,  ^gares,  n'ayant  pas  voulu  se  sou- 
mettre  et  le  reconnaitre,  ayant  refuse  sa  protection,  il  les  livra 
dans  sa  colere,  et  par  la  force  qui  le  dirige,  au  pillage  et  a  la 
mort;  environ  5, 000  ont  p^ri;  il  a  detruit  leurs  remparts  et  fait 
piller  tout  ce  qui  sy  trouvait.  C'est  Touvrage  de  Dieu,  qui  dit 
aux  choses  d'etre  et  elles  sont.  .  .  II  a  epargne  les  Egjptiens, 
il  les  a  honoris,  nourris  et  vetus.  .  .  II  se  trouvait  a  Jaffa  en- 
viron 5,000  hommes  des  troupes  de  Djezzar,  il  les  a  tons  de- 
truits;  bien  pen  se  sont  sauves  par  la  fuite.  De  Jaffa  il  se  porta 
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a  la  montagne  de  Naplouse,  dans  un  endroit  appele  QdqouUy 
et  brula  cinq  villages  de  la  montagne.  Ce  qui  etait  dans  les 
(Jeslins  a  eu  lieu  :  le  Maitre  de  Tunivers  agit  toujours  avec  la 
meme  justice.  Apres  il  a  detruit  les  murs  d'Acre,  le  chateau  de 

Djezzar II  n'a  pas  laisse  a  Acre  pierre  sur  pierre,  et  en  a 

fait  un  tas  de  decombres ,  au  point  que  Ton  demande  s'il  a  existe 

une  ville  dans  ce  lieu.  Voila  la  fin  des  edifices  des  tyrans 

[\  est  retourne  ensuite  en  Egypte  pour  deux  motifs:  le  premier, 
pour  lenir  la  promesse  qu'il  avait  faite  aux  Egyptiens  de  retour- 
ner  a  eux  dans  quatre  mois,  et  ses  promesses  sont  des  engage- 
ments sacres ;  le  second ,  c'est  qu'il  a  appris  que  divers  mauvais 
sujets.  Mameluks  et  Arabes,  semaient  le  trouble  et  la  sedition 

pendant  son  absence Son  arrivde  les  a  tons  dissip^s; 

toute  son  ambition  est  toujours  la  destruction  des  mechants,  et 

son  en  vie  est  de  faire  du  bien  aux  bons Retournez  done, 

cre'atures  de  Dieu,  vers  Dieu;  soumettez-vous  a  ses  ordres;  la 
terre  lui  appartient;  suivez  ses  volontes,  et  sachez  qu'il  dispose 
de  la  puissance  et  la  donne  a  qui  il  vent;  c'est  ce  qu'il  vous 
a  ordonne  de  croire Lorsque  le  general  en  chef  est  ar- 
rive au  Gaire,  il  a  fait  connaitre  au  divan  qu'il  aime  les  Musul- 
mans,  qu'il  ch^rit  le  Prophete,  qu'il  s'instruit  dans  le  Goran, 

qu'il  le  lit  tons  les  jours  avec   attention Nous  savons 

qu'il  est  dans  I'intention  de  batir  une  mosquee  qui  n'aura 
point  d  egale  dans  le  monde,  et  d'embrasser  la  religion  de 
Mahomet.  ^ 
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francaises  prospererent  en  Syrie;  mals,  lorsqu'il  crut  savoir 
qu'elles  avaient  ^prouve  des  revers  devant  Acre,  il  pr^ta  I'oreille 
au\  insinuations  des  agents  de  Djezzar  et  voulut  m^riter  son 
pardon  par  quelque  service  eclatant.  II  m^dila  de  s'emparer  de 
Damiette.  II  repandit,  le  18  avril,  une  proclamation  ou  il  an- 
noncait  que  le  sultan  El-Kebir  avait  ^te  tue  devant  Saint-Jean- 
dAcre,  et  son  armee  detruite;  il  en  esp^rait  un  grand  succes. 
niais  elle  fit  pen  d'effet.  Trois  villages  seulement  se  declarerent 
pour  lui;  une  tribu  de  Bedouins  lui  fournit  un  secours  de 
900  cavaliers.  Le  general  Lanusse,  a  la  tete  de  sa  colonne 
mobile,  partit  du  Delta,  passa  le  Nil,  entra  dans  le  Gharqyeh, 
et,  apres  diverses  marches  et  contre-marches,  le  cerna,  mit 
a  mort  tons  ses  adherents  et  brula  les  trois  villages  qui  s'etaient 
revoltes ;  T^mir  hadji  se  sauva  k  Jerusalem,  lui  quinzieme. 

Un  im^m  du  desert  de  Deme,  jouissant  d  une  grande  repu- 
tation de  saintete  parmi  les  Arabes  de  sa  tribu,  s'imagina  ou 
voulut  faire  croire  quil  etait  Tange  Ei-Mohdi.  (let  homme  avait 
toutes  les  qualites  propres  a  exciter  le  fanatisme  de  la  multi- 
tude :  il  etait  eloquent,  tres-verse  dans  Tetude  du  Goran:  il  pas- 
sait  tout  son  temps  en  prieres:  il  vivait,  disait-il,  sans  manger. 
Tons  les  matins,  au  soleil  levant,  au  moment  ou  les  Hdeles 
remplissaient  la  mosquee,  on  lui  portait  en  ceremonie  une  jatt<? 
de  lait;  il  y  trempait  ses  doigts  avec  beaucoup  de  solennite,  les 
passait  sur  ses  levres :  c'etait  sa  seule  nourriture.  II  seduisit 
190  hommes  de  sa  tribu,  se  rendit  a  leur  t^te  dans  la  petite 
oasis,  y  trouva  une  caravane  de  3oo  Moghrebins  qui  arrivaient 
du  Fezzan:  il  la  precha,  sen  fit  reconnaitre  et  la  rangea  sous 
sesdrapeaux.  II  se  porta  alorssur  Damanhour,  surprit  et  egorgea 
60  Francis  de  la  legion  nautique,  s'empara  de  leurs  fusils  e( 
dune  piece  de  canon  de  4.  La  renomm^e  grossit  ce  petit  succes 
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Les  Egyptiens,  pendant  ia  guerre  cle  Syrie,  se  inon  Ire  rent 

bons  Frangais;  allant  au-devant  des  bonnes  nouveiies,  iis  refu- 

saient  d'ajouter  foi  aux  mauvaises.  Le  general  Desaix  avail  sou- 

mis  la  haute  Egypte,  le  general  Dugua  avail  maintenu  la  Iran* 

quillite  dans  la  basse.  Les  garnisons  du  Caire  el  d'Alexandrie 

setaienl  renforcees  par  ies  honimes  sorlis  des  hopilaux.  Les 

travaux  de  fortification  des  places,  la  construction  detours  pour 

proteger  la  navigation  du  Nil,  avaienl  et^  pousses  avec  aclivile'. 

Les  pelites  incursions  failes  par  des  Bedouins  avaienl  ele  repri- 

mees  sans  effort  el  n'avaient  laisse  aucune  trace.  Les  ulemas  de 

G4ma  el-Azhar  avaienl  monlre  du  zele  el  s'etaient  employes 

avec  succes  pour  eclairer  ie  peupie  el  prevenir  loule  sedition. 

Deux  mouvemenls  seulemenl  avaienl  eu  lieu.  Le  premier  avail 

ete  occasionne  par  la  r^voile  de  Temir  hadji.  Les  biens  el  ies 

privile'ges  attaches  a  cetle  place  elaienl  Ires- considerables.  II 

lui  fallail  600  hommes  pour  Tescorte  de  la  caravane  des  pe- 

ierins  de  la  Mecque;  il  demanda  el  obtinl  Tautorisation   de 

se  recruter  dans  le  Charqyeh.  II  fut  fidele  lant  que  Ies  armes 
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Mort 
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le  8  mai,  Damanhour.  II  passa  par  ies  armes  tout  ce  qui  vouiut 
faire  resistance.  Le  cadavre  de  1  ange  El-Mohdi  iui-m^me  se 
trouva  parmi  Ies  morts,  quoique  ses  sectateurs  aient  longtemps 
pr(^tendu  qu'il  vivait  et  qu'il  paraitrait  quand  ie  temps  serait 
venu.  Les  Egyptiens,  dans  tous  Ies  siecles,  furent  faciles  k  emou- 
voir  au  nom  de  la  divinite,  quon  leur  parlSt  du  bceuf  Apis, 
(I'Osiris  ou  de  Mahomet. 

Le  general  Dommartin,  commandant  de  rartilierie,  re^ut 
Tordre  d'inspecter  ia  place  d'Alexandrie  et  les  cotes  pour  en 
accelerer  Tarmement.  II  partit  le  17  juillet  du  Caire,  sur  une 

djerme*^^ 

Ies  coups  de  fusil,  continuant  toujours  a  naviguer.  II 

eut  en  tues  ou  blesses  la  moitie  de  son  Equipage,  il  re^ut  quatre 
coups  de  feu  et  mourut  a  Rosette  des  suites  de  ses  blessures. 
C  etait  un  officier  plein  de  courage.  Le  general  Songis  lui  suc- 
ceda  dans  le  commandement  de  Tartillerie  de  Tarmee. 

Un  vaisseau   anglais  de  cinquante  canons  et  une   fregate 
uneteniaUveMn.Micr**    mouillereut  dcvaut  Suez ;  ils  venaient  de  Calcutta.  lis  firent 

conlre  Suei. 

mine  de  vouloir  semparer  de  la  ville;  mais,  la  trouvant  en 
etat  de  defense,  le  5  mai  ils  leverent  lancre,  disparurent  et 
retournerent  dans  THindoustan. 


IjM  Anglais 
font 


11 


Rniix, 

commandant  l*escadr« 

de  Bn^l , 


L'escadre  de  Brest,  forte  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne. 
dont  quatre  vaisseaux  a  trois  ponts,  et  huit  frigates,  commandee 


^'^  Ce  paragraphe .  depuis  les  mots  rr  Le 
g^n^ral  Dommartin ,  commandant  de  Tar- 
tiilene,i)  est  ^crit  au  crayon  de  la  main 
de  Napol^n.  Dans  Tespace  laiss^  en  blanc 
se  tnmvaient  environ   vingt-cinq   mots 


tr^-efiac^,  et  qu'ii  a  ^i6  impossible  de 
d^hiflrer. 

La  dale  ntj  juillet))  est  donteuse;  on 
n'a  pu  la  verifier.  ( Note  du  g^n^ral  Ber- 
trand.) 
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{iarlaniiral  Bruix.  appareilla  do  Brest  le  26  avril.  L'amiral 

Bridport.  qui  bloquait  ce  port  avec  seize  vaisseaux  de  guerre, 

OP  sapercut  de  son  depart  que  trente-six  heures  apres  quelle 

avait  appareille.  II  la  crut  destinee  pour  I'lrlande:  il  se  rendit 

H  la  hauteur  du  cap  Clear.  Aussitot  que  Tamiraute  apprit  a 

lx>n(lres  cet  evenement,  les  vaisseaux  de  reserve  dans  les  ports 

de  la  Manche  allerent  renforcer  les  eseadres  du  cap  Clear  et 

du   Texel.  A  la  fin  de  mai  leseadre  de  Bridport  etait  forte  de 

Irf^nle  vaisseaux.  eelle  de  Tamiral  Duncan  au  Texel  de  vingt- 

deux.  Ces  deux  eseadres,  faisant  cinquante-deux  vaisseaux.  con- 

limierent  a  rester  en  observation  pour  proteger  I'lrlande. 

La  flotte  francaise  s'etait  dirigee  vers  I'Egjple  et  avait  passe 

1^  delroit  de  Gibraltar  le  4  mai:  mais  elle  changea  de  route  et 

^noiiilla  le  9  mai  a  Toulon.  Si  elle  eut  continue  sa  premiere 

direction   elle  serait  arrivee  avant  le  16  mai   sur  les  cotes 

^1^  Syrie:  sa  seule  presence  eut  fail  tomber  Acre  et  mis  a  sa 

^^sposition  les  flottes  de  batiments  de  transport  que  la  Porte 

^v^if  rassemblees  a  Rhodes.  Lamiral  pour  justifier  cette  fausse 

'^^erche  allegua,  comme  c'est  Tordinaire  des  marins.  le  mau* 

^^is  temps  et  le  besoin  de  se  reparer.  II  dit  aussi  qu'il  jugeait 

^^Onvenable  de  se  reunir  avec  Tescadre  espagnole:  comme  si  son 

^^cadre  n'etait  pas  assez  nombreuse  pour  la  croisiere  d'Eg\pte, 

^f  iii  n'etait  que  de  deux  ou  trois  vaisseaux. 

Les  uns  onl  attribue  cette  facheuse  conduite  a  I'irr^solution 

•^t  au  manque  de  caractere  de  Tamiral.  qui  avait  epuise  tout 

^*^  qu'il  avait  d'energie  dans  la  traversee  de  Brest  au  detroit; 

^  autres  aux  ordres  qu'il  recut  a  Cadix  par  un  courrier  arrive 

^e  Paris.  Hs  disent  que  le  Directoire  contremanda  le  mouve- 

nient  de  Tescadre  sur  TEgjpte,  dans  la  crainte  que  Napoleon, 

instruit  de  ce  qui  se  passait  en  Europe,  ne  revint  a  Paris  pour 
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mettre  i  profit  la  position  critique  du  gouvernement,  depopu- 
laris^  par  des  d^faites,  et  ne  s'empardt  de  Tautorite. 

Le  3  o  mai ,  Mazarredo  joignit  k  Toulon  i  escadre  fran^ise 
avec  vingt  et  un  vaisseaux  espagnols.  Bruix  appareiiia  avec 
ces  quarante-six  vaisseaux,  ie  27  mai,  croisa  entre  G^nes  et 
Livourne,  y  debarqua  des  vivres  et  des  troupes;  le  9  juin, 
ii  repassa  devant  Toulon,  entra  k  Garthagene  et  k  Gadix  et 
mouilta  le  8  aout  a  Brest.  Les  Anglais,  craignant  toujours 
pour  rirlande,  n  os^rent  pas  disposer  des  escadres  de  Tainirai 
Bridport  et  de  i amiral  Duncan;  ils  se  contenterent  de  faire 
observer  Tamiral  Bruix  par  Tescadre  de  lord  Saint-Vincent, 
(le  dix-huit  vaisseaux.  Bruix  fut  maitre  de  la  M^diterranee 
pendant  tons  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet.  Si  le  97  mai. 
jour  ou  il  sortit  de  Toulon,  il  eut  navigue  sur  Alexandrie,  il 
y  aurait  ete'  a  la  mi-juin;  il  eut  d^truit  tons  les  preparatifs  de 
Texpedition  d'Aboukir,  il  eAt  d^bloqu^  et  ravitailld  Malte.  II 
ne  fit  aucune  de  ces  operations.  Gependant,  en  croisant  sur  les 
cotes  de  Tltalie,  il  compromit  da  vantage  son  escadre  qu'il  ne 
Teut  fait  en  se  dirigeant  sur  Malte  et  TEgypte.  Ge  qui  prouve 
que  sa  conduite  ^tait  commandee  par  des  motifs  politiques. 
c'est  qu'il  n  envoya  pas  m^me  une  escadre  legere  de  cinq  ou 
six  bons  marcheurs  qui  eussent  fait  lever  le  blocus  de  Malte 
chasse  la  croisiere  anglaise  d'Alexandrie ,  porte  des  nouvelles 
et  quelques  secours  a  Tarmee  d'Orient.  II  ne  daigna  pas  m^me 
envoyer  une  fregate  a  une  armee  de  3 0,0 00  Francis  can- 
tonnes  dans  ces  pays  ^loignes. 

Bruix  etait  assez  bon  marin,  il  avait  de  Tesprit,  mais  il  etait 
sans  caractere  et  toujours  val^tudinaire.  Les  regrets  d'avoir 
manqu^  une  aussi  belle  occasion  d'assurer  les  possessions  de 
Malte  et  de  TEgvpte  doivent  etre  eternels. 
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La  levee  du  si^ge  de  Saint-Jean-d'Acre  et  la  retraite  de 

Tarmee  exalterent  ia  tete  si  i^gere  du  commodore  anglais  sir 

Sidney-Smith;   il   se   persuada  qu'il  etait  possible  denlever 

Aiexandrie  d'un  coup  de  main  et  que   cela  obligerait  cptte 

armee  d'invincibles  a  capituler.  II  communiqua  sa  resolution 

a   Patrona-Bey,  vice-amiral  turc,  et  au  serasquier  de  Tarmee 

de  Rhodes,  vizir  Mustafa,  qui  avait  encore  18,000  hommes, 

'•estes  de  son  camp  de  Rhodes,  et  7,000  janissaires  d'elite,  qui 

^'talent  k  sa  disposition  aux  Dardanelles.  crAvec  ces  26,000 

"ommes,  il  pouvait  se  couvrir  dune  gloire immortelle,  car  Tar- 

''^^e  fran^ise  ^tait  k  moitie  d^truite,  fort  m^contente,  d^cou- 

'^gee,  pr^te  a  se  soulever;  elle  avait  eprouv^  despertes  ^normes 

P^  r  Feffet  des  batteries  hautes  et  basses  des  vaisseaux  anglais 

^  t   des  fregates,  car  ils  avaient  tire  plus  de  1 0,000  boulets;  ses 

Partes,  en  traversant  le  desert  dans  les  chaleurs  de  juin,  nV 

^^ient  pas  ete  moins  considerables.^  Tout  en  admeltant  ces 

^^^sertions,  les  gen^raux  turcs  avaient  de  la  repugnance  a  s'en- 

S^ger  dans  une  operation  en  plaine,  sans  cavalerie  et  sans  au- 

^Vin  attelage  d'artillerie.  Mais  les  Mameluks  et  les  Bedouins  du 

^^sert  eurent  ordre  de  se  r^unir  :  Ibrahim-Bey  et  Elfy-Bey, 

^\ec  les  Arabes  des  trois  deserts  de  la  Thebaide,  des  Ermites 

^l  de  Suez,  dans  TOu^dy  de  Tomalat;  Mourad-Bey,  avec  les 

Arabes  des  oasis  de  la  Syrie,  au  lac  Natroun.  Ces  deux  divisions 

de  cavalerie  fournissaient  6  a  7,000  cavaliers  k  Mustafa-Pacha; 

il  aurait  done  une  armee  d  au  moins  3 0,0 00  hommes  dans  la 

presqu'ile  d'Aboukir. 

Effectivement,  Elfy-Bey  et  Osmay-Bey,  avec  3oo  cavaliers 
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de  ieur  maison,  descentlirent  par  ia  rive  droite  du  Nil,  fureiit 
joints  par  3  ou  4oo  Bedouins,  et  camperent  le  7  juillet  pres 
des  puits  de  Saba'By^r.  Le  general  de  brigade  Lagrange,  qui 
setait  mis  a  Ieur  poursuite,  cerna  le  camp  dans  la  nuit  du 
9  au  10  juillet,  sempara  des  bagages,  des  chameaux,  de  tous 
les  vivres,  et  fit  prisonniers  3o  des  plus  braves  Mameluks. 
Les  deux  beys,  apres  beaucoup  de  vicissitudes,  parvinrent  a 
regagner  dans  la  plus  grande  df^tresse  lo  desert  de  la  Nubie. 
Ibrahim-Bey  ^tail  deja  a  deux  jours  de  (Jaza  lorsqu'il  apprit  cette 
d(^confiture  :  il  retourna  en  Syrie.  Dans  le  meme  temps  Mou- 
rad-Bey  se  laissa  voir  sur  la  lisiere  du  Fayoum,  y  rallia  quei- 

ques  centaines  de  Bedouins,  et  prit  position  au  lac  Natroun.  Le 

« 

general  Murat  lui  donna  la  chasse  avec  queiques  escadrons  de 
cavalerie  et  de  dromadaires,  le  joignit,  Tattaqua,  lui  prit  un 
kachef  et  1 5  Mameluks,  lui  en  tua  plusieurs  et  dispersa  le  reste 
dans  le  desert.  Mourad-Bey  tit  une  contre-marche,  se  porta  aux 
pyramides,  monta  sur  ia  plus  grande,  et  de  la  s'enlretint  par 
signes  pendant  toute  la  journee  du  1  3  avec  sa  femme,  Sidem, 
qui  etait  montee  sur  la  terrasse  de  sa  niaison.  (le  prince,  chef 
de  ceUe  belle  et  brave  milice,  nVtait  plus  suivi  que  de  queiques 
centaines  d'hommes  decourages  et  denues  de  tout.  Le  maitre 
de  toute  cette  productive  valic^e  n'avait  plus  rien.  Queiques  joui^s 
apres,  sa  fenime,  inquiete  des  bruits  (|ui  se  repandirent  contre 
elle  dans  la  ville  au  sujet  de  criminelles  intelligences,  se  reiidit 
chez  le  general  en  chef  pour  en  detruire  fetret.  Kile  tut  recue 
f'avorablement,  et  coniprit  que  chez  un  peuple  civilise  de  pa- 
reilles  denonciations  n'etaient  point  accueillies.  ^Si  vous  aviez 
vouiu  voir  votre  mari,  lui  dit  le  genc^ral,  je  lui  aurais  accorde 
vingf-(juatre  heures  de  suspension  cfarmes  pour  donner  a  lui 
et  a  vous  cette  safisfactior^.  - 
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Cependant,    que   voulait  done  ie  bey?  Pourquoi    tant  de 
marches  au  milieu  de  ces  arides  deserts,  dans  une  saison  bru- 
lante?  Pourquoi  sapprocher  du  Gaire  a  I  est  et  a  i'ouest,  bravant 
lanl  dembuscades  et  tant  de  perils?  Cela  marquait  quelques 
desseins.  Napoleon  crut  a  propos  de  quitter  ie  Caire  et  de  cam- 
per le  ill  juillet  au  pied  des  pyramides  avec  ia  commission 
des  sciences  et  arts.  Ces  savants  employerent  plusieurs  jours  a 
considerer,  mesurer,  etudier  ces  monuments,  qui  depuis  qua- 
rante  siecles  excitent  i  attention  des  nations.  Mourad-Bey  dispa- 
nit  dans  le  desert  et  se  refugia  dans  la  petite  oasis  sans  avoir 
ete  atteint. 


IV 

C'est  dans  ce  camp  des  pyramides  que  Ie  1 5  juiiiet,  a  deux 

neures  apres  midi,  Napoleon  recut  la  nouvelle  que  treize  vais- 

^^uxde  80  et  de  7/1,  n^uf  fregates ,  trente  chaloupes  canon- 

nitres  et  quatre-vingt-dix  b^liments  de  transport  charges  de 

I'^oupes  turques,  avaient  mouille  le   ij  au  soir  dans  la  rade 

"  Aboukir:  ie  fort  d'Aboukir  devait  done  etre  deja  cerne.  On 

^^iculait  qu'il  pouvait  se  defendre  quinze  jours;  il  ne  fallait 

pBsperdre  de  temps  pour  marcher  a  son  secours,  car  ia  posi- 

'^Hin  des  Ottomans  dans  Tisthme  resterait  critique  lant  qu'ils 

'^e  seraient  pas  maitres  de  ce  fort.   Le  quartier  general  se 

'^♦^ndit  a  Gyzeh,  et  a  dix  heures  du  soir  Berthier  avait  expedie 

*ous  les  ordres  pour  mettre  Tarmee  en  mouvenient,  depuis 

^yene  jusqu'^  Damiette,  depuis  El-A'rych  jusqu  a  Alexaudrie. 

»^08  commissaires  etaient  partis  pour  preparer  ies  vivres  sur 

U  route.  Le  quartier  general  se  mit  en  marche  avant  Ie  jour 

sans  rentrer  au  Caire. 

delait  evidemment  ie  reste  de  Tarm^e  de  Rliodes  qui  exe- 
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cutait  ie  plan  qu  on  avait  abandonne  par  1  eiTet  des  ^v^nements 
de  Syrie;  car  enfin  ^tait-il  prudent  avee  ao  ou  3o,ooo  Turcs 
de  vouloir  combattre  I  armee  d'Orient?  On  comprit  aiors  que 
Ie  niouvement  des  beys  avait  pour  but  de  se  joindre  a  cette 
armee,  qui,  venant  par  mer,  etait  priv^e  de  cavaierie.  Cepen- 
dant,  pour  trouver  quelque  sagesse  dans  cette  combinaison 
niilitaire,  il  failait  supposer  qu'une  division  angiaise  sV  etait 
jointe.  Le  general  en  chef  donna  ses  ordres  fomme  s'ii  eut 
^te  assure  que  ies  choses  etaient  ainsi.  Desai\  re^ut  i'ordre 
d  evacuer  toute  la  haute  Egypte  et  de  se  porter  au  Caire ;  Rey- 
nier,  qui  etait  a  Belbeys,  de  laisser  3oo  hommes  en  observation 
a  S^lheyeh  et  de  se  diriger  a  marches  Torches  par  le  chemin  le 
plus  court  sur  El-Rahmfinyeh ;  Kleber,  qui  etait  a  Damielte,  re- 
cut  le  meme  ordre;  son  depot  etquelques  veterans  seraient  sufli- 
sants  pour  la  garde  de  Lesbe''^.  La  division  Lannes,  Tancienne 
division  Bon,  et  la  cavalerie  qui  se  trouvaitau  Caire,  se  mirent 
en  marche  a  une  heure  du  matin  pour  se  rendre  a  El-Rah- 
nianyeh.  Le  gc^neral  Dugua  resta  pour  commander  au  Caire 
avec  quelques  compagnies  de  Grecs.  Les  veterans  et  Ies  depots 
formaient  les  garnisons  de  la  citadelle  et  de  Gyzeh.  Ainsi  toute 
Tarmee  serait  re'unie  dans  un  seul  camp  pres  d'El-Rahmanyeh; 
cette  reunion  operee,  elle  serait  forte  de  90,000  hommes  d'in- 
fanterie,  3, 000  chevaux  et  soixante  pieces  de  canon  attelees. 
Ces  troupes  etaient  les  meilleures  du  monde;  tout  ce  qui  etait 
au  pouvoir  des  hommes,  elles  le  feraient.  Le  19  juillet,  le 
quartier  general  arriva  a  El-Rahmanyeh,  ayant  fait  trente-si\ 
lieues  en  trois  jours. 

D'EI-Rahmanyeh  le  general  en  chef  ecrivit  aux  cheiks  de 


*^  Eibet  el-Borg 
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GaDia  el-Azhar  qu'une  flotte  ottomane-anglaise  avail  mouille  a 
Aboukir,  y  avail  debarque  une  arniee  dArnaules  el  de  Russes; 
quH  ailait  I'altaquer,  i'enveiopper,  ia  faire  enlierement  prison- 
niere;  que  sous  peu  de  jours  ils  verraienl  au  Gaire  ies  dra- 
peaui,  ies  canons,  ies  captifs  enlrer  par  la  porle  des  Vicloires. 
II  leur  recommanda  de  veilier  a  la  tranquillite  publique. 

Geux-ci  Grent  des  proclamalions  pour  eclairer  Ies  peuples, 
ies  raeltre  en  garde  conlre  ies  menees  des  maiveiiiants.  Les 
Francais  n  evacuaient  pas  i'Egyple,  mais  se  concenlraienl  pour 
allaquer  et  faire  prisonniere  une  armee  de  Russes,  d'Arnautes 
et  dAngiais,  qui  etait  debarqu^e  a  Aboukir;  ils  ordonnerent 
des  prieres  pour  ceiui  que  le  Prophete  prolegeail  el  qui  com- 
baltait  pour  garantir  le  pays  des  ravages  de  la  guerre.  I.es 
Egjptiens  resterenl  Iranquiiies. 
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Arrive  a  El-Rahmanyeh ,  on  appril  que  Muslafa  avail  debar- 
que le  i4  juiiiet,  s'elail  empare  du  fori  d  Aboukir  le  16.  Gel 
pvenement  inallendu  elail  de  mauvais  augure. 

La  presqu'iie  d'Aboukir  est  comprise  enlre  ia  mer  el  le  lac 
Madyeh;  le  cote  de  ia  mer,  du  camp  des  Romains  a  Aboukir, 
^tde  8,000  toises;  le  cole  du  lac  Madyeh,  du  fori  d  Abou- 
kir au  ponl  du  canal  du  Nil,  esl  de  9,000  loises,  baigne  par 
linterieur  de  la  rade d'Aboukir  et  le  lac  Ma'dveh.  L'islhme,  du 
camp  des  Romains  au  ponl  du  lac  Ma'dyeh,  esl  de  1,100  loises. 
Gette presqu lie  a  la  forme  dun  triangle;  Tangle,  donl  le  fort 
d  Aboukir  est  le  sommet,  esl  aigu,  elle  esl  sablonneuse  el  cou- 
^^rte  de  palmiei's;  il  y  a  au  milieu  un  puits  d'eau  douce  Ires- 
^wndanle,  el,  en  creusant  sur  le  bord  de  la  mer,  on  trouve 
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fr^quemment  de  I  eau  potable.  Entre  Alexandrie  et  Aboukir. 
il  existe  une  petite  anse  ou  peuvent  aborder  les  chaioupes.  La 
plage  est  a  i  abri  des  vents  du  nord-ouest  qui  regnent  presque 
continueilement  dans  cette  saison.  Cette  presqu'iie  contient  un 
grand  nombre  de  hautes  dunes.  Le  fort  d'Aboukir  bat  I'inte- 
rieur  de  la  rade  et  le  mouillage;  il  est  environn^  de  recifs 
qui  enrendent  Tabord  tres-difficile  aux  bdtiments.  A  5oo  toises, 
dans  le  prolongement  de  la  cote,  est  une  ile  dont  les  canons 
peuvent  prot^ger  le  mouillage  de  quelques  vaisseaux  de  guerre. 
Du  c6te  de  terre,  a  environ  Boo  toises  du  fort,  dans  la  direction 
d'Alexandrie,  se  trouve  un  beau  village,  au  pied  du  mamelon 
du  Vizir.  A  i oo  toises  en  avant  de  ce  mamelon,  il  v  a  quelques 
grosses  maisons  qui  portent  le  nom  de  faubourg  d' Aboukir. 
A  700  toises  du  mamelon  du  Vizir,  au  sud,  est  une  grande 
falaise  appelee  le  monticule  du  Putts,  situ^e  a  peu  pres  a  ^gale 
distance  du  fort  et  de  I'embouchure  du  lac  Ma'dveh;  elledomine 
toute  la  plage  du  cote  de  Tinterieur  de  la  rade.  A  800  toises 
du  mamelon  du  Vizir,  au  sud-ouest,  est  une  seconde  falaise 
appelee  la  montagne  du  Cheik,  qui  domine  le  cote  de  la  haute 
mer.  Ces  trois  monticules  forment  un  triangle;  au  milieu  est 
situc^e  une  plaine  rase  parsem^e  de  palmiers. 
u.»  onirw de caffareiii  Au  Hiois  de  fevricr,  avaul  de  partir  pour  la  Syrie,  le  general 
ia  d^fenie du  fort      |)^  Falfja  avait  ordonne  au  colonel  Cretin   de  raser  le  villaere 

d  Aboukii  ^  •' 

""eiruS"***^      et  le  faubourg  d'Aboukir,  pour  decouvrir  les  avenues  du  fort, 

et  d  employer  les  materiaux  provenant  de  ces  demolitions  a 
conslruire  une  belle  demi-lune  en  ma^onnerie,  avec  fosses  et 
contrescarpe,  en  avant  du  fort,  afin  de  lui  donner  possibilite 
de  resister  a  quinze  jours  de  tranchee  ouverte.  Mais  le  general 
de  brigade  Marmont,  qui  commandait  la  province,  profitant  du 
moment  ou  le  quarlier  general  etait  eloigne,  suspendit  Tex^ 
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eution  de  cet  ordre,  sous  pretexte  que  les  maisons  du  village 
etaient  utiles  pour  cantonner  ses  troupes.  11  crut  y  suppleer  en 
ordonnant  au  colonel  de  construire  une  redoute  en  terre  sur  le 
inainelon  du  Vizir,  entre  le  village  et  le  faubourg,  les  domi- 
nant tons  les  deux. 

Mustafa-Pacha  avait  debarqu^  sans  obstacle  le  i/i  juillet; 
il  avait  campe  sur  les  monts  du  Puits  et  du  Cheik,  et  attaque 

la  redoute  du  Vizir.  Le  commandant  du  fort^^^ s'enferma 

dans  la  redoute  avec  3oo  hommes,  et  laissa  le  capitaine  du 
genie  Vinache  dans  le  fort  avec  60  hommes.  La  redoute  etait 
armeede  cinq  pieces  de  canon,  et  tint  ferme  toute  la  journee. 
Mais  a  cinq  heures  les  tirailleurs  turcs  penetrerent  dans  le 
village  et  menacerent  de  couper  la  redoute  du  fort.  Elle  fut 
enveloppee  et  la  garnison  sabree.  Le  17,  a  midi,  le  fort  r^ 

(lull  a demanda  a  capituler.  Depuis  ce  temps  Mustafa 

n avait  fait  aueun  mouvement.  II  s etait  mis  en  position,  occu- 
pant les  deux  mamelons  du  Puits  et  du  Cheik.  II  attendait 
larriv^e  de  sa  ca valeric,  de  ses  attelages  et  de  sa  division  de 
janissaires  des  Dardanelles.  II  avait  reuni  900  chevaux  d'ofli- 
ciers  dont  il  se  servit  pour  se  garder  et  faire  quelques  pa- 
Irouilles. 

L avant-garde  de  Tarmee  francaise  se  porta  a  Birket.  ou 
1*^  camp  fut  trace  pour  reunir  toute  Tarmee.  De  la  elle  etait 
i  portee  de  tomber  sur  le  flanc  gauche  de  Tarmee  turque.  si 
cpllfM*i  marchait  sur  Alexandrie:  sur  son  flanc  droit,  si  elle 
'"archait  sur  le  Nil. 

Les  travaux  d'Alexandrie  etaient  dans  un  ^tat  aussi  satis- 
'aisanl  quon  pouvait  Tesperer:  Tactivite  et  les  bonnes  direc- 
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tions  que  leur  avait  donn^es  ie  colonel  Cretin  lui  attirerent  les 
(?loges  du  g^n^ral  en  chef. 
i/.rm^ campe  Peu  de  jouFS  appes,  8,000  homines  etant  r^unis  a  Birket; 

an  PniU. 

ce  camp  fut  leve  et  porle  au  Puits,  an  milieu  de  la  presqu  ile. 
N-poMoii  projHip  Mustafa  n  avait  aucune  communication  avec  Tint^rieur  de 

Mirpmidr*' ii*  TniT..    fEgypte;  la  ca Valerie  die  la  garnison  d'Alexandrie  avait  occup^ 

toutes  les  issues  de  Tisthme  et  les  tenait  ferm^es  :  on  pouvait, 
dans  cette  situation,  esp^rer  de  le  surprendre  dans  son  camp. 

inriH<.nt qui irur i^vAk   Mdis  uu  capitaiue  du  genie,  avec  une  compagnie  de  sapeurs  et 

la  prAerncp 

H«i Fn.nrj.i..        yn  couvoi  doutils,  ^tant  parti  fort  tard  d'Alexandrie,  s'^gara, 

manqua  le  camp  fran^ais,  qui  etait  cache  derriere  des  falaises^ 
et  se  jeta  dans  les  feux  de  I'armee  turque;  10  sapeurs  furent 
faits  prisonniers.  Les  Turcs  apprirent  avec  etonnement  que 
Tarm^e  fran^aise  etait  a  une  lieue  d'eux;  ils  passerent  toute  la 
nuit  sous  les  armes  et  firent  leurs  preparatifs  pour  repousser 
une  attaque  qui  leur  paraissait  imminente. 


VI 

M«icheder«im.^.  Le  2  5  juiUet,  avant  le  jour,  Tarmee  se  mit  en  nmrche.  Le 

s^avanranl 

.onin. ii- Turr.       goueral  Murat  forma  Tavant-garde,  comjmsee  de  la  cavalorie. 

de  la  brigade  Destaing  el  de  quatre  |)ieces  de  canon,  en  tout 
^,3oo  homnies;  Lannes  commandait  la  droite,  de  3,700 
hommes  avec  cinq  pieces  de  canon :  Lanusse  commandait  la 
reserve,  forte  de  9,4oo  hommes  et  six  pieces  de  canon:  le  ge- 
neral Davout,  qui  arrivait  du  Caire  au  moment  011  Tarmee 
se  rangeait  en  bataille,  fut  placc^  en  observation  avec  3<><» 
chevaux  pour  surveiller  les  communications  de  Tarme'e  avec 
Alexandrie  et  empecher  qu'aucun  Bedouin  ne  s'introduisit  dans 
la  presqu'ile.  Palrona-Bey  avait  fait  entrer  dans  le  lac  Madyeh 
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Jouze  chaloupes  canoDiiieres  qui  iuquietaieiit  le  tlanc  droit  de 

/armee.  Le  general  d'artillerie  Songis  fit  avancer  deux  pieces 

de  :a4,  Irois  de  la  et  Irois  oLusiers.  Les  canonnieres  seloigne- 

re/ii  apres  avoir  re^u  des  avaries  assez  majeures.  Le  general 

-VeMOu  etait  arrive  a  neuf  heures  du  matin  sur  la  rive  du  cote 

de  I  Rosette  avec  deux  pieces  de  canon  et  un  bataillon  dinfan- 

ieri^^.  Les  bateaux  ennemis,  craignant  d'etre  cernes  dans  ce  lac, 

lev'^aicuerent;  Tarniee  ne  fut  plus  inquietee  dans  sa  marche.  EUe 

fit  L^alte  en  presence  de  Tarmee  ennemie,  qui  etait  rangee  de  la 

maE:kiere  suivante  :  la  premiere  ligne,  de  8,000  bommes,  etait 

divisee  en  trois  corps,  celui  de  droite  occupait  le  monticule  du 

Che^ik.  celui  de  gaucbe  le  monticule  du  Puits,  le  troisieme  tou- 

chaiit  aux  maisons  du  faubourg;  la  deuxieme  ligne,  forte  de 

6  oii  y,ooo  bommes,  setendait  a  cbeval  sur  le  monticule  du 

Mzir,  appuyant  sa  droite  et  sa  gaucbe  a  la  mer;  la  reserve,  de 

i  Oil  o.ooo  bommes,  occupait  le  village  d'Aboukir  et  le  fort;  la 

^laient  les  bagages,  le  pare  et  le  camp  du  vizir.  Plusieurs  cba- 

loupes  canonnieres  etaient  embossees  en  pleine  mer,  appuyant 

la  droite  de  la  ligne  ennemie ;  d  autres  1  elaient  dans  Tinterieur 

J^    la  rade,  appuyant  la  gaucbe:  trente  pieces  de  campagne 

etaient  reparties  entre  la  premiere  et  la  seconde  ligne.  Le  g(*- 

'^^ral  Songis  fit  avancer  les  grosses  batteries,  engagea  la  canon- 

'^^de  avec  les  canonnieres  de  droite  et  de  gaucbe  et  les  obligea 

^  reculer.  Une  de  celles  qui  etaient  mouillees  dans  la  rade  fut 

^^ulee  bas;  presque  toutes  eurent  des  avaries  plus  ou  moins 

"Majeures.  Les  divisions  se  deployerent  alors,  la  ca valeric  sur 

^J^ois  lignes  au  centre,  la  brigade  Destaing  a  gaucbe,  la  division 

Lannes  a  droite;  Lanusse  en  deuxieme  ligne.  avec  les  guides''^ 
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On  voyait  sur  les  deux  monticules  du  Cheik  et  du  Puits  des 
terres  rdcemment  remudes.  Les  janissaires  paraissaient  faire 
bonne  contenance.  Le  pacha,  avec  ses  trois  queues,  ^tait  sur  le 
monticule  du  Vizir.  Des  officiers  anglais  caracolaient  k  port(^e  des 
lignes  fran^aises;  avec  leur  curiosity  ordinaire,  ils  savancerent 
a  dix  pas  et  engagerent  la  conversation  avec  des  officiers  de 
cavalerie  francais,  au  grand  scandale  et  au  grand  ^tonnement 
des  Turcs.  A  une  lieue  et  demie  en  mer,  on  apercevait  une  fo- 
r^t  de  m^ts;  c'^tait  la  flotte  de  guerre  et  les  transports,  ainsi 
que  plusieurs  canots  remplis  d'officiers  de  marine  turcs  et  an- 
glais, parmi  lesquels  on  distinguait  le  canot  de  sir  Sidney- 
Smith.  Celui-ci  (^tait  a  terre,  il  faisait  les  fonctions  d  adjudaut 
du  pacha,  il  ^tait  son  conseil,  quoiqu'il  n'eut  aucune  connais- 
sance  en  tactique  ni  aucune  experience  de  la  guerre  de  terre. 
Le  serasquier  de  Tarm^e  ^tail  le  vizir  Mustafa ,  pacha  a  trois 
queues,  pacha  titulaire  de  la  Rom^lie.  Cette  derniere  fonrlion 
est  un  des  postes  les  plus  importants  de  Tempire, 


VII 
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Les  armies  resterent  en  presence  pendant  deux  heures  dans 
ce  silence  avant-coureur  de  la  tempele.  La  canonnade  sVngagea 
enfin  entre  les  batteries  turques  |)lac(^es  sur  les  deux  monti- 
cules et  les  batteries  de  campagne  des  divisions  Lannes  et  Des- 
taing.  Le  general  Murat  fit  avancer  deux  colonnes  de  cavalerie 
de  quatre  escadrons,  ayant  chacune  trois  |)ieces  d'artillerie  le- 
gere;  celle  de  droite  se  porta  entre  le  monticule  du  Puits  et 
le  monticule  du  Vizir.  L'infanterie  turque  faisait  bonne  conte- 
nance ;  Tengagement  des  tirailleurs  etait  tres-vif;  mais  lorsque 
les  obus  et  les  boulets  des  pieces  d'artillerie  legere  qui  elaient 
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attachees  aux  colonnes  de  cavalerie  commencerent  a  frapper 
les  ennemis  par  derriere,  ils  craignirent  pour  leur  retraite  et 
[>erdirent  contenance.  Les  g^neraiix  Lannes  et  Destaing  saisi- 
rent  Ta-propos,  gravirent  les  deux  hauteurs  au  pas  de  charge; 
les  Turcs  degringolerent  en  descendant  dans  la  plaine,  la  ca- 
valerie les  y  attendait;  ne  pouvant  operer  leur  retraite,  ils 
furenl  accul^s  a  la  mer,  les  uns  dans  Tint^ricur  de  la  rade,  les 
autres  dans  la  haute  mer.  Poursuivis  par  la  mitraille  et  la  fu- 
sillade, charges  par  la  cavalerie,  ces  fuyards  braverent  les  flots. 
Ils  chercherent  a  gagner  leurs  bStiments  a  la  nage;  mais  les 
neuf  dixiemes  furent  engloutis.  Le  centre  de  la  premiere  ligne 
turque  marcha  alors  en  avant  pour  secourir  les  ailes;  ce  mou- 
vement  ^tait  imprudent.  Murat  commanda  par  escadron  a 
droite  et  a  gauche  et  Tenveloppa.  I/infanterie  de  Lanusse,  de- 
con  verte  par  ce  mouvement  de  notre  cavalerie,  marcha  au  pas 
de  charge  en  colonne  par  bataillon,  a  distance  de  deploiement 
Le  d^sordre  se  mil  dans  ce  centre,  presse  entre  la  cavalerie  et 
rinfanterie.  Ne  pouvant  plus  operer  leur  retraite,  les  Turcs 
n'ont  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  a  la  mer,  s'echappanl 
par  la  droite  et  par  la  gauche.  Ils  ont  le  mc^me  sort  quo  les 
premiers  :  ils  disparaissent  engloutis.  On  n'apercut  bientot  plus 
sur  les  flots  que  plusieurs  milliers  de  turbans  et  de  chales  que 
la  mer  jeta  sur  le  rivage ;  cYtait  tout  ce  qui  restait  de  ces  braves 
janissaires,  car  ils  meritaient  ce  nom  de  braves  I  Mais  que  pent 
rinfanterie,  sans  ordre,  sans  discipline,  sans  tactique?  La  ba- 
laille  etait  commencde  depuis  une  heure,  et  8,000  hommes 
avaient  disparu  :  5, /loo  dtaient  noyes,  i,4oo  ^taient  morts  ou 
blesses  sur  le  champ  de  bataille,  1,900  s'^taient  rendus  pri- 
sonniers;  dix-huit  pieces  de  canon,  3o  caissons,  5o  drapeaux 
etaient  entre  les  mains  du  vainqueur. 
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On  reconnut  alors  la  seconde  ligne  de  larm^e  eunemie: 
elle  occupait  une  position  formidable.  La  droite  et  la  gauche 
etaient  appuy^es  a  la  mer,  flanqu^es  par  des  chaloupes  canon- 
nieres  et  couvertes  par  dix-sept  bouches  a  feu  de  campagne.  Le 
centre  occupait  la  redoute  du  mont  du  Vizir.  II  parut  impossible 
de  I  attaquer,  meme  apres  le  succes  qu'on  venait  d'obtenir.  Le 
general  en  chef  pensa  a  prendre  position  sur  les  deux  monts 
que  Ton  avaitoccupes,  mais  il  reconnut  qu'au  pied  de  la  falaise 
du  Puits  la  plage  s'avance  en  forme  de  cap  dans  la  rade;  une 
batterie  placee  a  lentree  de  ce  cap  prendrait  a  revers  toute  la 
gauche  de  Tennemi.  En  effet,  elle  Tobligea  ase  pelotonner  entre 
la  redoute  et  le  village,  par  un  changement  de  front,  la  gauche 
en  arriere.  Ce  mouvement  laissait  un  vide  de  aoo  toises  sur  la 
gauche  de  la  ligne,  ou  Ton  pourrait  percer;  cela  s'ex^cuta.  Con- 
duit par  le  colonel  Cretin,  qui  anibitionnait  la  gloire  de  rentrer 
le  premier  dans  sa  redoute,  Murat  penetra  par  cette  trouee  avec 
600  chevaux.  Au  m^me  moment,  Lanusse  et  Destaing  soute- 
naient  une  vive  canonnade  contre  le  centre  et  la  droite  de  Ten- 
nemi.  Le  18^"  de  ligne,  lance  mal  a  propos,  lacha  pied  au  mo- 
ment demporter  la  redoute,  et  laissa  00  blesses  sur  le  glacis. 
Les  Turcs,  selon  Fusage,  sortirent  en  foule  pour  couper  la  tete 
de  ces  malheureux  et  meriter  Taigrette  d'argent.  La  69%  irrilee 
de  ce  spectacle  cruel,  se  lanca  au  pas  de  charge  sur  la  redoute 
et  V  penetra.  La  ca valeric ,  passant  entre  le  village  et  le  mont 
du  Vizir,  prit  en  flanc  toute  cette  seconde  ligne,  et  laccula  a  la 
mer.  Lannes  se  dirigea  droit  sur  le  village  et  sV  logea :  il  se 
porta  de  la  sur  le  camp  du  pacha,  ou  etait  la  reserve.  Toute  cette 
extremite  de  la  presqu ile  nest  plus  qu'un  champ  de  carnage, 
wmaiedesTurr.;  dc  desordrc  et  de  confusion.  Le  pacha,  le  kandjar  au  poing, 
eft  fail  priMnni«r.      euviroHue  (les  plus  braves,  fait  des  prodiges  de  valeur:  il  est 
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^evement  biesse  k  ia  main  par  le  general  Murat,  quil  avait 
bless^  a  ia  t^te,  d'lin  coup  de  pistolet.  II  cede  enfin  a  ia  iieces- 
sile  et  se  rend  prisonnieravec  i  ,000  des  siens.  Les  autres,  epou- 
vantes,  fuient  devant  ia  mort,  et  chierciient  leur  saiut  dans  ies 
flots,  pref^rant  ces  abimes  a  ia  ci^mence  du  vainqiieur.  Sir 
Sidney-Smith  fut  sur  ie  point  d'etre  fait  prisonnier.  et  eut  de  ia 
peine  a  gagner  sa  chaioupe.  Les  trois  queues  du  pacha,  100 
(lrapeaux,trente-deux  pieces d'artiiierie  decampagne,  1 20  cais- 
soDs,  toutes  les  tentes,  ies  bagages,  lioo  chevaux  resterent  sur 
le  champ  de  bataiiie.  3  a  4,000  fuyards  setaient  refugies  vers 
le  fort :  ils  se  iogerent  dans  ie  viiiage  qui  est  en  avant  et  s'y  cre- 
nelerent.  Tout  ce  qu'on  fit  pour  ies  deioger  fut  inutile. 

I^a  victoire  ^tait  compiete.  Le  g^nerai  en  chef  etait  dans  la 
redoute  du  montdu  Cheik,  iorsqu'une  explosion  inattendue  fit 
sauter  pi  usieurs  pieces  de  canon.  Un  cri  d'aiarme  se  fit  entendre: 
"La  redoute  est  min^e!  -•  Cette  terreur  panique  ne  dura  qnune 
minute. 

lie  coionel  du  g^nie  Cretin  fut  tue  dun  coup  de  fusil;  c etait 
un  des  meilleurs  officiers  de  cette  arme.  Le  colonel  Duvivier,  du 
I V  dragons,  fut  tu^  dun  coup  de  kandjar  par  un  officier  du 
pacha.  II  s  etait  convert  de  gloire;  il  etait  a  ia  fois  intrepide,  au- 
dacieux  et  prudent;  c'^tait  un  des  meilleurs  colonels  de  cava- 
lerie  de  la  France.  Le  general  Murat,  qui  fut  grievement  biesse, 
eul  la  principaie  part  a  la  gloire  de  cette  journee.  Le  general 
en  chef  lui  dit  sur  le  champ  de  bataiiie  :  ^Est-ce  que  la  ca Va- 
lerie a  jur(^  de  tout  faire  aujourd'hui?->  L'aide  de  camp  Gui- 
lM?rt  eut  la  poitrine  percee  d\in  coup  de  biscaien.  Comme  on 
lencourageait,  ce  brave  jeune  homme  repondit  :  '•Le  courage 
ne  manque  pas,  mais  je  souffre  trop.  •-  Le  colonel  Fugiere.  du 
t8'(le  ligne.  eut  ies  deux  bras  emportes  par  un  boulet  de 
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canon.  r-Vous  perdez  un  de  vos  soldats  les  plus  devoues,  dit-il 
au  g^n^ral  en  chef;  un  jour  vous  regretterez  de  ne  pas  mourir 
comme  moi  au  champ  des  braves  ''^.  - 

Le  vizir  Mustafa  avail  ^te  conduit  au  camp,  pres  de  1  em- 
barcadere,  et  traits  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
courtoisie.  Le  lendemain  matin ,  le  general  en  chef  lui  rendit 
une  visite,  a  la  suite  de  laquelle  le  pacha  exp^dia  une  tartane  a 
Constantinople.  11  conseilla  a  son  fils  et  a  son  kiaya,  qui  s^^taient 
renfermes  dans  le  fort,  de  se  rendre  par  capitulation,  en  obte- 
nant  la  permission  de  se  retirer  avec  la  garnison  sur  Tescadre. 
Cette  invitation  ful  communiquee  au  fort;  mais  les  Osmanlis  s\ 
refuserent  dune  voi\  unanime.  lis jurerentdedefendrece  poste 
jusqu  a  la  derniere  extr^mit^  :  il  fallut  ouvrir  la  tranchee.  Le 
general  de  division  Lannes  fut  charge  de  commander  le  siege, 
lo  chef  de  bataillon  du  genie  Bertrand,  den  diriger  les  travaux, 
et  le  colonel  Faultrier,  d  en  commander  lartillerie.  Le  general 
en  chef  se  rendit  a  Alexandrie. 

La  pertedes  Fran^ais  dans  cette  hataille  a  ete  de  200  hommes 
lues  et  de  55o  blesses.  Les  Turcs  y  ont  perdu  presque  toute  leur 
armee  :  9,000  tues,  3,ooo  prisonniers,  10  ou  1 1,000  noyes; 
a  peine  sil  sesauva  1 ,200  hommes  (la  garnison  du  fort  est  com- 
prise dans  ces  calculs).  Deux  petites  pieces  de  canon  anglaises, 
dont  le  roi  d'Angleterre  avait  fail  present  au  sultan  Selim, 
(urent  donnees  a  la  brigade  de  cavalerie;  on  y  grava  les  paroles 

du  g(^n(^ral  en  chef,  les  noms  deMurat^^ de  Duvivier  et 

des  regiments  de  cavalerie. 


'^  Cette  derniere  phrase  est  ^crite  au 
crayon  de  la  main  de  Napol^n.  Par- 
dessus  le  mot  chawp,  il  avait  ^rit  un 
autre  mot  qu  on  n'a  pu  d^chillrer.  (Note 
du  general  Bertrand.) 


^'^  Ces  demi^res  lignes  ^taienl  ^crites 
au  crayon  de  la  main  de  Napol^n.  Apres 
le  nom  de  Murat.  se  trouvait  un  nom 
propre  qu'on  n'a  pu  d^chiffrer.  (Note  du 
general  Bertrand.) 
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VIII 


Le  pacha  Mustafa  d^sapprouva  I'obstination  de  son  fils.  II 
lui  ecrivit  de  nouveau  pour  lui  faire  sentir  qu'il  avail  tort  de  ne 
pas  epargner  un  sang  pr^cieux  et  de  ne  pas  profiler  de  sa  posi- 
tion pour  sauver  les  braves  qui  ^taient  sous  ses  ordres.  II  y  eut 
line  suspension  d'armes  de  quelques  heures  pour  remettre  cette 
letlre.  Le  chef  de  bataillon  Bertrand  en  profita  pour  reconnaitre 
le  fort,  mais  la  fusillade  s'engagea  peu  apres.  tes  assi^g^s  s'em- 
parerent  de  quelques  maisons  qui  leur  etaient  necessaires.  Le 
general  Lannes^  indigne,  voulutles  en  chasser;  Tingenieur  Ber- 
trand Ten  dissuada  :  ffPourquoi  perdre  du  monde  contre  des 
hommes  desesp^res.  En  supposant  qu'on  reussit,  on  en  perdrait 
encore  les  jours  suivants  pour  se  maintenir  dans  ce  village.  II 
fallait  laisser  les  assi^g^s  tranquilles  pendant  deux  ou  trois 
jours,  temps  n^cessaire  pour  se  preparer  a  ouvrir  la  tranch^e. 
Lennemi  serait  alors  contenu  dans  I'enceinte  de  son  fort  sans 
qu'il  en  coutSt  un  seul  homme  aux  assiegeants.  -^ 

Le  98  juillet,  Tennemi,  fier  de  son  petit  succes,  fit  une  sor- 
tie et  s'empara  encore  de  quelques  maisons  du  village ;  il  de- 
vinl  alors  audacieux  et  sortit,  mena^ant  la  redoute  du  mont  du 
Cheik.  Lannes  ne  put  se  contenir,  marcha  a  lui,  le  repoussa, 
mais  fut  blesse  d'un  coup  de  fusil,  qui  Tobligea  de  quitter  le 
siege.  Le  general  Menou  le  remplaga  dans  le  commandement. 
La  Iranch^e  etait  ouverte  depuis  plusieurs  jours,  les  batteries 
Etaient  construites,  on  allait  les  demasquer,  lorsque  les  as- 
sieges,  faisant  une  nouvelle  sortie,  s'emparerent  d'une  place 
Cannes.  Le  g^n^ral  Davout,  qui  etait  de  tranchee,  donna  a  la 
t^le  de  la  reserve,  reprit  le  village,  et  jeta  les  assieges  dans  le 
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fort.  Trois  batteries  de  gros  canon,  deux  de  mortiers,  conimen- 
rerentalors  a  jouer.  Dans  la  nuit  du  3o,  le  mineur  senfonca 
pour  faire  sauter  la  contrescarpe.  Mais  le  a  aoAt,  k  la  pointe  du 
jour,  sans  capitulation,  les  assi^ges  sortirent  en  foule  deman- 
dant quartier.  Ces  malheureux  manquaient  d'eau;  le  fortetait 
encombrc^  de  1,900  cadavres  et  de  plus  de  1,800  hommes  mou- 
rants.  Ge  grand  nombre  de  blesses  turcs  ^tait  embarrassanl. 
On  les  rendit  a  leur  flotte;  ce  qui  etablit  des  pourparlers  entre 
les  ^tats-majors. 

Mustafa-Pacha  avait  d^j4  fait  connaitre  que  depuis  six  mois 
la  guerre  ^tait  recommencee  en  Europe,  et  que  les  armees 
fran^aises  avaient  6t6  partout  battues.  Le  commodore  anglais 
remit  un  paquet  de  gazettes  anglaises  et  de  Francfort:  el  les 
contenaient  les  nouvelles  des  mois  d  avril ,  mai  etjuin. 

La  Porte  fut  avec  raison  tr^s-m^contente  et  le  t^moigna  an 
commodore  sir  Sidney-Smith ,  qu'elle  accusa  de  cette  fatale  en- 
treprise.  Djezzar  lui  reprochait  egalement  de  Tavoir  entraine 
dans  plusieurs  operations  imprudentes,  qui  lui  avaient  occa- 
sionne  de  grandes  pertes.  Les  janissaires  de  Chypre  et  les 
equipages  accuserent  le  vice-amiral  Patrona-Bey  de  complai- 
sance et  de  soumission  aux  conseils  des  infideles;  ils  le  mirent 
a  mort.  Qu'esperait  sir  Sidney-Smith  en  conseillant  cette  fausse 
operation?  Conqu^rir  TEgypte  avec  18,000  hommes  d'infan- 
terie  indisciplinee,  sans  cavalerie,  sans  attelages  d'artillerie  ? 
Decider  Tarmee  fran^aise  a  negocier  son  retour  en  Europe?  Mais 
il  ne  devait  pas  ignorer  que  Napoleon  etait  le  maitre.  Cette  con- 
duite  doit  done  etre  attribuee  a  Tignorance  absolue  oil  etait  eel 
ollicier  des  affaires  de  lerre.  II  commit  une  plus  grande  fanle 
quelques  mois  apres  en  jetant,  a  sa  mine,  sur  la  plage  de 
Damiette,  une  belle  division  de  janissaires  des  Dardanelles.  Si 
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sir  Sidney-Smith  ne  montra  ni  jugement,  ui  raison  dans  celte 
guerre,  il  d^ploya  de  Tintrigue,  de  I  adresse  et  de  Tactivite  dans 
les  negociations  d'El-AVych  et  dans  les  affaires  qui  s'ensuivirent ; 
il  eut  Tart  de  se  rendre  important  et  de  subjuguer  Kleber. 

Le  general  Murat  fut  promu  au  grade  de  general  de  divi- 
sion, ie  colonel  Faultrier  au  grade  de  general  de  brigade,  et 
Bertrand  au  grade  de  colonel  ^'^ 

f^ies  joumauK  que  le  commodore  anglais  eut  la  complaisance 
de  remettre  firent  connaitre  tons  les  maux  qui  affligeaient  la 
Kepublique.  La  seconde  coalition  etait  victorieuse.  Les  armees 
A^  Russie  et  d'Autriche  avaient  battu  le  general  Jourdan  sur 
le  Danube,  Scherer  sur  TAdige,  Moreau  sur  I'Adda.  La  repu- 
blique  Cisalpine  etait  detruite,  Mantoue  assiegee.  Les  Cosaques 
elaient  arrives  sur  les  frontieres  des  Alpes.  Mass^na  se  soute- 
nail  avec  peine  dans  les  rochers  de  la  Suisse. 

Lne  troisieme  atteinte  avait  ete  portee  a  la  Constitution.  Les 
jacobins  du  Manage  avaient  lev^  la  tete  et  a  leur  aspect  la  Ven- 
dee avait  couru  auxarmes.  De  la  tribune  nationale,  on  appelait 
a  grands  cris  le  general  dltalie  au  secours  de  la  patrie.  in 
barbare,  degoutant  du  sang  des  inlortunes  Polonais,  menacaif 
avec  insolence  le  peuple  francais.  II  n  y  avait  plus  un  moment 
a  perdre  :  Napoleon  resolut  de  se  rendre  en  France,  de  sauver 
la  patrie  de  la  fureur  des  et  rangers  et  de  celle  de  ses  propres 
enfants.  II  ne  lui  echappa  point  que  le  desastre  des  armees 
fran^aises  etait  le  resultat  des  luauvais  plans  de  campagne 
adoptes  a  Paris.  Si  les  armies  du  Danube,  d'Helvetie  et  du 
bas  Rhin,  n'eussent  forme  qu'une  seule  masse;  si  rarmee  de 
Naples  et  celle  dltalie  eussent  ete'  reunies  en  mars  sur  TAdige, 
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'  C'est  le  g^n^ral  Bertrand  qui  (^crivi I        l^ne,  cette  prtie  des  Commenlaires  sur 
^^''la  diciee  de  Napol^n.  a  Sainte-H^-        les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie. 
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la  Republique  neut  essuye  aucun  revers.  Le  general  russe,  (|ui 
en  avril  etait  vainqueiir  sur  TAdlge,  avail  laisse  arriver  en  jiiin 

swprojcu.         Tarmee  de  Naples  sur  le  Pd^'^ Napoleon 

comprit  qua  son  aspect  tout  changerait;  les  trois journees  du 
18  fructidor,  du  93  flor^al  et  du  3o  prairial,  avaient  detruit 
la  constitution  de  1796,  qui  d(?sormais  n'offrait  plus  de  ga- 
rantie  a  personne,  il  lui  serait  facile  de  se  mettre  a  la  t^te  de 
la  Republique;  il  etait  resolu,  k  son  arriv^e  a  Paris,  de  lui 
donner  une  nouvelle  face  et  de  satisfaire  fopinion  nationale. 
qui,  des  1798,  Tavait  appele  a  la  tete  du  gouvernement.  La 
loi  du  9  2  floreal  1798  avait  dissipe  chez  lui  tout  prestige  re- 
publicain. 

^'^  lei  se  ti'ouvaient  envii'on  deux  lignes        l^ii;  on  n'a  pii  les  d^hiflfrer.  (Moto  du 
ecriles  au  crayon  de  la  main  de  Napo-        general  Rertrand.) 


CHAPITRE  XII. 


RETOUR  DE  NAPOLEON  EN  FRANCE. 


I 

Tant  que  cette  seconde  coalition  existerail  el  que  la  France        i*  <:<»iiiion 

furni<?e  conlre  ia  Krancf 

aiirait  a  soutenir  la  eruerre  sur  ses  frontieres,  elle  ne  pourrait    .      ."'^**     , 

O  ^  r  Im  projels  d<>  conquAlc 

envoyer  aucun  secours  k  I'armee  d'Orient,  et  la  Porte  ne  voii-        *'*-^«p«>»'^" 

(Irait  entendre  a  aiicune  transaction;  il  serait  done  impossible 

Ae  rien  entreprendre  en  Asie;  il  faudrail  se  borner  a  conserver 

lEg^ypte,  a  en  perfectionner  Tad  ministration,  a  en  accroitre  les 

moyens  de  defense.  L'Egypte  n'etait  d  ailleurs  menacee  d'aucun 

^ole.  Les  naturels  dn  pays  etaient  soumis,  le  plus  grand  nombre 

^'fait  affectionne.  Les  Mameluks  n'etaient  plus  rien.  Les  deux      i/«rm«^ir(».i.ni 

irn^ait  piut  il  rraindrf 

armees  que  la  Porte  avail  reunies  en  Syrie  et  a  Rhodes,  au  ''••<«t[HiedeiaP«r.e, 
commencement  de  la  campagne,  etaient  detruites.  La  premiere  '*'  "^" ^""*»" "''" 
avail  perdu  6,000  hommes  aux  diverses  affaires  d*El-A'rycli - 
^000  a  Jaffa,  6,000  a  Saint-Jean-d'Acre;  3o,ooo  avaient  ele 
^lisperses  au  monl  Thabor;  quarante  bouches  a  feu  composanl  son 
♦'^luipage  de  campagne  avaient  ele  prises  a  Jaffa,  ainsi  que  ses 
f^Jagasinsetses  equipages  dV)utres.  La  seconde  armee  avail  perdu 
*'i,ooo  hommes  a  Sainl-Jean-d'Acre  :  savoir,  4*ooo  hommes 
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iVelail  rii  Europe 
el  non 
••II  Egyptf 
•|ii'allaient  se  po&sor 


<JufM«r^  etaieiit  l«  forr«' 

el  la  siluation 

Je  I'anr.^  d'Orwnl 

•*n  ii^ptemKre  1799- 


composant  les  deux  premiers  secours  detaches  de  eette  armee, 
8,000  homnies  qui  etaient  arrives  le  7  mai.  18,000  hommes 
venaient  de  perir  sur  le  champ  de  bataille  d'Aboukir;  trente- 
deux  bouches  a  feu  formantson  Equipage  decampagney  avaient 
et^  prises  ainsi  que  le  vizir  Mustafa,  pacha  de  Romeiie,  com- 
mandant en  chef.  La  Porte  n  avait  plus  aucun  corps  de  troupes 
rduni,  si  ce  nest  7  ou  8,000  janissaires,  formant  iarriere- 
garde  de  Tarm^e  de  Rhodes,  qui  n  avaient  pas  eu  ie  temps  d'ar- 
river  a  Aboukir  et  qui  se  trouvaient  aux  Dardanelles.  Le  grand 
vizir  avait  quitte  Constantinople,  pass^  ie  Bosphore  et  etail 
campe  a  Scutari  avec  4, 000  hommes,  qui  formaient  sa  maison. 
II  lui  fallait  bien  du  temps  pour  rassembler  une  armee.  II  n'etail 
pas  au  pouvoir  des  janissaires  de  la  Porte  de  lutter  contre  Tar- 
mee  fran^aise.  Une  force  europeenne  pouvait  sans  doule  arri- 
ver  par  mer,  d^barquer  a  Aboukir  ou  \  Damiette;  mais,  depuis 
((ue  la  seconde  coalition  avait  renouvel^  la  guerre,  TEg^ple 
etait  devenue  un  objet  secondaire.  C'^tait  dans  Milan,  dans 
Amsterdam  ou  dans  Bruxelles,  peut-etre  dans  les  plaines  do 
Klandre  ou  de  Champagne,  que  TAngleterre  voulait  desormais 
reconquerir  TEgypte. 

L armee  francaise  avait  perdu  depuis  le  1"  Janvier  i7c)C),en 
Syrie  :  700  hommes  morts  aux  hopitaux,  sp^cialement  par  la 
peste;  700  tuessur  les  champs  de  bataille  de  Syrie;  900  morts 
aux  hopitaux  d'Egypte,  mais  blesses  en  Syrie;  65o  tues  dans  la 
haute  et  la  basse  Egypte,  sur  les  divers  champs  de  bataille,  ou 
morts  par  suite  de  leurs  blessures  (les  pertes  essuy^es  a  Abou- 
kir y  sont  comprises);  h^o  hommes  etaient  morts  de  maladio 
dans  les  hopitaux  :  Tarmee  avait  done  perdu  5,6 00  hommes. 
\ous  avons  dit  quelle  etait  de  99,700  hommes  au  1"  Jan- 
vier 1799.  il  lui  restail  done  97,000  hommes  au   i***^  sej)- 
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tembre  1 799,  dont  Aoo  etaient  des  veterans,  niais  bons  pour  le 
service  des  places.  La  cavalerie  comptait  3, 000  chevaux  en  etat 
d'entreren  campagne;  I'artillerie  avail  iin  materiel  tres-consi- 
derable,  capable  de  siiffire  aux  pertes  de  plusieurs  campagnes. 
l^es  arsenaux  d'Alexandrie  et  de  Gysseh  etaient  en  activite;  les 
hdpitaux  et  les  lazarets  Etaient  aussi  bien  ^tablis  qinls  le  sent 
en  France.  L'armee  pouvait  r^unir  sur  le  champ  de  bataille 
34,000  hommes,  outre  9,000  auxiliaires;  3,o5o  bommes 
etaient  ou  veterans,  ou  malades,  ou  non  combattants,  ou 
hommes  de  dep6t.  Les  equipages  des  flottilles  d'Alexandrie  ef 
du  Nil  n'^taient  pas  compris  dans  cette  force. 

En  partant  de  France,  le  general  en  chef  avait  et^  rev^tn 
dune  autorit^  illimit^e.  II  avait  recu  carte  blanche  du  gou- 
vernemenl,  soil  pour  les  affaires  de  Malte,  soit  pour  celles 
d'Egypte  et  de  Syrie,  soit  pour  celles  de  Constantinople  et  des 
Indes.  II  avait  la  faculte  de  nommer  a  tons  les  emplois,  meme 
de  choisir  son  successeur  et  d'operer  son  retour  en  France, 
quand  et  comment  il  le  voudrait.  II  avait  des  pouvoirs,  revetus 
de  toutes  les  formes  et  scelles  du  grand  sceau,  pour  traiter  aver 
la  Porte,  la  Russie.  les  di verses  puissances  des  Indes  et  les 
regences  d'Afrique.  Sa  presence  c^tait  d^sormais  aussi  inutile 
en  Orient  qu'elle  etait  necessaire  en  Occident;  tout  lui  annon- 
cait  que  le  moment  dc^signe  par  le  destin  etait  arrive  I 


N(l|Hll«UII 

avait 

il«i>  fM)uvoir8  illimitpii 

lanl 

|>our  les  operations 

militaires  et  poIi(iqu(» 

qiie 

|M)ur  >^on  ivlour 

en  France. 


II 


II  conBa  sa  resolution  de  passer  en  Europe  au  contre-amiral 
^'anteaume  et  lui  ordonna  de  preparer  les  deux  fregates  la  Mm- 
^^  et  la  Carrhre,  et  les  deux  petits  chebecs  la  Revanche  et  la 
Porlune.  \jes  deux  fregates  etaient  de  construction  venitienne. 


iiaiileauuit^ 

recoil  rordn- 

(Je 

faire  \e9  pr^paralifH 

(le  depart. 
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Napoleon 

rHouroH  au  Cairr 

rl 

poiirvoil  aui  hnoin^ 

<k>  Taring 

et 

<lc  raHmini«lnilion 


Olt'brafioii 

.if 

la  f«*t*>  tin  l*ro|iti^|p. 


Kicartimi 
tie  la  coromiMion 

des 

scienon  el  arts 

•Un«  la  hante  Kf^pl**- 


ay  ant  un  peu  plus  de  capacity  que  les  fregates  de  44  fran^aises. 
(jette  petite  division  fut  approvisionn^e  de  trois  mois  d  eau  et 
(|uatre  mois  de  vivres  pour  les  equipages  et  4oo  passagers. 

Pendant  que  ces  pr^paratifs  se  faisaient  dans  larsenal  d'A- 
lexandrie,  le  quartier  g^n^ral  arriva  au  Caire.  Le  vizir  Mus- 
tafa y  avait  fait  son  entree  quelques  jours  avant.  La  vue  des 
trophees  de  la  bataille  d'Aboukir  excita  la  satisfaction  de  la  po- 
pulation du  Caire.  Napoleon  s'occupa  avec  la  plus  grande  acli- 
vitf?  k  pourvoir  a  tons  les  besoins  de  Tarmee.  11  fit  acheter  tons 
les  draps  de  Carcassonne  ou  de  Landrecies,  qu  elle  qu'en  filt  la 
couleur,  car  il  etail  impossible  den  trouver  de  bleus,  et  deler- 
niina  la  couleur  qu'auraient  les  nouveaux  uniformes  de  chaque 
rf^giment.  II  effectua  dans  radministration  du  pays  plusieurs 
changements  que  Texperience  avait  fait  juger  necessaires;  mais 
on  etait  encore  trop  mal  ^clair^  sur  des  points  imporUnts  pour 
quH  fut  possible  d'operer  des  changements  plus  considerables. 
I^es  difficultes  de  la  langue  et  la  mauvaise  volont^  que  met- 
taienl  les  Coptes  a  donner  des  lumieres  retarderent  longtemps 
la  connaissance  des  affaires  de  finances.  La  f^te  du  Prophele  fut 
relebree  avec  une  pompe  qui  excita  la  plus  vive  reconnaissance 
de  la  part  du  vizir  Mustafa  et  des  officiers  faits  prisonniers 
soit  a  Aboukir,  soil  en  Syrie.  Le  lendemain  de  cetle  fete,  le  ge- 
neral en  chef  envoya  plusieurs  de  ces  officiers,  des  mieux  dis- 
poses, a  Constantinople  el  a  la  Mecque.  Leur  recil  produisit 
une  sensation  avantageuse. 

La  commission  des  sciences  et  arts  attendait  la  soumission 
de  la  haute  Egypte  pour  y  faire  un  voyage.  M.  Denon,  qui  avait 
suivi  le  quartier  gc^neral  de  Desaix,  etait  de  relour.  Les  croquis. 
les  notes  de  son  portefenille  excitaient  T^mulation  des  autres 
savants  et  artistes.   Les  membres  de  la  commission  sVmbar- 
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querent  sur  trois  djermes  blen  meublees  et  bien  armies;  lis 
visiterent,  dessinerent  et  d^crivirent  ies  monuments  de  la 
haute  Egypte.  lis  employerent  plusieurs  mois  a  cet  interessant 
voyage,  que  TEurope  reclamait  depuis  tant  de  siecles. 

Le  eontre-amiral  Ganteaume  manda,  en  date  du  t3  aout, 
que  Ies  quatre  bdtiments  seraient  prets  a  prendre  la  mer  le  90; 
loutefois,  qu'il  ne  fallait  pas  penser  a  pouvoir  le  faire,  avec 
quelque  probability  de  succes  avant  le  mois  de   novembre; 
alors  Ies  vents  souflleraient  du  sud  et  Ies  longues  nuits  seraient 
favorables.  Mais  le  19  aout,  a  cinq  beures  du  matin,  arriva  au 
(laire  un  dromadaire  porteur  de  depecbes  de  Tamiral;  il  man- 
tlailque,  par  un  bonheur  inattendu,  la  croisiere  anglaise  avait 
tlisparu,  ne  laissant  qu'un  petit  brick  en  observation  devant  le 
port;  quen  consequence  sa  division  serait  mouillee  le  9/1  a 
midi  hors  des  passes;  qu'il  fallait  etre  rendu  sur  le  bord  de  la 
mer  le  9ii,  avant  midi,  afin  qu'il  put  appareiller  et  profiter  des 
vents  de  terre  pour  s'eloigner  de  la  cote.  Cette  nouvelle  ne  laissa 
plus  au  general  en  chef  que  le  temps  de  dieter  ses  dernieres 
instructions  et  de  designer  Ies  personnes  qui  devaient  Taccom- 
pagner.  II  n  y  avait  pas  u«  moment  a  perdre  pour  mettre  a  pro- 
fit cette  lieureuse  circonstance. 


Gaoteftume  annonee 

que 

lea  pi^paratifs 

sont  tennin^ 

«t  que 

le  inomeot  est  favorable 

pour  l«  depart. 


Ill 


Le  general  Desaix  etail  loflicier  le  plus  capable  de  comman- 
^'^rfarmee  d'Orient,  mais  il  (^tait  plus  utile  en  France.  Kleber 
'^nait  le  second  rang;  Keynier,  le  troisieme.  Napoleon  pensa 
*'n  moment  a  Ies  emmener  tons  trois  en  France  en  laissant  le 
^^>mmandement  de  Tarmee  au  general  Lanusse;  mais,  conside- 
''^nt  Ies  dangers  attaches  a  la  traversee,  il  sentit  la  convenance 


iVapoltoa 

confie 

le  coiamandemeut 

de 
Taring  i  Kleber. 


Ill 
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do  laisser  a  1  arm^e  d'Orient  un  g^n^ral  capable  :  il  fit  choix  du 

g^n^ral  Kleber. 
II  diciedesm^moire^         li  dicta  611  m^me  temps  trois  m^moires  sur  T^tat  des  affaires 
r^er  I.  eondoiie      el  SOS  projcts.  Lo  premier  contenait  les  principes  qui  I'avaient 


( 


lirige  dans  son  gouvernement  d'Egypte.  11  y  disait : 

MEMOIRE  SUR  L'ADMINISTRATION  INT^RIEURE. 

N.poi^  ^  L'Arabe  est  Tennemi  des  Turcs  et  des  Mameluks.  Ceux-ci  ne 

le  contr^pi«t       jont  gouvem^  que  par  la  force;  leur  pouvoir  ^tait  tout  mili- 

la  poiiuqoe  luye     tairo.  La  lansfue  turque  est  aussi  ^trangere  aux  naturels  du 

en  appelant  aux  affaires  O  i  •  O 

de u^ypJiaiinn       p^ys  quo  la  laugue  fran^ise.  Les  Arabes  se  croient  d'une  natun^ 

superieure  aux  Osmanlis.  Les  ulemas,  les  grands  cheiks  sont 
les  chefs  de  la  nation  arabe;  ils  ont  la  confiance  et  Taffection  de 
tons  les  habitants  de  I'Egypte :  c'est  ce  qui  a,  dans  tons  les 
temps,  inspir^  aux  Turcs  et  aux  Mameluks  tant  de  jalousie 
contre  eux,  et  les  a  decides  a  les  tenir  loin  du  maniement  des 
affaires  publiques.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  imiter  cette  politique. 
Set  motifs.         II  nous  est  impossible  de  pr^tendre  a  une  influence  immediate 

sur  des  peuples  pour  qui  nous  sommes  si  Strangers;  nous  avons 
besoin  pour  les  diriger  d'avoir  des  intermediaires;  nous  devons 
leur  donner  des  chefs,  sans  quoi  ils  s'en  choisiront  eux-memes. 
J'ai  prefere  les  ulemas  et  les  docteurs  de  la  loi  :  i"  parce 
qu'ils  fotaient  natureiloment ;  9*"  parce  qu'ils  sonl  les  inter- 
[)retes  du  Goran,  et  que  les  plus  grands  obstacles  que  nous 
avons  eprouv^s  et  que  nous  eprouverons  encore  proviennent 
des  idees  religieuses;  3°  parce  que  ces  ulemas  ont  des  moeurs 
douces,  aiment  la  justice,  sont  riches  et  animus  de  bons  prin- 
cipes de  morale.  Ce  sont  sans  contredit  les  plus  honnetes  gens 
du  pays,  lis  ne  savent  pas  monter  a  cheval,  n'ont  Thabitude 
d'aucune  manoeuvre  militaire,  sont  peu  propres  a  figurer  a 
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la  t^te  dun  mouvement  arme.  Je  les  ai  interesses  a  mon  ad* 
miDistration.  Je  me  suis  servi  d'eux  pour  parler  au  peuple, 
jenai  compose  les  divans  de  justice;  ils  ont  ete  le  canal  dont 
je  me  suis  servi  pour  gouverner  le  pays.  J'ai  accru  leur  for- 
tune; je  leur  ai  en  toutes  circonstances  donn^  les  plus  grandes 
marques  de  respect.  Je  leur  ai  fait  rendre  les  premiers  hon- 
neurs  militaires;  en  flattant  leur  vanity,  j'ai  satisfait  celle  de 
tout  ce  peuple.  Mais  ce  serait  en  vain  qu'on  prendrait  ces  soins 
pour  eux,  si  on  ne  se  montrait  pas  p^netre  du  plus  profond 
respect  pour  la  religion  de  Tislamisme  et  si  on  permettait  aux 
Copies  chr^tiens,  grecs  et  latins,  des  emancipations  qui  chan- 
geassent  leurs  rapports  habituets.  J'ai  voulu  qu'ils  fussent  en- 
core plus  soumis,  plus  respectueux  pour  les  choses  et  les  per- 
sonnes  qui  tenaient  a  I'islamisme,  que  par  le  passe'. 

-La  Porte  etait  en  possession  de  nommer  a  toutes  les  places 
de  cadi.  J'ai  eprouv^  bien  des  difficult^s  a  changer  cet  usage 
pt  a  decider  les  ulemas  a  reprendre  une  prerogative  qu'ils 
avaient  perdue.  11  est  important  de  maintenir  ce  que  jai  fait. 

"Le  Caire  est  la  seconde  clef  de  la  sainte  Kaaba;  la  Mecque 
est  le  centre  de  la  religion  mahometane.  La  politique  des  sul- 
tans de  Constantinople  a  ete  de  discrediter  le  cherif  de  la 
Mecque,  de  restreindre  et  d'annuler  les  relations  des  ulemas 
i^vec  la  Mecque.  Mes  interets  ont  du  naturellement  me  porter 
asuivre  une  marche  inverse.  J'ai  fait  revivre  d'anciens  usages, 
J**  me  suis  concilie  I'amitie  du  cherif,  el  j  ai  fait  tout  ce  qu'il 
^tait  possible  pour  multiplier  el  accroilre  les  relations  des  mos- 
'juees  avec  la  sainte  cite. 

"11  faut  se  donner  les  plus  grands  soins  pour  persuader  aux 
'lusulmans  qu  on  aime  le  Goran  et  qu'on  venere  le  Prophete. 
'  n  seul  mot,  une  seule  demarche  mal  calculee.  pent  delruire 


11  gooTerna  le  pajii 
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En  m^nie  temps , 

il  r^priina 

toute  ^maadpaliou 

des  sectes  cbr^eDiifs. 
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11  n*ie«a 

I'influeure  du  cL^rif 
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le  travail  de  plusieurs  annees.  Je  n  ai  jamais  permis  que  I'ad- 
ministration  agit  directement  sur  ies  personnes  ou  le  temporei 
des  mosqu^es;  je  m  en  suis  loiijours  rapport^  aux  iiiemas  et  Ies 
ai  iaiss^s  agir.  Dans  toute  discussion  contentieuse,  I'autorite 
francaise  doit  etre  favorable  aux  mosquees  et  aux  fondations 
pieuses.  II  vaut  mieux  perdre  quelques  droits  et  ne  pas  donner 
lieu  a  calomnier  Ies  dispositions  secretes  de  Tadministration 
sur  ces  matieres  si  delicates.  Ge  moyen  a  6t^  le  plus  puissant 
do  tons,  et  celui  qui  a  le  plus  contribue  a  rendre  mon  gouver- 
nement  populaire.  La  contribution  de  six  millions  qu  a  mon 
arriv^e  j'ai  ^t^  oblig^  de  lever  sur  la  ville  a  excite  moins  de 
murmures  et  a  et^  payee  avec  plus  de  facilite,  parce  que  je 
n'ai  employe  que  Ies  cheiks  pour  la  r^partir  et  la  percevoir, 
et  Ies  habitants  ont  vu  avec  satisfaction  qu'il  n'y  avait  eu  ni 
avanio,  ni  aucun  de  ces  actes  arbitraires  qui  deshonoraient 
Tadministration  des  Turcs  et  des  Mameluks. 

rr  Les  Coptes  sont  en  possession  de  Tad  ministration  des  finances 
et  de  la  levee  des  contributions;  il  faut  les  y  maintenir,  et  avoir 
Toeil  a  ce  que  les  Turcs  ne  s'immiscent  pas  dans  cette  partie 
importante  de  Tadministration ,  qu'il  faut  avec  le  temps  faire 
passer  entro  les  mains  des  Europeens.  Les  Mameluks  n'existeni 
plus  comme  puissance;  ils  sont  utiles  comme  corps  de  milice 
subordonn^e;  ils  sont  ennemis  nes  des  Arabes  et  des  cheiks: 
ils  peuvent  rendre  des  services  dans  bien  des  circonstances.  On 
gagnera  Mourad-Bey  et  Ibrahim-Bey  en  leur  donnant  le  titre 
de  prince:  Ies  autres  beys  en  leur  donnant  le  rang  de  general, 
et  les  retablissant  dans  leurs  proprietcfs.  II  faut  cependani 
veiller  a  ce  que  les  beys  reunis  n'aient  jamais  plus  de  900  ou 
1,000  cavaliers.  On  les  emploiera  a  contenir  les  Arabes  du 
desert  conjointement  avec  six  rc^giments  de  dromadaires,  quon 
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levera  a  cet  effet.  On  s'emparera  de  tous  les  puits  des  six  deserts, 
afin  de  pouvoir  exercer  une  juridiction  directe  sur  toutes  ces 
tribus  errantes. 
trll  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu  Alexandrie  doit  etre  un  jour  Eipre«e 

,,  .  recomnaandalion 

la  capitaie  du  pavs.  On  doit  done  favoriser  la  branche  du  Nil    Jefa.ori«.rAie»andrie, 

*  1      J  qui  joii  ^tre  un  jour 

du  cote  de  Rosette  plutot  que  ceile  du  cot^  de  Damiette;  faire  rf!.'iT**'iI 
c^ulerdans  le  Bahyreh  un  plus  grand  volume  d'eau,  meme  au 
detriment  du  Charqyeh;  retablir  le  canal  d'El-Rahmanyeh  a 
Alexandrie;  enfin  favoriser  le  port  d'Alexandrie,  en  en  faisant 
le  seul  d^bouch^  pour  le  commerce  avec  TEurope,  et  en  r^ta- 
blissant  toutes  les  anciennes  communications  entre  la  basse 

r 

Egypte,  le  Fayoum  et  le  Bahyreh.  Les  fortifications  perma- 
nentes,  les  magasins,  les  hopitaux,  les  arsenaux,  les  moulins 
a  vent,  les  manufactures  doivent  etre  construits  de  preference 
a  Alexandrie,  ou  il  faut  attirer  par  tous  les  moyens  de  fortes 
populations  de  Grecs,  de  Juifs  et  de  Chretiens  de  Syrie. 
'II  faut  favoriser  Suez  au  detriment  de  Qoseyr,  en  faire  un    M^me  r«oinm.iKbuon 

pour  Suei. 

seul  dep6t  pour  importation  des  caf^s,  des  Apices,  et  pour 
les  exportations  des  marchandises  de  TEurope  et  de  la  basse 
Egypte.  Le  commerce  de  Qoseyr  doit  se  homer  a  Texportation 
<lesdenrees  de  la  haute  Egypte. 

"11  faut  insensiblement  accoutumer  le  i)aYsa  la  levee  dune    Rnrrutemeoi de iwrn^ 
conscription  pour  recruter  Tarmee  de  terre  et  Tarm^e  de  mer.       .  .■"  ««>»«« 

I  i  de  la  conscnption 

'I  faut  surtout  se  procurer  chaque  ann^e  plusieurs  milliers  de  ^  ***  *'***'* 
noirs  du  Sennaar,  du  DArfour,  et  les  incorporer  dans  les  re- 
giments frangais,  a  raison  de  20  par  compagnie.  Accoutum^s 
^ux  deserts,  aux  chaleurs  de  Tequateur,  apres  trois  ou  quatre 
^Qs  d'habitude  et  d'exercice,  ce  seront  de  bons  soldats  et  des 
^Idats  devours. 

'^ll  faut  se  conformer  aux  manieres  des  Orientaux,  suppri- 


de9  noint. 
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Lmfonne  d««  troupes    mcF  le  chapcau  el  les  culottes  etroites,  et  donner  a  I'habille- 

k  modifier 

d'.prts im couuuiKi;    ment  de  nos  troupes  quelque  chose  de  I'habillement  des  Mo- 

dM  On«i(au\.  ill 

ghrebins  et  des  Arnautes.  Ainsi  vetues,  elles  paraitraient  aux 
habitants  une  arm^e  nationale;  cela  cadrerait  done  avec  les 
circonstances  du  pays,  t 

M^MOIRE  SIJR  LES  FORTIFICATIONS. 

LBgypie  r  L'Egypte  ne  peut  pas  ^tre  attaqu^e  par  la  frontiere  du  sud. 

est  ^       ^  ...  • 

uabridetouieaiuque   SI ,  U  v  a  plusleups  millieFS  d'ann^es,  elle  fut  conquise  par  une 

an  sud  el  i  Toaest.    :  '  J  T      ^  '  T  F 

irruption  d'Ethiopiens ,  cest  qu'alors  le  haut  Nil  etait  habile 
par  de  nombreuses  et  puissantes  nations,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  que  de  magnifiques  mines  que  Ton  voit  dans  Tile  de 
Meroe  et  dans  les  plaines  du  Sennaar.  Elle  ne  peut  pas  etre 
davantage  attaquee  par  la  frontiere  de  1  ouest.  Les  califes  Fati- 
mites  arriverent,  il  est  vrai,  dans  le  x*"  siecle  par  ce  cote;  c'est 
(ju'alors  la  Cyrenaique  et  le  pays  des  Mariotes  contenaient  de 
grandes  villes  et  de  grandes  populations  qui  ne  subsistent  plus. 
D  ailleurs  les  Fatimites  n'eurent  pas  besoin  d'employer  la  force 
pour  setablir  en  Egypte,  ils  n'eurent  besoin  que  de  Tinfluence 
des  opinions  religieuses.  Derne  est  la  premiere  ville  quon 
Irouve  aujourdliui  sur  cette  frontiere ;  elle  est  habitee  par 
7,000  Arabesel  est  separee  d'Alexandrie  par  plus  de  1 5o  lieues 
Kile  ni  ,«nt eir.       dp  desert.  La  mer  Rouge  couvre  TEgypte  a  Test;  cet  obstacle  est 

en^ahie 

q»-p«n'«'         dautant  plus  considerable  que  la  vallee  du  Nil  est  separee  de 

la  mer  Rouge  par  des  montagnes  escarp^es  et  des  deserts  arides. 
On  ne  peul  done  penelrer  du  cote  de  Test  qu'en  traversani 
Tisthme  de  Suez  par  le  chemin  de  Gaza,  El-AVych,  Qatyeh  el 
Salheyeh;  ce  chemin  traverse  un  desert  de  70  lieues  qui  esl 
presque  impraticable  pour  une  armee  pendant  six  mois  de  Tan- 
nee,  et  qui  dans  loutes  les  saisons  exige  une  immense  quan- 
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lit^  de  chameaux  et  d'outres.  L'Egypte  est  dans  une  circons- 
tance  unique.  Sur  600  lieues  de  frontieres  de  terre,  eile  n'est 
attaquabie  que  par  un  seul  chemin.  C'est  en  effet  par  cette 
route  que  Cambyse  et  ses  successeurs,  les  rois  de  Perse,  ceux 
deSyrie,  apres  eux,  Alexandre,  les  S^leucides,  les  terribles 
Moslems,  les  califes  de  Bagdad,  les  Tartares,  les  Ottomans, 
Font  envahie. 

"Une  forteresse  a  El-A'rych,  une  de  moindre  importance  a 
Qatyeh ,  un  fort  a  Sdlheyeh ,  un  petit  fort  dans  I'OuAdy  de  To- 
malat,  six  lours  pour  chacun  des  puits  interm^diaires  depuis 
EI-AVjch  jusqua  Sdlheyeh,  et  depuis  SAlheyeh  jusqua  Suez, 
accroitraient  beaucoup  Fobstacle  naturel  qu  offre  cette  frontiere. 


que  soot  venues 
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"J'ai  fait  d^molir  le  village  d'El-AVych;  il  faut  achever  de 
^onstruire  la  casemate  dans  I'int^rieur  du  fort,  le  chemin  cou- 
^<^rt  et  un  glacis,  une  contrescarpe  et  les  redans  en  macon- 
nerie  pour  d^couvrir  et  battre  les  bas-fonds. 

-I^  frontiire  du  nord  est  couverto  par  la  Mediterranee. 


Travaux  a  lermiuer 
a  El-A'rych. 
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Aa  nonl 

\iw  «Ua<|ue  Mt  iMMsible 

sur  trois  points. 

Aleiaodrie ; 

Irataai  4  fain* 

pour  perfectionner 

Ka  d^oise. 


Sur  190  lieues  de  cdtes,  un  debarquement  ne  peut  s'op^rer  que 
sur  trois  points  :  Alexandrie,  Aboukir  et  Damiette. 

^Alexandrie,  ^tant  une  place  forte,  ie  centre  de  toute  la  d^ 
fense,  de  toute  Fadministration,  est  mise  a  Fabri  de  toute  sur- 
prise; la  plage  du  Marabout  se  trouve  comprise  dans  ses  for- 
tifications. Tant  que  larm^e  fran^aise  sera  maitresse  de  cette 
ville,  elle  pourra  etre  secourue,  et  TEgypte  ne  sera  pas  perdue 
sans  ressource.  Provisoirement  il  faut  r^tablir  Tenceinte  des 
Arabes,  la  couvrir  par  un  chemin  convert  et  un  glacis;  creuser 
au  pied  de  la  muraille  un  profond  fosse  de  i  o  toises  de  lar- 
geur  et  de  3  de  profondeur,  le  remplir  d'eau  de  la  mer;  cons- 
truire  quatre  forts,  un  en  avant  de  la  porte  de  Rosette,  un  a 
la  colonne  de  Pompee,  un  intermediaire,  et  un  quatrierne  du 
cote  du  fort  des  Bains;  couvrir  ces  forts  d  inondations  et  de  fosses 
pleins  d'eau,  avec  une  redoute  casematee  pour  200  hommes. 
Lo  fort  du  cap  Figuier,  qui  doit  elre  ferme  a  la  gorge,  celui 
des  Bains,  le  fort  Turc,  le  fort  Triangulaire,  le  Phare,  le  Pha- 
rillon,  le  fort  Turc  du  Port-Neuf,  Textremite  de  Tenceinle  des 
Arabes,  formanl  huit  forts,  contiendront  liuit  batteries  de  cote 
((iii  defendront  les  deux  ports  et  croiseront  leurs  feux  a  i,5oo 
et  1,800  toises.  Le  fort  du  Marabout  est  de  la  plus  iiaute  im- 
portance, puisqu'il  defend  Fentree  des  passes  et  une  plage 
propre  a  un  debarquement.  En  rasant  la  mosquee  qui  est  <lans 
Tile  et  en  la  convertissant  en  une  bonne  casemate,  on  peut 
rend  re  ce  fort  de  la  plus  grande  resistance.  Aussitot  que  cela 
sera  possible,  il  faudra  fermer  par  une  muraille  les  deux  (juais 
du  Port-Vieux  et  du  Port-Neuf.  afm  d'etre  a  Tabri  dune  sur- 
prise et  d  economiser  les  hommes  ne'cessaires  a  lade'fense.  Trois 
cents  bouches  a  feude  tout  calibre.  6,000  hommesde  garnison. 
dont  3oo  de  cavalerie.  3. 000  marins  des  e'cjuipages  des  vais- 
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seau\  de  guerre  et  de  la  flottille,  a  ou  3oo  canonniers  de  terre. 
1.000  veterans  el  homines  de  depot,  i,5oo  hommes  de  bonne 
inlanterie,  mettront  cette  place  a  Tabri  de  I'insulte. 

-Aboukir  est  defendu  par  un  fort  qui,  dans  son  elat  actuel. 
esl  trop  faible.  II  faut  lui  donner  une  resistance  de  quinze  jours 
At"  Irancbee,  en  conslruisant  des  ouvrages  en  maconnerie.  H 
faut  batir  dans  Tilot  d'Aboukir  une  tour  casematee,  servant 
Jp  reduit  a  une  batterie  de  cote  qui  batte  la  haute  mer  et  Tin- 
terieur  de  la  rade;  autant  a  Tembouchure  du  lac  Madveh.  II 
faut  construire  sur  le  mont  du  Puits  un  fort  comnie  le  fort 
Cretin,  protegeant  une  batterie  de  cote. 
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^'^  DoDt  9  de  campagne. 


"Par  leur  seule  inertie,  ces  fortifications  defendront  le  de- 
"^rquement,  puisque  les  boulets,  les  obus  et  les  bombes  se 
croiseront  sur  la  plage  et  dans  la  rade.  Lors  de  1  apparition 


ni. 


18 
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dune  escadre  ennemie,  la  garnison  d'Ale\andrie  delachera  deux 
balaillons  de  4oo  homines,  un  escadron  de  180  homnies  el 
huit  pieces  de  campagne,  auxquelles  se  joindront  les  six  pieces 
de  campagne  des  Irois  forts,  ce  qui  fera  quatorze.  Cette  force 
mobile,  manoeuvrant  entre  les  forts,  rendra  impossible  tout 
debarquement. 

^Un  debarquement  ne  pent  s'efTectuer  a  Damiette  (jue  pen- 
dant la  belle  saison,  et  meme  alors  il  arrive  souvent  que  les 
baliments  chassent  dans  la  rade.  L'armement  de  la  tour  au 
milieu  du  boghaz  et  Tachevement  de  Lesbe,  quelques  prames 
ou  chaloupes  canonnieres  embossees  dans  Tint^rieur  des  passes, 
defendront  ce  point,  moins  important  que  les  deux  autres.  5 00 
liommes  et  trente-six  pieces  de  tout  calibre,  compris  six  pieces 
de  campagne,  seront  suffisants. 

rr  Apres  avoir  pourvu  a  la  defense  des  trois  seuls  points  ou 
une  armee  pent  debarquer,  il  faut  assurer  le  cabotage  et  surtoul 
le  depart  et  Tarrivee  des  avisos  et  des  batiments  de  commerce 
pour  communiquer  avec  la  France.  A  cet  effet  il  faut  occuper  : 
i"*  El-Baretoun,  ou  il  y  a  des  mines,  de  lean,  des  arbres,  un 
bon  port;  2** deux  points  sur  lacote,  intermediaires  entre  le  port 
et  Alexandrie,  pour  proteger  le  cabotage.  Le  fort  Julien  defend 
sulKsamment  la  passe  de  Rosette.  II  faudrait  a  Fembouchure 
de  la  passe  de  Bourlos  une  tour  avec  deux  pieces  de  18,  une 
piece  de  campagne,  3o  hommes  de  garnison  et  une  chaloupe 
canonniere,  a  fond  plat,  arm^e  de  deux  grosses  pieces,  qui 
puisse  dominer  le  lac  et  s'embosser  a  son  embouchure  sous  la 
protection  de  la  tour;  autant  au  lac  Menzaleh,  aux  bouches 
de  Dybeh,  d'Omm-Fdreg  et  de  Peluse;  ce  qui  ferait  huit  pieces 
de  gros  calibre,  huit  pieces  de  18,  quatre  pieces  de  campagne 
el  200  hommes.  Mon  intention  est  de  diriger  des  batiments  sur 
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El-Bareloun  el  sur  le  lac  Menzaleh.  Ceii\-ci  reconnailront  le 
Carmel,  fileront  le  long  de  la  cote  du  desert  sur  Tyneh  et  de- 
barqueront  dans  le  lac.  n 

M^MOIRE   SUR   LA    DlfePENSE   DE   L'EGYPTE. 

-LEgypte  pent  etrealtaquee,  i°  par  une  armee  qui  se  reuni- 
rait  en  Syrie,  partirail  de  Gaza,  Iraverserait  le  desert  de  risthnie 
de  Suez  et  deboucherait  dans  la  plaine  du  Nil;  a**  par  une  ar- 
mee qui  debarquerait  sur  les  cotes  de  la  Mediterranee;  3°  par 
line  operation  combinee  de  deux  armees,  donlTune,  de  Gaza, 
penetrerait  par  le  desert,  et  Tautre  debarquerait  sur  les  cotes 
dp  la  Mediterranee.  Une  arm^e  turque  pref^rera  prendre  le  pre- 
mier parti,  une  armee  anglaise  le  second;  et,  s'il  est  question 
d  adopter  le  troisieine  parti ,  les  Turcs  opereront  par  le  desert 
el  les  Anglais  par  la  mer. 

-i*"  Cambyse,  Xerxes,  Alexandre  le  Grand.  Amrou,  Tempe- 
reiir  Selim,  entrerent  en  Egypte,  avec  une  seule  armc^e,  par  le 
desert  de  Gaza  a  Peluse.  Artaxerxes,  roi  de  Perse,  Tattaqua 
par  deux  armees,  une  traversant  le  desert,  Tautre  debarquant 
a  iaboucbe  de  Dvbeh;  niais  il  fut  battu  et  ^cboua.  Ochus,  un 
deses  successeurs,  Tattaqua  avec  trois  armies  :  celle  de  nieren- 
Ira  dans  le  Nil  et  debarqua  au  Ventre  de  la  Vache;  la  seconde. 
Jnvestit  Peluse  pour  en  faire  le  siege;  la  troisieme  se  dirigea 
sur  Saba'ByAr.  Le  roi  d'Egypte  se  porta  contre  la  colonne  qui 
^tail  au  Ventre  de  la  Vache,  mais  elle  etait  deja  retranchee, 
Ochus  r^unit  ses  trois  armees,  s'empara  de  Memphis  et  du  pays. 
Antigone,  un  des  successeurs  d' Alexandre,  se  porta  par  terre 
de  Gaza  a  Peluse,  et  son  fits,  par  mer:  mais  la  flotte  fut  disper- 
see  par  les  mauvais  temps,  ce  qui  fit  echouer  Texpedition.  An- 
tiochus  fut  battu  a  Raphia  par  Ptolemee  Evergete,  qui  passa  le 
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desert  el  marcha  a  sa  rencontre.  Saint  Louis  et  Napoleon  I'at- 
taquerent  par  mer  avec  une  seule  arm^e;  le  premier  d^barqua 
a  Damiette  et,  apres  un  an  de  campagne,  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier  par  les  Mameluks.  Le  second  d^barqua  au  Marabout, 
s'empara  dans  le  premier  mois  de  toute  la  basse  Egypte ,  de  la 
capitale  et  ensuite  de  tout  le  pays;  il  d^truisit  Tempire  des 
Mameluks. 

^La  Turquie  n'est  plus  un  etat,  c'est  une  reunion  de  pacha- 
liks  independants,  gouvern^s  selon  les  vues,  les  interets  et  les 
passions  des  pachas.  EUe  ne  pent  plus  mettre  sur  pied  ces  nom- 
breuses  armees  qui  ont  effraye  TEurope  dans  les  siecles  prece- 
dents. La  milice  turque  est  sans  discipline,  sans  organisation, 
sans  instruction,  sans  tactique.  5o  ou  60,000  hommes,  moitie 
a  cheval  et  moitie  a  pied,  armes  de  fusils  de  tous  les  calibres, 
(I'armes  blanches  de  toutes  les  especes,  forment  une  foule 
d'hommes,  mais  ne  meritent  pas  le  nom  d'armee.  La  Turquie 
ne  pent  mettre  sur  pied  que  des  armees  comme  celle  du  mont 
Thabor;  celle  d'Aboukir  etait  formee  de  troupes  d'^lite  d'Eu- 
rope.  Une  armee  turque  de  60,000  hommes  comptera  a  peine 
4o,ooo  combattants;  elle  est  incapable  de  resister  au  choc 
dune  division  francaise  de  6,000  hommes.  Elle  fera  investir 
El-A'rjch  par  son  avant-garde,  et  tiendra  ses  divisions  en  eche- 
lons au\  puits  de  Zaouy,  de  Raphia  et  a  Khdn-Younes.  11  lui  fau- 
(Ira  vingt  jours  pour  prendre  El-AVych;  il  lui  en  faudra  autant 
pour  prendre  Qatyeh.  L'armee  francaise  aura  le  temps  de  se 
reunir  au  bois  de  Qatyeh  et  d'allendre  Fennemi  ^  la  lisiere  du 
desert.  90,000  hommes  de  Tarmee  d'Orient  dans  une  pareille  po- 
sition ballront  900,000  Turcs  et  les  refouleront  dans  le  desert. 

r  a""  Si  une  armee  anglaise  veut  seule  conquerir  TEgypte,  ii 
iaul  quelle  soit  de  35, 000  hommes  d'infanterie,  de  3, 000  de 
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cavalerie,  de  1,000  d'arlillerie  et  d'^tat^major.  Elle  debarquera 
a  Aboukir,  s'emparera  du  fort,  du  fort  Julien,  de  la  ville  de  Ro- 
sette, du  lac  Ma'dyeh.  Ayant  ainsi  bien  assur^  ses  subsistances , 
elle  assi^gera  Alexandrie;  elle  pourra  prendre  cette  place  avant 
que  Tarm^e  frangaise  soil  toute  r^unie,  ou  battre  cette  armee 
si  elle  voulait  en  faire  lever  le  si^ge.  Alexandrie  prise,  TEgypte 
est  perdue  pour  la  France.  Sans  quitter  les  bords  de  la  mer, 
sans  perdre  de  vue  ies  mdts  de  leurs  vaisseaux,  les  Anglais 
auront  fait  la  conqu^te  de  ce  beau  pays  et  garanti  leurs  posses- 
sions des  Indes.  Mais  TAngleterre  n'a  pas  dans  ce  moment-ci 
une  telle  armee  disponible;  elle  lui  est  n^cessaire  pour  con- 
tenir  llrlande,  pour  prot^ger  le  Portugal.  Les  frais  dun  pa- 
reil  armement,  qui  devrait  ^tre  fait  dans  la  Tamise  pour  agir 
^ur  le  Nil,  absorberaient  des  sommes  immenses. 

"3**  II  est  done  plus  probable  que,  si  TEgypte  est  s^rieuse- 
ment  attaqu^e,  elle  le  sera  par  une  operation  combinee.  Une 
armee  turque  de  Uo  a  5o,ooo  hommes  traversera  le  desert  de 
Gaza  a  S4lheyeh;  une  arm^e  anglaise  de  1 5,ooo  hommes,  ayant 
1,000  chevaux  de  cavalerie  et  5oo  d'artillerie ,  debarquera  sur 
les  c6tes  de  la  M^diterran^e.  Ces  deux  armees  reunies  feraient 
une  force  double  de  celle  de  Tarm^e  d'Orient.  Quelle  est  la 
saison  la  plus  propre  pour  une  operation  pareille  ?  Quel  est  le 
point  de  la  cote  ou  devrait  debarquer  une  armee  anglaise? 
L  operation  doit  commencer  le  i^*^  avril;  Tarmee  turque  se 
portera  sur  El-Ar'ych,  ouvrira  la  tranch^e  :  ses  vivres  et  son 
equipage  de  si^ge  lui  seront  portes  par  eau;  la  mer  est  bonne 
apres  lequinoxe  de  printemps.  El-AVych  pris,  elle  investira 
Qat>eh;  la  mer  pourra  ^galement  lui  transporter  ce  qui  lui  est 
necessaire;  on  sera  alors  en  mai.  La  flotte  anglaise  mouillera 
dans  la  rade  de  Damiette.  Elle  aura  des  canonni^res  armies 
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de  9/1,  tirant  18  pouces  deau  au  plus,  qui  entreront  dans 
le  lac  Menzaleh  par  les  trois  bouches,  sen  empareront  et  se 
mettronl  en  communication  avec  1  arm^e  lurque.  L'arm^e  an- 
glaise  prendra  position  en  avant  de  Damiette,  derriere  ie  canal 
d'Achmoun;  ou  m^me,  sans  aller  si  loin,  la  jonction  des  deux 
armees  s'op^rera  soit  en  faisant  filer  de  Qatyeh  Tarmee  turque 
par  risthme  qui  s^pare  le  lac  Menzaleh  de  la  mer,  en  cons- 
Iruisant  des  ponts  de  bateaux  sur  les  trois  bouches  de  ce  lac. 
soit  par  un  mouvement  combing  en  avant  du  lac. 

ff  Aussitot  que  ce  projet  de  Tennemi  serait  demasqu^,  Tarmee 
fran^ise  tout  entiere  se  r^unirait  sur  Sdlheyeh;  il  lui  faudrait 
plusieurs  semaines  pour  cela;  elle  devrail  evacuer  toute  la 
haute  Egypte.  Du  camp  de  Salheyeh  elle  se  portera  sur  El- 
AVych  pour  en  faire  lever  le  si^ge  et  battre  1  arm^e  turque,  ou 
sur  Qatyeh,  si  deja  El-A'rych  est  pris;  ou  bien  elle  marchera 
pour  attaquer  Tarmee  anglaise  avant  sa  jonction  avec  Tarmee 
lurque.  Vaincue,  elle  doit  avoir  prepar^  sa  retraite  sur  Alexan- 
drie  par  le  Delta.  Elle  pent  disputer  le  terrain  convert  par  les 
branches  du  Nil  et  gagner  le  temps  necessaire  pour  achever 
I  evacuation  du  Cairo.  Elle  doit  se  defendre  k  Alexandrie  jus- 
qu  au  dernier  moment,  car  les  jours  qui  se  succedent  ne  se 
ressemblent  pas:  des  accidents  changent  Tetat  politique  des 
nations;  enfin,  plus  Tarmee  fran^aise  prolongerait  sa  defense, 
plus  elle  tlendrait  paralysee  larmee  anglaise  et  plus  celle-ci 
ferait  de  perles. 

^  iVlais  si,  au  lieu  de  df^barquer  a  Damiette,  Tarm^e  anglaise 
debarquait  a  Aboukir,  les  chances  seraient  plus  favorables  a 
Tarm^e  frangaise.  II  faudrait  alors  quelle  se  r^unit  sur  Alexan- 
drie en  aussi  peu  de  jours  que  possible,  et  quelle  attaquat 
Tarmf^e  anglaise  avant  quelle  se  fut  empar^e  du  fort  d'Abou- 
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kir.  Si  Tarmee  fran^aise  est  victorieuse,  TEgypte  est  sauvee; 
si  au  eonlraire  elle  est  battue,  elle  doit  livrer  Alexandrie  a  ses 
propres  forces;  se  porter  rapidement  sur  Salheyeh,  a  la  ren- 
contre de  rarmee  turque,  la  battre,  la  chasser  dans  le  deserl 
el  revenir  alors  sur  les  Anglais;  la  partie  pent  encore  elre  sau- 
vee. Mais,  si  Farmee  fran^aise  est  de  uouveau  battue  par  les 
Tures,  il  ne  lui  reste  plus  quk  se  concentrer  dans  Alexandrie 
eta  s\  defendre  jusqu'a  la  deruiere  extremity.  On  voit,  par 
celte  analyse,  limportance  de  la  possession  d'El-A'rych,  que  je 
considere  comme  la  sentinelle  avancee  ou  une  des  clefs  du 
pays.  Elle  separe  et  tient  eloignees  Tune  de  Tautre  Tarmee  qui 
Iraverserait  le  desert  et  celle  qui  d^barquerait  sur  les  cotes  de 
la  Mediterranee.  v 
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MEMOIRE  SUR  LES  AFFAIRES  POLITIQUES. 

"11  faul  envoyer  des  charges  d'affaires  au  Sennaar,  en  Abys- 
sinie  et  au  Darfour;  j'ai  demande  aux  princes  de  ces  pays  den 
eovoyer  au  Gaire.  Toutes  leurs  relations  avec  TEgypte  sont  des 
affaires  de  commerce;  mais,  outre  le  but  commercial,  j'avais 
celui  de  me  menager  les  moyens  de  p^netrer  dans  Tint^rieur 
de  lAfrique,  et  dWganiser  un  achat  regulier  de  10,000  es- 
claves  par  an,  de  T^ge  de  quatorze  a  dix-huit  ans;  20,000  se- 
raient  incorpores  dans  Tarmee  a  raison  de  20  par  compagnie. 
el  les  autres  formeraient  des  corps  auxiliaires  ayant  des  cadres 
fran^is.  Geia  tiendrait  lieu  de  renforts,  si  la  R^publique  ne 
pouvait  pas  en  envoyer.  Deja  j'ai  fait  saisir  2,000  jeunes  Ma- 
nieiuks  esclaves,  qui  tous  appartiennent  a  des  seigneurs  syriens; 
on  peut  sans  d^lai  les  repartir  dans  les  cadres. 

"La  Republique  a  un  consul  a  Tripoli;  il  faut  insister  pour 
<|ue  les  regences  de  Tunis  et  de  Tripoli  envoient  des  charges 
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g^n^raux  Desaix,  Kleber,  Menou,  Murat,  Marmont,  Bessieres: 
aux  membres  de  llastitut  Monge,  Berthollet,  Denon,  Perceval, 
et  k  la  compagnie  des  guides,  Tordre  de  se  rendre  en  toute 
diligence  k  Alexandrie.  Le  quartier  g^n^ral  s  embarqua  le  soir 
sur  le  Nil,  s^journa  a  Menouf,  ou  commandait  le  general  La- 
nusse,  arriva  le  aS  ^  El-Rahmdnyeh  et  y  d^barqua.  Les  che- 
vaux  ^taient  sur  le  rivage.  Le  a  4 ,  4  quatre  heures  apres  midi , 
on  ^tait  au  bivouac  sur  le  camp  des  Romains,  pres  d'Alexan- 
drie ,  au  bord  de  la  mer.  Desaix  et  Kleber  manquaient  au  ren- 
dez-vous;  le  premier  commandait  dans  la  haute  Egypte,  le 
second  etait  k  Damiette,  et  n  arriva  que  le  lendemain. 

Gependant  Tamiral  Ganteaume  pressait  Tembarquement.  II 
vit  avec  peine  qu'on  tardait  jusqu'au  soir;  il  etait  stimule  par 
la  vue  du  brick  anglais  qui,  k  trois  heures  apres  midi,  s'etait 
approch^  assez  pres  pour  reconnaitre  les  frigates  au  mouillage 
et  s'e^tre  aper^u  qu'elles  etaient  en  appareillage.  Ge  brick  avail 
immediatement  cingl^  sur  Ghypre,  probablement  pour  en  ins- 
truire  la  croisiere  anglaise.  Peu  apres,  une  brise  du  sud-est 
s'^leva;  c'etait  un  prodige  au  mois  d'aout,  ^poque  a  laquelle 
les  vents  du  nord-ouest,  habituels  en  cette  saison,  existaient  en- 
core. L'amiral  jugea  que  cette  brise  pouvait  pousser  la  division 
a  3o  ou  do  lieues  hors  des  limites  de  la  croisiere  d'Alexandrie. 

Napoleon  remit  au  general  Menou  les  instructions  pour  le 
general  Kleber  et  Tordre  au  general  Desaix  de  se  rendre  en 
France  en  proiitant  des  mauvais  temps  d'hiver.  II  eut  bien  de- 
sire femmener  avec  lui.  Le  general  Menou  etait  extr^mement 
peine;  sa  confiance  dans  le  general  en  chef  etait  exclusive, 
mais  il  savait  combien  il  etait  important  que  Napoleon  arrivAt 
en  Europe.  C'est  a  cette  occasion  que,  se  promenant  sur  Tes- 
tran,  mouille  par  le  flot  de  la  mer,  vis-a-vis  de  sa  tente,  le 
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general  en  chef  lui  dit :  rfj'arriverai  a  Paris,  je  chasserai  ce  tas 
davocats  qui  se  moquent  de  nous  et  qui  sont  incapables  de 
gouverner  la  Republique,  je  me  mettrai  a  la  l^te  du  gouverne- 
ment,  je  rallierai  tons  les  partis,  je  retablirai  la  Republique 
italienne ,  et  je  consoliderai  cette  magnifique  colonie.  '^ 
Ce  fut  apres  cette  conversation  que  Napoleon  entra  dans  sa  udide 

one  derail  l«Ure 

tenle,  au  bord  de  la  mer,  et  dicta  au  sieur  Bourrienne,  son  se-         kKirf)er. 
cretaire,  cette  lettre  adress^e  au  g^ne'ral  Kleber,  par  laquelle 
celui-ci  a  voulu  se  croire  autoris^  a  traiter  et  k  capituler. 

Son  dernier  ordre  du  jour  fut  con^u  en  ces  termes  : 

r  SOLDATS , 

"Les   nouvelles  d'Europe   me  decident  a  partir  pour  la       onircdajour 
r  ranee.  Je  laisse  le  commandement  de  1  armee  au  general  Kle-   ^^^v^rt  de  ^apoi^. 
ber.  Vous  aurez  bientot  de  mes  nouvelles.  II  m'est  penible  de 
quitter  des  soldats  que  j'aime,  mais  cette  absence  ne  sera  que 
momentan^e.  Le  chef  que  je  vous  laisse  a  la  confiance  du  gou- 
vernement  et  la  mienne. '- 


Lembarquement  eut  lieu  a  sept  heures  du  soir;  les  g^n^       Embtrqaement 

,  far  let  fr^tM 

i*aux  Lannes,  Murat,  Marmont;  les  sieurs  Perceval  et  Denon ,  et  «•  c^r^rt** 

la  moiti^  des  guides,  s'embarquerent  sur  la  Carrere;  le  capi- 

taine  Dumanoir  la  commandait.  Le  general  en  chef,  Berthier, 

Monge,  Berthollet,  Bourrienne  et  Tautre  moiti^  des  guides 

s^embarquerent  sur  la  Muiron.  Cette  fr^erate  avait  ^t6  ainsi  ap-    Poun,uoi  c«  fi^iet 

pelee  en  Thonneur  de  Taide  decamp  de  ce  nom  tu^  a  Arcole, 

couvrant  de  son  corps  son  g^n^ral.  Carrere  ^tait  le  nom  d'un 

gene'ral  d'artillerie  tu^  a  Neumarkt,  en  Carinthie,  dans  la  cam- 

pagne  de  1797.  Ces  deux  frigates  etaient  belles,  grandes  et 

tien  armees,  capables  de  soutenir  un  combat;  mais,  comme 

19. 
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elles  tiraient  9  pieds  de  inoins  que  les  fregates  fran^aises, 
quoique  plus  longues  et  plus  larges,  elles  tenaient  mal  le  vent^ 
et,  chass^es  par  des  forces  sup^rieures,  elles  nepouvaient^chap- 
per.  Les  deux  petits  chebecs  avaient  ete  doubles  en  cuivre;  iis 
etaient  bons  marcheurs;  on  comptait  s'en  servir  pendant  que 
les  fre'gates  attireraient  Tattention  des  bdtiments  ennemis,  si 
Ton  ^tait  poursuivi  par  des  forces  sup^rieures, 

Gette  petite  division  appareilla  a  neuf  heures  du  soir,  et  a 
six  heures  du  matin  elle  se  trouva  a  3o  lieues  ouest  d'Alexan- 
drie,  au  dela  du  cap  Deris.  Mais  peu  apres  le  lever  du  soleii 
la  brise  cessa  enti^rement,  le  vent  habituel  du  nord-ouestreprit 
toute  sa  force;  il  dura  quinze  ou  vingt  jours.  Quelquefois  en 
vingt-quatre  heures  on  avait  fait  2  ou  3  lieues  en  bonne  route, 
et  souvent  on  avait  perdu;  les  bdtiments  avaient  d^riv^,  em- 
port^s  par  les  courants  qui ,  sur  cette  mer,  se  font  sentir  de 
Touest  a  Test.  Les  officiers  de  terre  s  en  prenaient  aux  officiers 
de  marine  et  leur  demandaient  avec  ironie  quand  ils  mouiile- 
raientdansle  port  d'Alexandrie.  L'amiral,  pique,  r^solutde  tirer 
sa  bord^e  sur  Gandie.  Mais,  en  ayanl  fait  la  proposition  au  ge- 
neral en  chef,  celui-ci  sy  refusa,  et  ordonna  au  contre-amiral 
de  se  tenir  le  plus  pres  possible  de  la  cdte,  d'entrer  m^me  dans 
le  golfe  de  la  Sidre  pour  se  mieux  cacher.  II  ajouta  que  T^qui- 
noxen'^tait  pas  ^loigne,  etqu'alors  il  ferait  route;  quec'^taient 
des  jours  bien  gagn^s  que  ceuxqu'on  perdaitdans  cesmers  in- 
connues;  qu'il  fallait  se  mettre  au-dessus  des  railleries  des  igno- 
rants.  L'amiral  se  conforma  d'autant  plus  vol ontiers  h  cet  ordre 
qu'il  s'accordait  avec  le  r^sultat  de  son  experience  et  tout  cc 
qu'il  connaissait  de  ces  mers.  Le  vent  de  T^quinoxe  arriva  enfin. 
En  trois  ou  quatre  jours  la  division  doubla  la  cap  Bon ,  filant 
Ireize  noeuds;  apres  avair  double  la  cote  d'Afrique,  elle  longea 
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la  cote  de  la  Sardaig-ne,  puis  elle  fit  canal  pour  atterrer  pr^s 
du  detroit  de  Bonifacio,  d'ou  elle  suivit  la  cote  de  Corse,  jus- 
qu'aux  Sanguinaires,  cap  du  golfe  d'Ajaccio.  Dans  le  doute  si 
cette  lie  etait  encore  k  la  France,  le  chebec  la  Fortune  donna 
dans  le  golfe,  communiqua  avec  des  pecheurs,  et  fit  le  signal 
d'entrer.  La  division  jeta  Tancre  le  3o  septembre,  a  deux 
heures  apres  midi.  Les  passagers  d^barquerent;  les  mauvais 
temps  obligerent  a  y  sojourner  sept  jours. 

Le  detail  des  ^v^nements  qui  s'^taient  passes  en  1799,  et 
specialement  dans  les  mois  de  juillet,  aout  et  septembre,  firent 
connaitre  tous  les  dangers  qui  mena^aient  la  patrie.  Joubert 
venait  d'etre  tud  sur  le  champ  de  bataille  de  Novi. 

Au  bruit  de  Farriv^ede  Napoleon,  les  chefs  des  pieves  de  Tile 
accoururent  a  Ajaccio.  Le  general  employa  son  influence  h  r6- 
concilier  les  partis  et  a  eteindre  les  factions,  qui  etaient  fort 
anim^es. 

Le  7  octobre,  se  trouvant  a  mi-canal  des  cotes  de  la  Corse 
et  de  celles  de  la  Provence ,  la  division  fut  assaillie  par  un  coup 
de  vent  du  libeccio  des  plus  furieux.  II  se  calma.  Le  soir  du  8 
on  etait  a  8  lieues  de  Toulon,  faisant  bonne  route,  mais  dans 
une  brume  ^paisse.  On  reconnut  qu'on  etait  au  milieu  d'une 
escadre  et  tris-pres  des  batiments,  d'apres  les  coups  de  canon 
^ju'elle  tirait.  On  avait  appris  en  Corse  que  Tescadre  de  Bruix 
etait retournee  dans  TOc^an ;  on  etait  done  au  milieu  dune  es- 
cadre ennemie.  A  six  heures  il  y  eut  un  moment  d'eclaircie  qui 
ne  dura  qu'une  minute,  mais  qui  fut  suflisant  pour  faire  d^cou- 
vrir  que  Ton  n'^tait  qu'a  une  port^e  de  canon  de  plusieurs  vais- 
seaux  de  74;  le  parti  k  prendre  etait  embarrassant.  Lamiral, 
dun  caractere  extr^mement  vif,  ordonna  de  virer  de  bord 
pour  gagner  la  Corse.  'tQue  faites-vous,  lui  dit  le  g^n^ral  en 
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chef?  Vous  prenez  chasse,  vous  allez  vous  faire  reconnaitre;  ma- 
noeuvrez  au  contraire  sur  I'ennemi.  ??  Cela  r^ussit;  on  ne  con- 
sul aucun  soup^OQ.  Peu  de  moments  apr^s  la  brume  se  leva 
de  nouveau.  L  amiral  avail  sagement  pris  a  Ajaccio  deux  fe- 
iouques,  especes  de  sp^ronares,  bonnes  marcheuses,  armies 
de  matelots  du  pays  Ir^s-bons  nageurs.  II  voulait  que  les  passa- 
gers  se  jetassent  dans  ces  felouques  et  gagnassent  Port-Cros, 
ou  ils  arriveraienl  n^cessairement  dans  la  nuit;  les  fregates 
retourneraient  en  Corse.  Ce  ne  fut  pas  le  sentiment  du  general 
en  chef,  qui  ordonna  de  naviguer  sur  Antibes.  Peu  d'heures 
apres  on  s'aper^ut  qu  on  avait  pris  un  bon  parti.  Les  coups  de 
canon  de  signaux  s'^loignerent;  lescadre  ennemie  paraissait 
se  diriger  sur  la  Corse.  Le  9  a  la  pointe  du  jour  la  division 
jeta  Tancre  vis-^-vis  Saint-Raphael,  dans  le  golfe  de  Frejus. 
On  ^tait  en  France  apr^s  quarante-cinq  jours  de  navigation; 
on  avait  surmont^  beaucoup  de  perils. 

On  remarqua  que,  dans  le  cours  de  la  navigation,  Napo- 
leon se  confia  entierement  a  Tamiral  et  ne  manifesta  jamais 
aucune  inquietude.  II  n'eut  aucune  volont^.  II  ne  donna  que 
deux  ordres,  qui  deux  fois  le  sauverent. 

II  avait  appareille  de  Toulon  le  19  mai  1  798;  il  etait  done 
reste  absent  d'Europe  seize  mois  et  vingt  jours.  Pendant  ce  peu 
de  temps  il  avait  pris  Malte,  conquis  la  basse  et  la  haute Egypte, 
detruit  deux  armees  turques,  pris  leur g^n^ral,  leurs  equipages, 
leur  artillerie  de  campagne,  ravage  la  Palestine,  la  Galilee, 
et  jete  les  fondements,  d^sormais  solides,  de  la  plus  magni- 
fique  colonie.  II  avait  report^  les  sciences  et  les  arts  a  leur 
berceau. 
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Le  general  Kleber  arriva  k  Alexandrie  vingt-quatre  heures 
Hpres  le  depart  des  fregates.  II  recut,  par  les  soins  du  general 
Menou,  ses  ordres  et  ses  instructions;  il  se  rendit  au  Caire, 
prit  le  commandement  et  parla  a  farmee  dans  les  termes 
^uivants  : 

rDes  motifs  imperieux  ont  determine  le  general  en  chef 
Bonaparte  a  passer  en  France.  Les  dangers  que  presente  une 
navigation  entreprise  dans  une  saison  pen  favorable,  sur  une 
mer  etroite  et  couverle  d'ennemis,  n'ont  pu  Tarreler  :  il  s'a- 

gissait  de  votre  bien-etre.  Soldats,  un  puissant  secours  va  vous 
^rriver,  ou  bien  une  paix  glorieuse,  une  paix  digne  de  vous 
^t  de  vos  travaux  va  vous  ramener  dans  votre  patrie.  En  rece- 
>anl  le  fardeau  dont  Bonaparte  (^tait  charge,  j'en  ai  senti  Tim- 


''  Quoique  les  deux  chapitres  places 
1^  se  rapportent  h  des  ^v^nements  d'une 
^te  post^rieare  h  ceux  que  Napol^n  a 
^il^  dans  les  dict^  qui  composent  ce 
^olooie,  Doos  avoDs  pens^  qu'il  ne  con- 
Ill. 


venail  pas  de  s^parer  ces  deux  chapitres 
du  r^cil  de  la  guerre  d'^gypte  et  de  Syrie. 
L'exp^ition  est  aiusi  racont^e  avec  plus 
d'ensemble,  et  ia  narration  ne  se  trouve 
pas  ^ioign^  des  carles  qui  s'y  rattachent. 
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portance  et  tout  ce  qu'il  avait  de  penible.  Mais,  apprecianl  d'un 
autre  cote  votre  valeur,  appr^ciant  votre  constante  patience  a 
braver  tous  les  maux,  a  supporter  toutes  les  privations,  ap- 
pr^ciant  enfin  tout  ce  qu'avec  de  tels  soldats  on  peut  faire  ou 
entreprendre,  je  n'ai  plus  consult^  que  lavantage  d'etre  a 
votre  tete,  que  Thonneur  de  vous  commander,  et  mes  forces 
se  sont  accrues.  ?? 

Les  soldats  furent  tristes  pendant  plusieurs  jours;  leur  con- 
fiance  etait  exclusive  dans  le  general  qui  depuis  quatre  ans 
les  avait  tires  avec  gloire  de  tant  de  pas  difficiles.  Mais  apres 
ces  premiers  sentiments  donnas  a  leur  affection,  ils  s'entre- 
tinrent  des  desastres  de  la  R^publique,  des  d^faites  des  ar- 
mees  d'Allemagne  et  d'ltalie,  des  changements  que  I'arrivee 
de  leur  general  allait  produire  dans  de  pareiiles  circonslances  : 
rll  ramenera  la  victoire  sous  les  drapeaux  francais,  il  recon- 
querra  I'ltalie!  Le  Kalmouk  qui  foule  aux  pieds  la  r^publique 
Cisalpine  ira  prendre  rang  aupres  des  Beaulieu,  des  Wurm- 
ser,  des  Alvinzi;  les  partis  qui  divisent  la  R^publique  se  ral- 
lieront  autour  dun  homme  si  eminemment  investi  de  la  con- 
fiance  nationale.  Tenant  le  timon  de  TEtat,  il  cr^era  de  nom- 
breuses  armees,  mettra  en  mer  de  grandes  escadres,  dissou- 
dra  cette  seconde  coalition  comme  la  premiere;  ce  qui  lui 
permettra  de  secourir  son  arm^e  de  predilection.  Mais  par- 
viendra-t-il,  avec  des  baliments  mauvais  marcheurs,  a  traver- 
ser ces  mers  etroites,  couvertes  de  tant  de  vaisseaux  anglais 
et  russes?^ 

On  attendit  les  nouvelles  d'Alexandrie  avec  inquietude.  Les 
premieres  annoncerent  que  la  rafale  du  sud-est  avait  dure 
trente-six  heures.  Peu  apres  on  apprit  que  le  commodore  an- 
glais, accouru  de  Chypre,  avait  ^ti^  fort  d^concert^  de  ne  plus 
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apercevoir  les  frigates  dans  le  port.  Pendant  trois  mois  on  fut 
fr^quemment  alarme  par  les  faux  bruits  qu'il  plaisait  aux 
croisieres  anglaises  de  repandre,  et  ce  ne  fut  qu'en  Janvier 
quon  sul  a  la  fois  Tarriv^e  de  Napoleon  en  France,  son  ave- 
uement  a  la  tete  de  la  R^publique  par  la  volonte  du  peuple 
et  la  nouvelle  constitution  de  Tan  viii. 

Les  soldats  connaissaient  pen  Kleber,  mais  sa  belle  tenue 
militaire,  la  blessure  qu'il  avail  re^ue  a  la  prise  d'Alexandrie, 
sa  contenance  k  la  bataille  du  mont  Thabor,  Topinion  qu'en 
avaient  les  officiers  qui  avaient  servi  k  Tarm^e  de  Sambre- 
el-Meuse,  tout  ^tait  propre  a  leur  inspirer  de  la  confiance. 

Napoleon  avait  ecrit  au  divan  du  Caire  qu'instruit  que  son 
escadre  de  TOc^an  etail  arriv^e  dans  la  Mediterranee,  il  allait 
la  rejoindre,  et  reviendrait  bientot  mettre  la  derniere  main  a 
SOD  grand  dessein,  de  retablir  la  patrie  arabe.  Les  ulemas 
iaimaient;  dans  tons  les  ^venements  qui  s'etaient  accomplis 
depuis  dix-huit  mois,  il  s'^tait  toujours  montr^  clement  pour 
le  peuple  et  admirateur  sincere  du  Prophete.  Celui  qui  lui 
iiuccedait  etait  moins  liant,  moins  familier  avec  les  principes 
duCoran.  II  continua  cependant  les  levers  du  matin,  mais  les 
conversations  intimes  sur  le  Prophete  cesserent.  Les  cheiks 
etaient  frapp^s  de  son  beau  physique;  ils  rendaient  justice  a 
^n  amour  pour  la  discipline  et  n'etaient  pas  insensibles  a  ses 
tK)nnes  qualites.  Kleber  leur  parla  en  ces  termes  a  sa  pre- 
^\ere  audience  : 

-Ulemas,  et  vous  tons  qui  m'ecoutez!  C'est  par  mes  actions 

que  je  me  propose  de  repondre  et  a  vos  demandes  et  a  vos 

^llicitations;  mais  les  actions  sont  lentes,  et  le  peuple  semble 

^tre  impatient  de  connaitre  le  sort  qui  Tattend  sous  le  nou- 

veau  chef  qui  vient  de  lui  etre  donne.  Eh  bien!  dites-lui  que 
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plus  esperer  de  secours,  quand  meme  les  mers  seraient  ou- 
vertes.  La  France  a  besoin  de  loules  ses  troupes  pour  defendre 
son  lerritoire.  Nous  avons  a  lutter  contre  le  climat,  la  peste, 
les  Mameluks,  les  Bedouins  et  les  armees  ottomanes,  russes  et 
anglaises.  Comment  resister  a  tant  d  ennemis?  II  faudra  done 
finir  par  succomber!  D^ja  le  grand  vizir  s'approche  de  la  Syrie 
avec  80,000  hommes;  une  arm^e  russe  de  10,000  hommes 
est  arriv^e  aux  Dardanelles;  10,000  Anglais  ont  passe  le 
delroit  de  Gibraltar;  comment  faire  face  a  ces  trois  armees? 
Nous  succomberonsdonc,  et  si  nous  attendons  les  dvenements, 
nous  ne  pourrons  plus  pr^tendre  a  un  arrangement  honorable. 
Puisqu'il  est  impossible  de  sauver  I'Egypte,  il  faut  au  moins 
negocier  a  temps  pour  sauver  Tarmee.  n  On  leur  repondait  : 
r  Les  discussions  du  Conseil  des  Cinq-Cents  ne  signifient  rien. 
II  est  tout  simple  que  les  Francais,  a  la  vue  des  dangers  qu'ils 
courenl,  regrettent  que  tant  de  braves  soient  eloignes;  mais 
!? 5,000  hommes  ne  peuvent  pas  etre  un  poids  decisif  dans 
une  pareille  lutte.  On  sent  surlout  le  besoin  dune  tete  pour 
diriger  tant  de  bras,  et  cette  tete  est  parlie.  L'Egypte  nous 
tiendra  lieu  de  toutes  nos  colonies  a  sucre.  Elle  nous  assurera 
tot  ou  tard  la  souverainete  de  THindoustan.  Mourad-Bev  n'esl 
plus  qu'un  partisan ,  il  sera  meme  facile  de  le  gagner;  il  craint 
les  Ottomans  et  le  fatal  cordon.  Les  Be'douins  ne  sont  plus  d'au- 
cune  importance;  les  Dromadaires  ayant  acquis  la  connaissance 
du  desert  les  soumettrontentierement.  11  est  faux  qu'une  arm^e 
russe  soit  arrivee  aux  Dardanelles;  jamais  la  Porte  ne  consentira 
a  ce  (ju'une  armee  grecque  campe  sous  les  murs  du  serail;  le 
croissant  et  la  croix  grecque  ne  peuvent  marcher  reunis  dans 
un  meme  camp.  Dailleurs  les  Russes  n'ont-ils  pas  leurs  forces 
engagees  en  Italie  el  en  AUemagne?  Est-il  dans  la  politique  du 
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czar  de  detruire  I'armee  d'Orient?  L  assertion  qif line  armee 
aDglaise  a  pass^  le  detroit  est  egalement  hasardee;  I'armee 
anglaise  est  occup^e  en  Irlande,  elle  est  necessaire  en  Europe 
pour  influer  sur  le  sort  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Le 
cabinet  de  Saint-James  sait  bien  que,  si  la  seconde  coalition 
triomphe,  la  Republique  sera  obligee  d'abandonner  TEgypte 
par  le  traite  de  paix.  Le  grand  vizir  est  encore  ^loign^  de  plu- 
sieurs  centaines  de  lieues;   les  correspondances  d'Acre,  de 
Damas,  de  Jerusalem,  n'en  parlent  point.  Quand  il  sera  ar- 
rive en  Syrie,  il  aura  a  combattre  Djezzar.  Mais  enfin  s'il  par- 
venait  a  reunir  une  arm^e,  elle  serait,  comme  celle  du  monl 
Thabor,  incapable  de  r^sister  au  choc  d'une  division  euro- 
peenne.  Nous  n'avons  pas  d'ennemis  devant  nous;  il  est  pos- 
sible, sans  doute,  qu'il  en  vienne,  mais  est-ce  une  raison  pour 
capituler,  non-seulement  sans  nous  etre  battus,  mais  meme 
sans  avoir  donn^  la  peine  aux  armees  ennemies  d'arriver? 
Lorsque  les  Anglais  auront  d^barqu^  sur  les  cotes  de  la  Medi- 
terran^e,  lorsque  le  grand  vizir  aura  passe  le  dessert,  nous 
^^rons  toujours  a  temps  de  capituler;  mais  on  serait  bien  cri- 
^inel  de  faire,  quand  on  nest  pas  attaque,  ce  que  Ton  sera  a 
^eme  de  faire  lorsque  Ton  aura  ete  battu,  ou  au  moins  quand 
^a  sera  en  presence  de  Tennemi.  Est-ce  a  des  soldats  a  pre- 
voir  des  dangers  de  si  loin?T 

Comme  il  arrive  d'ordinaire,  chacun  resta  dans  son  opinion.  Premiers  »yn.pt6ines 
Mais  au  milieu  de  ces  discussions  la  contenance  et  le  moral  j^momiisaiion 
^u  soldat  s  alTaiblirent.  La  division  s'introduisit  parmi  les  offi- 
<^iers:  le  general  en  chef  perdit  de  sa  consideration;  il  eloignait 
de  lui  les  plus  braves  parce  qu'ils  ne  partageaient  pas  ses 
Opinions  et  en  manifestaient  ouvertement  de  contraires.  On 
^^  familiarisa  avec  les  idees  honteuses  de  capitulation  dans 
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cette  armee  d'ltaiie  ''^  qui  peu  avant  se  fut  soulevee  d'indigna- 
tion  a  une  pareille  id^e. 
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III 

Lorsque  Kleber  eut  pris  son  parti,  il  ecrivit  au  Directoire 
pour  ly  preparer.  Dans  cette  lettre,  dat^e  du  26  septembre, 
il  fait  un  tableau  fort  rembruni  de  sa  position,  cf  1°  L'arm^e 
etait  reduite  a  la  moitie  de  ce  qu'elle  etait  lors  de  son  d^bar- 
quement;  il  ne  pouvait  pas  mettre  plus  de  8,000  hommes 
sous  les  armes;  dans  son  apostille,  il  re'duisait  meme  ce 
nombre  de  combattants  a  5, 000.  9°  L'arm^e  etait  nue,  et  il 
etait  impossible  de  se  procurer  des  draps  pour  Thabiller,  ce 
qui  avait  une  action  immediate  sur  la  sant^  du  soldat :  c'etait  la 
veritable  cause  pour  laquelle  les  hopitaux  contenaient  plus  de 
malades  que  les  annees  prec^dentes.  3°  La  solde  etait  arrieree 
de  4  millions,  les  services  de  8 ;  le  revenu  ^tait  mange  par 
anticipation.  4*"  On  manquaitde  poudre,  de  fusils,  de  canons; 
les  hopitaux  etaient  sans  medicaments,  et  cependant  il  fallait 
couvrir  boo  lieues  de  pays  qui  contenaient  3  millions  dune 
population  Ires-ennemie,  soupirant  apres  le  moment  d'egorger 
tous  les  Francais.  Dun  autre  cote  :  1°  les  Bedouins  Etaient  plus 
a  craindre,  plus  aguerris,  plus  redoutables  qu'a  notre  arriv^e; 
9°  les  Mameluks  n'avaient  jamais  e't^  si  puissants;  3°  a  Tex- 
t^rieur,  le  grand  vizir  etait  arrive  a  Gaza  avec  3o,ooo  hommes; 
plus  bas  il  disait  qu'il  etait  arrive  seulement  a  Saint-Jean- 
d'Acre,  et  dans  un  autre  paragraphe  de  la  meme  lettre, 
seulement  a  Damas;  4**  Tarmee  russe  etait  arriv^e  aux  Darda- 

^'^  L'arni^e  d'Egyple  ^tait  compost        de  1796  et  1797  sous  le  g^ut^ral  Bona- 
des  troupes  qui  avaient  fait  les  campagnes        parte.  (Note  du  g^n^ral  Bertrand.) 
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nelles;  5®  une  armee  anglaise  devait  d^barquer  sur  les  cotes 
de  ia  Mediterran^e.  Comment  r^sister  avec  7  ou  8,000  hommes 
a  toutes  les  forces  de  la  Porte-Ottomane ,  de  TAngleterre,  de 
la  Russie,  des  Mameluks,  des  Bc^douins?  Comment  occuper 

5oo  lieues  de  pays  et  tenir  en  respect  une   population  de 

3  millions  de  fanatiques  ?  j) 
Le  general  Damas  entrait  dans  de  plus  grands  details  pour        te.  d^he» 

envoy^ 

developper  le  texte  du  general  en  chef.  Mais  par  le  meme    p«r  ^ -aim  onicier. 
courrier  le  ministre  de  la  guerre  re^ut,  de  Tordonnateur  en       <^«  •«*rtioi». 
chef  Daure  et  du  payeur  Esteve,  des  etats  de  situation  au 
i*septembre.  II  re^ut  aussi  du  g^n^ral  Sanson,  commandant 
le  genie,  du  g^n^ral  Songis,  commandant  Tartillerie,  et  de 
vingt-huit  colonels  et  chefs  de  corps  d'infanterie ,  de  cavale- 
rie,  d  artillerie,  du  g^nie,  des  d^p^ches  qui  contredisaient  les 
assertions  du  g^n^ral  en  chef. 
Le  courrier  porteur  de  ces  dep^ches  arriva  h  Paris  dans         u  i<ure 

de  Kilter  aa  Direcloire 

les  premiers  jours  de  Janvier.  Le  Directoire  etait  dissous  de-  "''°* 

puis  deux  mois.  Le  ministre  de  la  guerre ,  Berthier,  les  ouvrit 
et  en  fit  le  d^pouillement.  11  est  facile  de  se  peindre  les  sen- 
timents qui  animerent  le  premier  magistrat  de  la  Bepublique 
lorsqu'on  lui  en  fit  le  rapport.  Kleber  Tavait  cru  perdu,  il  lui 
3vait  paru  impossible  qu'il  echapp^it  aux  croisieres  ennemies; 
^i  Youlait  justifier  par  un  faux  expos^  la  capitulation  qu'il  m^ 
diteit. 

Le  ministre  de  la  eiierre  Berthier  lui  r^pondit  le  1 9  Janvier:  R<!»°« 

'T Qu'il  avait  mis  sous  les veux  du  Gouvernement  sa  lettre  du   ,     ..  P!i\ 

^  J  le  ministre  de  U  guerre 

^  6  septembre  1799,  ^^^^^  V^^  '^^  d^p^ches  de  I'ordonnateur         ^'***'*' 

^n  chef  Daure,  du  payeur  general  Esteve,  des  commandants 

^n  chef  du  g(5nie,  de  I'artillerie ,  et  des  chefs  de  corps  d'artil- 

*^rie,  d'infanterie ,  de  cavalerie  et  des  guides,  etc.  qu'il  r^sultait 
in.  21 
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du  d^pouillement  qu'il  avail  fait  faire  que  le  g^n^ral  en  chef  et 
son  chef  d'^tat-major  ^taient  mal  inform^s,  et  n'avaient  pas 
encore  eu  le  temps  de  prendre  connaissance  de  I'^tat  de  I'ar- 
m^e.  Au  moment  du  d^barquement  h  Alexandrie,  Tarm^e  fran- 
^aise  ^tait  de  39,000  hommes,  dont  la  moitic^  serait  i/i,5oo; 
or  il  r^sultait,  des  ^tats  de  1  ordonnateur,  que  la  consomma- 
tion  pendant  juin,  juillet  et  aoi^it  avait  ^t^  de  35, 000  rations; 
des  ^tats  de  situation  du  sieur  Est^ve,  que  la  solde  avait  ^t^ 
faite  pendant  ces  trois  mois  pour  28,000  Frangais  et  2,000 
auxiliaires;  enfin,  des  ^tats  de  situation  envoy^s  par  les  chefs 
de  corps  et  arr^t^s  au  i*'  septembre,  il  r^sultait  ^galement 
que  les  quatorze  regiments  d'infanterie ,  les  sept  regiments 
de  cavalerie,  les  Dromadaires,  les  corps  d  artillerie  et  du  g^ 
nie,  formaient  un  effectif  de  98,000  hommes,  sur  lesquels 
26,000  etaient  presents  sous  les  armes  et  pouvaient  entrer 
en  campagne;  il  r^sultait  des  ^tats  des  magasins  envoyes  par 
les  colonels  que  Thabillement  ^tait  en  pleine  confection,  que 
les  draps  existaient  aux  depots,  qull  sy  trouvait  en  outre 
7,000  fusils  et  1,100  sabres.  Les  ^tats  du  payeur  faisaient 
monter  Tarric^r^  de  la  solde  a  i,5oo,ooo  francs,  et  la  con- 
tribution arrieree  dont  il  attendait  la  rentr^e  a  16  millions. 
Les  etats  remis  par  les  gardes-magasins  des  vivres,  du  pain, 
des  liquides,  des  bois,  des  fourrages  constataient  que  les  ma- 
gasins Etaient  abondammenl  fournis,  que  le  service  sy  faisait 
avec  facility,  et  que  les  denrees  de  premiere  necessity  etaient 
abondantes  et  k  vil  prix.  Les  etats  envoyes  par  le  general 
Songis,  sign^s  par  le  directeur  du  pare,  Faultrier,  constataient 
qu'il  y  avait  5, 000  fusils  de  rechange  au  pare,  des  pieces 
pour  en  confectionner  3oo;  quatorze  cent  vingt-six  bouches  k 
feu  et  plus  de  226,000  projectiles,  1,100  milliers  de  poudre 
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et  3,027,000  cartouches  confectionnees;  que  sans  doute  on 

ne^^urait  en  avoir  trop,  puisque  ces  munitions  c^taient  dis- 

s^minees  dans  un  grand  nombre  de  places  et  de  batteries  de 

cdte;  mais  que,  du  reste,  il  etait  facile  de  fondre  des  bou- 

lets  en  Egypte  avec  des  canons  de  rebut;  que  pour  faire  de  la 

poudre  les  salp^tres  ne  manquaient  pas.  Les  ordres  ^taient 

d'ailleurs  donnas  pour  en  expedier  par  tons  les  b&timents,  et 

lapprovisionnement  de  T^quipage  de  campagne,  ce  qui  est  le 

plus  important,  ^tait  au-dessus  du  besoin,  puisque  les  ^tats 

portaient  le  nombre  des  pieces  de  campagne  i  cent  quatre- 

vingts,  les  boulets  i  70,000  et  les  cartouches  confectionnees, 

a  balles  et  &  boulet,  ^  97,000. 

tQuc  les  Mameluks,  qui,  au  moment  de  Tarriv^e  des  Fran- 
cais,  avaient  19,000  cavaliers  sous  les  armes,  de  nombreuses 
flotlilles,  de  grands  tr^sors,  c^taient  re'duits  a  pen  de  chose; 
quil  restait  ^  peine  4  00  hommes  ^  Mourad-Bey;  qulbrahim- 
Bey,  qui  n'avait  jamais  eu  a  Gaza,  en  Syrie,  plus  de  900  hom- 
mes, etait  r^duit  aujourd'hui  &  45 o;  que  le  g^n^ral  etait 
trompe  par  des  rapports  infideles ,  lorsqu'il  les  croyait  au 
nombre  de  9,000;  que  les  Bedouins  ne  pouvaient  influer  en 
rien  sur  le  sort  de  Tarm^e;  que  ni  les  Anglais  ni  les  Busses 
nesongeaient  a  envoyer  aucune  force  en  Egypte;  que  le  grand 
vizir,  d'apres  les  derni^res  nouvelles  recues  de  Constantinople, 
etait  encore  en  Armenie,  n'ayant  que  /i,ooo  hommes  avec 
Itti;  que  la  Porte  sentait  vivement  les  pertes  qu  elle  avait  faites 
en  Syrie,  au  mont  Thabor  et  ^  Aboukir,  et  n'^tait  pas  dis- 
posee  a  faire  de  nouveaux  sacrifices;  que  le  plus  grand  dan- 
ger qu'avait  a  courir  Tarmee  venait  de  Tesprit  de  division  qui 
paraissait  sy  ^tre  introduit,  et  dont  le  r^sultat  infaillible  ^tait 
le  reldchement  de  sa  discipline. 
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fT  Que  I'intention  du  Premier  Consul  ^tait  done  que  le  g^ 
n^ral  Kleber  conservAt  TEgypte,  ne  signet  aucune  capitula- 
tion; quant  aux  n^gociations  diplomatiques,  le  g^n^ral  Bona- 
parte avait  ^t^  autoris^  par  le  gouvernement  pr^c^dent  k 
traiter  avec  la  Russie^  la  Porte,  les  puissances  africaines  et 
indiennes ;  qu'il  ^tait  muni  &  cet  effet  de  pouvoirs  sp^ciaux , 
qui  lui  ^taient  personnels  et  qu'il  avait  &  son  arriv^e  d^po- 
s^s  aux  archives  des  relations  ext^rieures;  que,  par  la  lettre 
qu'il  avait  ^crite  d'Alexandrie  au  g^n^ral  Kleber,  il  Tavait  au- 
toris^  k  traiter  dans  les  cas  suivants  :  i*"  s'il  ^tait  sans  nou- 
velles  de  la  France  jusqu'au  mois  de  mai  (or  il  devait  recevoir 
cette  lettre  avant  cette  epoque);  a**  si  la  peste  affligeait  Tar- 
m^e  et  si  elle  ^tait  le  double  plus  maligne  que  celle  qui  I'a- 
vait  frapp^e  en  1799,  et  qui  avait  moissonn^  700  hommes.r 
Enfin  le  ministre  ajoutait  rrque  le  pays  ne  serait  ^vacue  qua 
la  paix ,  ou  qu'apres  la  ratification  du  gouvernement;  qu'il  ^tait 
charg^  de  lui  signifier  que  ce  dernier  d^sapprouvait  toute  con- 
vention qui  aurait  et^  sign^e  contrairement  aux  instructions; 
que  desormais  il  devait  regarder  ces  instructions  comme  non 
avenues,  et  ne  soccuper  qua  defendre  TEgypte,  confie'e  a  son 
honneur  et  au  courage  de  Tarm^e.  n 


IV 


TeoUlite 

(le 

d^barquemenl 

H«  deas  fr^tM 

unglatsm. 


Deux  frigates  anglaises  venues  des  Indes  parurent  devant 
Qoseyr  ayant  /ioo  cipayes  k  bord,  et  tenterent  quatre  fois  de 
d^barquer,  les  1 4 ,  1 5 ,  1 6  et  1 7  aout.  Le  g^n^ral  Donzelot  les 
repoussa  autant  de  fois,  et  leur  prit  une  pi^ce  de  6  de  cam- 
pagne,  qu'ils  s'^taient  hasard^s  &  mettre  k  terre;  les  frigates 
disparurent  le  1 8  et  retourn^rent  dans  THindoustan. 
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les  dispositions  de  r^tat-major.  L'effendi  retrouva  le  grand  vi- 
zir pr^s  de  Damas,  et  lui  fit  part  du  nouvel  ^tat  des  choses 
depuis  que  Napoleon  ^tait  parti. 

De  son  c6t6,  sir  Sidney-Smith  ^tait  parfaitement  au  fait  des 
dispositions  secretes  de  T^tat-major;  il  ^crivit  le  96  octobre 
au  g(5n^ral  Kleber,  prenant  I'initiative  de  la  n^gociation;  sa 
lettre  ^tait  datc^e  du  bord  du  Tigre,  en  rade  de  Damiette, 
deux  jours  avant  sa  folle  enlreprise.  H  y  disait  :  qull  ^tait 
instruit  que  des  n^gociations  ^taient  entam^es  avec  le  grand 
vizir,  mais  que  la  Porte  ^taitlic^e  parle  traitc^du  5  Janvier  1 799, 
que  lui,  Sidney-Smith,  avait  sign^,  muni  des  pleins  pouvoirs 
du  roi  d'Angleterre;  que  la  Porte,  la  Russie  el  TAngleterre 
s'(5lant  rc^unies  pour  une  cause  commune  et  ne  pouvant  faire 
la  paix  separ^ment,  TAngleterre  ^tait  done  dc^sormais  partie 
principale.  cr  Je  suis  k  la  fois,  (5crivait-il,  ministre  pl^nipoten- 
tiaire  de  Sa  Majesty  Britannique,  que  j  ai  Thonneur  de  repre- 
senter,  et  commandant  de  la  croisiere  du  Levant.  Au  premier 
litre,  aucune  n^gociation  ne  pent  se  faire  sans  mon  interven- 
tion; au  second  litre,  aucune  communication  ni  aucun  mou- 
vemenl  ne  pent  ^tre  fail  sur  mer  sans  ma  permission,  j)  Apres 
ce  pr^ambule,  il  abordail  le  fond  de  la  question;  il  proposait 
au  g^n^ral  d'^vacuer  TEgypte  et  lui  offrait  de  transporter  son 
arm^e  avec  armes,  drapeaux,  bagages,  et  sans  ^tre  prison- 
niere  de  guerre,  sur  les  cotes  de  France. 

Apres  quelques  pourparlers,  il  fut  convenu  que  deux  com- 
missaires  fran^ais,  munis  des  pouvoirs  du  g^n^ral  en  chef, 
se  rendraient  a  bord  du  T^re,  qui  a  cet  effet  mouillerait  en 
rade  de  Damiette.  Le  g^nc^ral  Desaix  et  Tadministrateur  des 
Gnances  Poussielgue  s'embarquerent  le  91  novembre.  Ayant 
^te  incommodes  par  la  mer  pendant  les  premiers  jours,  ils 
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redig^rent,  aussitdt  qu'ils  furent  remis,  une  note  dans  laquelle 

lis  demandaient  :  cr  i**  a  conclure  une  paix  definitive  avec  la 

Porte;  3**  que  celle-ci  se  d^tachat  de  la  triple  alliance  et  r^ta- 

Lilit  ses  anciennes  relations  avec  la  R^publique;  3°  que  I'An- 

^leterre   garantit  rint^gritc^  de   Tempire  ottoman;  4**  qu'en 

^change  de  Tevacuation  de  TEgjpte,  on  rendit  tout  ce  que 

1  es  allies  avaient  pris  sur  les  Frangais  dans  la  M^diterran^e; 

^**  que  rarm^e  francaise,  avec  ses  canons,  armes  et  bagages, 

flit  transportee  en  droite  ligne  a  Toulon,  ou  elle  serait,  au 

snoment  de  son  arriv^e,  disponible  pour  ex^cuter  les  ordres 

de  son  gouvernement.  t)  Quelques  jours  apres  ils  donn^rent  un 

nouveau  developpement  ^  ces  propositions;  ils  demanderent, 

^n  compensation  de  I'Egypte,  Corfou,  Sainte-Maure,  Cepha- 

lonie,  Zante,  Cerigo,  et  enfin  que  le  si^ge  de  Malte  fut  leve. 

Le  commodore  r^pondit  :  cr  i**  que,  pour  nc^gocier  et  signer 

la  paix,  il  fallait  ^tre  muni  des  pouvoirs  des  gouvernements 

respectifs;  que  le  grand  vizir  les  avait  par  la  nature  de  sa 

place;  que  lui  avait  les  siens  en  regie;  qu'il  fallait  done  que 

les  commissaires  fran^ais  montrassent  les  leurs,  pour  qu'on 

proceddt  k  leur  ^change;  que,  s'ils  n'^taient  munis  que  des 

pouvoirs  de  leur  g^n^ral  en  chef,  ils  n  avaient  aucun  caractere 

diplomatique;  qu'ils  n'^taient  que  des  commissaires  charges 

de  negocier  et  de  signer  une  stipulation  militaire;  9°  que  la 

paix  entre  la  Porte  el  la  France  ne  pouvait  pas  avoir  lieu , 

puisque  par  la  triple  alliance  la  Porte  s'etait  engag^e  a  faire 

c^use  commune  avec  la  Russie  et  I'Anglelerre;  3°  que  Corfou, 

Sainte-Maure,  Cephalonie,  Zante,  Cerigo,  etaient  entre  les 

mains  des  Russes,  Tile  du  Gozzo  et  Tile  de  Malte,  hormis  la 

\ alette,  enlre  les  mains  du  roi  de  Naples;  que  ni  lui  au  nom 

de  TAngleterre,  ni  le  grand  vizir  au  nom  de  la  Porte,  ne  pou- 
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vaient  stipuler  sur  le  sort  de  ces  pays,  qui  n'^taient  pas  dans 
leurs  mains;  4"*  que  la  garantie  de  Tempire  ottoman  par  TAn- 
gleterre  ^tait  une  des  clauses  du  traits  du  5  Janvier  1 799,  et 
des  lors  inutile  k  r^peter  aujourd'hui ;  et  a  ce  sujet  le  com- 
modore remit  une  copie  authentique  de  ce  traits  du  5  Janvier 
qu'il  avait  signe  lui-meme;  5**  que  le  but  des  pr^sentes  con- 
ferences ne  pouvait  done  ^tre  que  d'aviser  k  Tevacuation  de 
TEgypte.  L'arm^e  fran^aise,  disait-il,  quoique  investie  et  pr^te 
a  ^tre  attaqu^e  de  toutes  parts,  n'est  point  vaincue.  Sa  bra- 
voure,  %di  fortitude  ^  sa  renomm^e,  lui  donnent  tons  les  droits 
de  croire  qu'elle  pent  resistor;  elle  n'est  done  pas  dans  le  cas 
de  capituler,  et  a  droit  d'exiger  de  conserver  ses  armes,  ses  ca- 
nons, ses  drapeaux,  ses  propri^t^s;  darriver  par  le  plus  court 
trajet  a  Toulon  et  a  Marseille,  pour  y  faire  sa  quarantaine,  et 
^tre  sur-le-champ  a  la  disposition  de  son  gouvernement,  sans 
etre  prisonniere  de  guerre,  -n 

iii.iiipi.tioii  I^es  commissaires  fran^ais  se  recri^rent  sur  Tinconvenance 

fmnfi.^.  de  ces  propositions.  Une  evacuation  pure  et  simple  de  1  Higypte 

ne  pouvait  pas  avoir  lieu.  rrVous  convenez,  disaient-ils,  que 
nous  ne  sommes  pas  vaincus,  que  nous  ne  sommes  pas  dans  le 
cas  de  signer  une  capitulation,  et  cependant  c'est  une  capitu- 
lation que  vous  nous  proposez.  Comment  Tarmee  est-elle  cernee 
de  toutes  parts?  —  Comment?  repondait  le  commojdore  :  nous 
avons  deux  fregates  dans  la  mer  Rouge,  plusieurs  vaisseaux 
dans  la  mer  du  Levant,  et  une  innombrable  armee  turque  qui 

Fieri.ag»ge        dcja  cst  rcuduc  en  Syrie.  —  Pour  que  Tarmee  francaise  fAl 

cernee,  r^pliqua  Desaix,  il  faudrait  que ,  outre  Tarmee  du  grand 
vizir  qui  est  en  Syrie,  il  y  eut  une  armee  anglaise  debarquee 
sur  les  cotes  de  la  Moditerranee,  a  Damiette  ou  a  Aboukir ;  une 
armee  d'Elhiopiens  ou  d'Abyssiniens  qui  eAt  franchi  la  grande 


lie  Dntaix. 


L'EGYPTE  SOUS  KLEBER.  171 

cataracte,  et  fut  arrivee  dans  le  pays  des  Barabras;  entin  une 
(jualrieme,  qui,  venanl  du  fond  de  la  Nigritie,  fut  arrivee  aux 
oasis.  Dans  ces  suppositions  meme,  larmee  ne  serait  pas  in- 
vestie,  et  ia  reunion  de  ces  quatre  armees  separees  entre  elles 
par  des  deserts,  des  marais,  des  rivieres,  des  places  fortes, 
serait  sujette  h  bien  des  vicissitudes.  Nous  savons,  continuait-il , 
ee  que  c'est  que  I'armee  du  grand  vizir;  nous  en  avons  vu 

(rinnombrables  aux  Pyraraides,  au  mont  Thabor;  et  avec  une 

t, 

poign^e  de  monde  nous  avons  vaincu  les  troupes  mieux  orga- 
nisees  d'Aboukir  et  de  Damiette,  qui  etaient  Felile  de  I'empire 
ottoman;  enfin  nos  instructions  sont  positives.  Toute  stipula- 
tion militaire,  de  quelque  nom  qu'on  la  colore,  est  une  capitu- 
lation :  jamais  Tarmee  francaise  ne  se  souniettrail  a  une  pareille 
bumiliation.  7)  Voyant  que  la  negociation  n'avancait  plus,  sir 
Sidney-Smith  mouilla  a  Jaffa,  et  se  rendit  au  camp  du  grand 
vizir,  qui  etait  a  Gaza  :  il  voulait  le  conseiller  et  delib^rer  sur 
I  "etal  des  choses. 

Aussitot  que  ce  premier  ministre  avait  connu,  par  ses  corres-       u  grand  vi«ir 


%e  r^ncilie 


|)ondances  du  Caire  et  par  ce  que  lui  avait  rapport^  Mehemet-       •'«=  i>j«««r 

Effendi,  que  depuis  le  depart  de  Napoleon  les  esprits  etaient     «* f^^t .mvrydi. 

l)ien  changes,  que  le  nouveau  general  inclinait  pour  quitter 

le  pays,  il  s'^tait  avance  sur  ie  Jourdain.  II  Ct  part  a  Djezzar 

Je  ce  qu'il  avait  appris  et  conclut  sa  paix  avec  lui.  En  repan- 

dant  le  bruit  que  tout  etait  arrange,  qu'il  n'etait  plus  question 

de  se  batlre ,  mais  seulement  de  traverser  le  desert  pour  piller 

i'Egypte,  il  se  (it  joindre  par  les  troupes  des  cinq  pachaliks  de 

Syrie.  Ayant  reuni  3o,ooo  hommes,  il  fit  cerner  le  fort  d'El- 

A'nch  par  une  division  de  6,000  hommes.  Le  major  anglais 

Douglas  dirigeait  les  travaux  du  siege;  mais  Tindiscipline  des 

Turcs,  le  defaut  d'outils  et  de  pieces,  ne  lui  laissaient  aucune 

22. 
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esp^rance  de  mener  k  bien  cette  entreprise.  Les  fortifications 
avaient  6le  considerablement  accrues;  le  chef  de  bataillon  du 
genie  Gazals  y  commandait;  ii  avait  5oo  hommes  sous  ses 
ordres.  On  ^tait  au  huitieme  jour  du  siege  et  les  assi^geants 
^taient  aussi  pen  avances  que  le  premier  jour;  les  assi^g^s  n'a- 
vaient  encore  eu  que  9  hommes  tu^s  et  5  blesses  quand  une  in- 
surrection (5clata  dans  la  garnison.  Des  traitres  appelerent  les 
Turcs  du  haut  des  remparts;  6  honte!  des  soldats  francais  je- 
terent  eux-m^mes  les  cordes  et  les  ^chelles  qui  servirent  a  I'es- 
calade !  Leur  crime  ne  resta  pas  impuni :  ces  misc^rables  furent 
les  premiers  c^gorg^s  et  leurs  t^tes  furent  portees  en  triomphe 
dans  toute  la  Syrie.  Le  chef  de  bataillon  Gazals,  au  desespoir, 
eut  le  temps  de  se  retirer  dans  les  maisons  de  Tint^rieur  du 
fort,  de  contenir  Tennemi  une  demi-heure  et  dobtenir  une 
capitulation.  II  sauva  sa  garnison.  Ce  funeste  ^venement,  si 
inattendu,  exalta  au  plus  haut  point  Tesprit  du  grand  vizir  : 
crC'^tait,  disait-il,  le  plus  beau  fail  d'armes  du  siecle.  Le  czar 
de  Russie  va  avoir  une  grande  idee  du  courage  ottoman  lors- 
qu'il  apprendra  un  ev^nement  aussi  merveilleux.  t> 

Le  commodore  arriva  sur  ces  enlrefaites  au  camp  d'El- 
A'rych,  fit  part  au\  commissaires  francais,  qui  ^taient  a  Jaffa, 
de  Tevenement  qui  venait  d'avoir  lieu,  crll  etait  impossible, 
disail-il,  de  voir  une  plus  belle  armee  que  cette  armee  otto- 
mane,  mais  aussi  rien  de  plus  feroce.  Le  fanatisme  des  armies 
musulmanes  s'etait  reveillo  dans  toute  sa  force;  jamais  Soli- 
man,  Bajazet  et  Selim  n'avaient  eu  sous  leurs  ordres  de  si  in- 
trepides  soldats.  11  lui  c^lait  done  impossible  de  garantir  la 
surete  des  commissaires  francais  au  milieu  dune  armee  aussi 
fanatisee.  v  II  conseillait  aux  commissaires  de  rester  a  Jaffa  el 
d'attendre  son  retour;  il  craignait  les  observations  de  Desaix, 
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(]ui  appr^cierait  a  sa  juste  valeur,  des  qu  il  la  verrait,  cette 
pitoyable  armee;  mais,  par  les  memes  motifs,  celui-ci  bru- 
lait  d'etudier  le  mecanisme  et  tous  les  ressorts  de  cette  armee 
orientale. 

Sans  faire  aucune  attention  aux  insinuations  de  sir  Sidney- 
Smith,  il  se  mit  en  marche  avec  Poussielgue,  arriva  a  Gaza 
et  de  la  a  El-A'rych;  ils  y  furent  recus  avec  empressement 
f>ar  les  Turcs  et  furent  parfaitement  en  surety.  Lorsque  Desaix 
^ut  regard^  pendant  quelques  jours  ce  ramassis  tumultueux 
cl'hommes  quon  honorait  du  nom  d'arm^e,  il  ^crivit  a  Kleber  : 
•^  Gardez-vous  d'^vacuer  TEgypte.  II  se  murmure  qu'une  r^volu- 
t  ion  a  eu  lieu  en  France  et  que  Napolc^on  est  a  la  tete  de  I'Etat. 
C^uant  a  ce  qu'on  appelle  Tarm^e  du  grand  vizir,  c'est  un  mis^ 
r^ble  amas  de  bandits;  il  y  a  sans  doute  quelques  braves  gens, 
mais  en  petit  nombre;  cette  arm^e  est  incapable  de  resister  a 
l^attaque  d'une  de  nos  divisions.  lis  se  disent  80,000  hommes; 
je  ne  les  lvalue  pas  i  plus  de  3 0,0 00  combattants.  Ils  an- 
noncent  Tarrivee  des  Russes;  les  presents  qui  sont  destines 
€iux  generaux  et  aux  officiers  russes  sont  etales  dans  les  tentes 
i)u  nous  tenons  les  confc^rences ;  vous  voyez  que  le  pi^ge  est 
grossier.  S'ils  attendaient  une  armee  europeenne  quelconque, 
ils  n'eussent  pas  commence  la  campagne.  n 

Les  depeches  de  Poussielgue  elaient  ecrites  d'un  autre 
ton.  C'etait  une  amplification  de  tout  ce  que  lui  avaient  dit  le 
grand  vizir,  le  reis-effendi  et  le  commodore  anglais  :  L'arm^e 
turque  etait  immense,  elle  etait  formidable,  car  elle  avait 
massacre  la  garnison  d'El-A'rych;  les  avenues  du  camp  etaient 
plantees  de  piques  auxquelles  etaient  pendues  des  tetes;  tous 
les  jours  des  hommes  Etaient  lues  dans  des  ruelles  du  camp  et 
souvenl  la  lente  du  grand  vizir  etait  percee  de  balles.  Douze 
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pachas  etaient  en  route,  et  il  portait  cette  arm^e  a  900,000 
hommes.  L  armee  russe  ^tait  d^ja  arrivee  aux  Dardanelles,  etc. 
Kleber  avait  r^uni  son  arm^e  en  avant  de  S^lheyeh;  a  la 
nouvelle  de  la  prise  du  chdteau  d'El-AVych ,  il  se  laissa  entiere- 
ment  dominer  par  les  fausses  preventions  qu'il  avait  puisnes 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et,  sans  ajouter  foi  a  ce  que  lui 
^crivait  le  g^n^ral  Desaix,  t^moin  oculaire,  il  crut  qu'il  ne  lui 
restait  plus  d  autre  parti  pour  sauver  son  arm^e  el  son  hon- 
neur  que  de  capituler.  11  envoya  des  instructions  contraires  aux 
premieres;  il  autorisa  ses  commissaires  a  n^gocier  purement 
et  simplement  pour  Tevacuation  de  TEgypte.  Cette  nouvelle 
remplit  de  joie  le  commodore  anglais,  qui  s'employa  aussitdt  a 
lever  tons  les  obstacles ,  et  le  9  4  Janvier  la  convention  fut  sign^e : 
quelques  jours  apres  elle  fut  ratifiee  par  le  general  en  chef  el 
par  le  grand  vizir.  Comme  capitulation  militaire  elle  etait  ho- 
norable dans  toutes  ses  clauses,  redigee  avec  soin;  aucune 
precaution  n'y  avait  ete  negligee.  Le  grand  vizir  signa  comme 
premier  ministrede  la  Porte,  commandant  de  terre  et  de  mer: 
sir  Sidney-Smith,  dans  sa  double  qualite  de  minislre  plenipo- 
tentiaire  de  la  Grande-Bretagne  et  de  commandant  de  la  croi- 
siere  du  Levant.  Le  ministre  de  Russie  la  garanlil. 

(.etle  convention  etait  conQue  en  ces  termes  : 

rL'armee  francaise  en  Egypte,  voulant  donner  une  preuve 
de  ses  desirs  d'arreter  Teflusion  du  sang  et  de  voir  cesser  les 
malheureuses  querelles  survenues  entre  la  R^publique  fran- 
caise  el  la  Sublime-Porte,  consent  a  ^vacuer  TEgypte  d'apres 
les  dispositions  de  la  presente  convention,  esp^rant  que  cetle 
concession  pourra  etre  un  acheniinemenl  a  la  pacification  ge- 
nerale  de  TEurope. 
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-Art.  I*'.  L'arm^e  francaise  se  relirera  avec  armes,  bagages 
el  effets,  sur  Alexandrie,  Rosette  et  Aboukir,  pour  y  etre  em- 
barquee  et  transportc^e  en  France,  tant  sur  ses  b^timents  que 
sur  ceux  qu'il  sera  necessaire  que  la  Sublime-Porte  lui  four- 
nisse;  et,  pour  que  lesdits  bdtiments  puissent  etre  prompte- 
ment  prepares,  il  est  convenu  qu'un  mois  apres  la  ratification 
de  la  presente  il  sera  envoy^  au  chateau  d'Alexandrie  un  com- 
missaire  avec  cinquante  personnes  de  la  part  de  la  Sublime- 
Porte. 

''II.  II  y  aura  un  armistice  de  trois  mois  en  Egypte  a 
Compter  du  jour  de  la  signature  de  la  presente  convention;  et 
cependant,  dans  le  cas  ou  la  treve  expirerait  avant  que  lesdits 
batiments  a  fournir  par  la  Sublime-Porte  fussent  prets,  iadite 
tr^ve  sera  prolong^e  jusqu'a  ce  que  Tembarquement  puisse 
^Ire  comply tement  effectu^;  bien  entendu  que  de  part  et  d  autre 
on  emploiera  tons  les  moyens  possibles  pour  que  la  tranquiiiite 
cle  Tarm^e  etdes  habitants,  dont  la  tr^ve  est  I'objet,  ne  soit  pas 
troubl^e. 

^III.  Le  transport  de  Farm^e  francaise  aura  lieu  d'apres  le 
reglement  des  commissaires  nomm^s  a  cet  effet  par  la  Sublime- 
Porte  et  par  le  ge'ne'ral  en  chef  Kleber;  et  si,  lors  de  Tem- 
barquement,  il  survenait  quelques  discussions  entre  lesdits 
commissaires  sur  cet  objet,  il  en  sera  nomme  un  par  M.  le 
^•ommodore  Sidney-Smith,  qui  d^cidera  d'apres  les  reglements 
fnaritimes  de  TAngleterre. 

*I\.   Les  places  de  Qatyeh  et  de  SAlheyeh  seront  evacuees 

|>ar  les  troupes  fran^aises  le  huitieme  jour,  ou  au  plus  tard  le 

flixieme  jour  apres  la  ratification  de  la  presente  convention.  La 

ville  de  Mansourah  sera  evacuee  le  quinzieme  jour;  Damiette 

**t  Belbeys  le  vingtieme  jour;  Suez  sera  evacuee  six  jours  avant 
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le  Caire;  les  autres  places  situees  sur  la  rive  orientale  du  Nil 
seront  ^vacu^es  le  dixieme  jour;  le  Delta  sera  evacu^  quinze 
jours  apr^s  Tevacuation  du  Caire.  La  rive  occidentale  du  Nil  et 
ses  d^pendances  resteront  entre  les  mains  des  Fran^ais  jusqu'a 
r^vacuation  du  Caire;  et  cependant,  comm6  elles  doivent  6tre 
occupies  par  rarm^e  fran^aise  jusqu'^  ce  que  toutes  les  troupes 
soient  descendues  de  la  haute  Egypte,  ladite  rive  occidentale 
et  ses  d^pendances  pourront  n'^tre  evacuees  quk  rexpiration 
de  la  tr^ve,  s'il  est  impossible  de  les  ^vacuer  plus  tot.  Les 
places  ^vacu^es  par  Tarmee  seront  remises  a  la  Sublime-Porte 
dans  r^tat  ou  elles  se  trouvent  actuellement. 

<tV.  La  ville  du  Caire  sera  ^vacu^e  dans  le  delai  de  qua- 
rante  jours,  si  cela  est  possible,  et  au  plus  tard  dans  quarante- 
cinq  jours  k  compter  du  jour  de  la  ratification  de  la  presente. 

ffVL  II  est  express^ment  convenu  que  la  Sublime-Porte 
apportera  tons  ses  soins  pour  que  les  troupes  francaises  des 
diverses  places  de  la  rive  occidentale  du  Nil,  qui  se  replieront 
avec  armes  et  bagages  vers  leurquarlier  general,  ne  soionl  pen- 
dant leur  route  inquietees  ni  molestees  dans  leurs  personnes. 
biens  et  honneur,  soit  de  la  part  des  habitants  de  TEgypte,  soil 
par  les  troupes  de  Tarmee  imperiale  ollomane. 

^  VII.  En  consequence  de  Tarlicle  ci-dessus  et  pour  prevenir 
toutes  discussions  et  hoslilites,  il  sera  pris  des  mesuros  pour 
que  les  troupes  turques  soienl  toujours  sufHsamment  eloignees 
des  troupes  francaises. 

-VIII.  Aussitot  apres  la  ratification  de  la  presente  conven- 
tion, tons  les  Turcs  et  autres  nations  sans  distinction  sujet^ 
de  la  Sublinie-Porte,  detenus  ou  retenus  en  France  ou  au  pou- 
voir  des  Fran^ais  en  Egypte,  seront  mis  en  liberte;  et,  recipro- 
quement,  tous  les  Francais  detenus  dans  toutes  les  villes  el 
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eehelles  de  Tempire  ottoman,  ainsi  que  toutes  les  personnes, 
(ie  quelque  nation  qu  elles  soient,  attach^es  aux  legations  et 
consulats  fran^is,  seront  mis  en  liberty. 

^IX.  La  restitution  des  biens  et  proprietes  des  habitants  et 
des  sujets  de  part  et  d autre,  ou  le  remboursement  de  leur 
valeur  aux  proprletaires,  commencera  immediatement  apres 
levacuation  de  TEgypte,  et  sera  regie  a  Constantinople  par 
des  commissaires  nommes  respectivement  pour  cet  objel. 

-X.  Aucun  habitant  de  TEgypte,  de  quelque  religion  qui! 
soil,  ne  sera  inquiete  ni  dans  sa  personne  ni  dans  ses  biens 
pour  les  liaisons  qu'il  pourra  avoir  eues  avec  les  Fran^ais  pen- 
dant  leur  occupation  de  TEgypte. 

'-XI.  II  sera  delivr^  a  I'armee  fran^aise,  tant  de  la  part  de 
la  Sublime-Porte  que  des  cours  ses  allie'es,  c'est-a-dire  celles 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Russie,  les  passe-ports,  sauf- 
conduils  et  convois  necessaires  pour  assurer  son  retour  en 
France. 

r 

rXII.  Lorsque  Tarmee  fran^aise  d'Egypte  sera  embarquee, 
la  Sublime-Porte,  ainsi  que  ses  allies,  promettentque,  jusqu  a 
son  retour  sur  le  continent  de  la  France,  elle  ne  sera  nuUement 
inquietee;  comme  de  leur  cote  le  ge'ne'ral  en  chef  Kleber  et 
I'armee  fran^aise  en  Egypte  prometlent  de  ne  commettre  au- 
cune  hostilite  pendant  ledit  temps,  ni  conlre  les  flottes,  ni 
contre  les  pays  de  la  Sublime-Porte  et  de  ses  allies,  et  que  les 
baliments  qui  transporteront  ladite  arm^e  ne  s'arreteront  k 
aucune  autre  cole  que  celle  de  France,  a  moins  de  necessite 
absolue. 

-XIII.   En  consequence  de  la  treve  de  trois  mois  stipulee 

r 

ci-dessus  avec  larmee  francaise  pour  Tevacuation  de  TEgypte . 

es  parlies  contraclanles  conviennent  que.  si  dans  Tintervalle  de 

in.  23 
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ladite  Ir^ve  quelques  Mtimenls  de  France,  k  I'insu  des  com- 
mandants des  flottes  aiii^es,  entraient  dans  le  port  d'Alexan- 
drie,  ils  en  partiront  apres  avoir  pris  Teau  et  les  vivres  n^ces- 
saires,  ei  retourneront  en  France  munis  de  passe- ports  des 
cours  alli^es;  et,  dans  le  cas  ou  queiques-uns  desdits  b&timents 
auraient  besoin  de  reparations,  ceux-l4  seuls  pourronl  rester 
jusqu'a  ce  que  iesdites  reparations  soient  achev^es,  et  partiront 
aussit6t  pour  la  France  comme  les  precedents,  par  le  premier 
vent  favorable. 

rXIV.  Le  general  en  chef  Kleber  pourra  envoyer  sur-le- 
champ  un  aviso,  auquel  il  sera  donne  les  sauf-conduits  neces- 
saires  pour  que  ledit  aviso  puisse  prevenir  le  gouvernement 
fran^ais  de  I'evacuation  de  TEgypte. 

crXV.  Etant  reconnu  que  I'armee  fran^aise  a  besoin  de  sub- 
sistances  journalieres  pendant  les  trois  mois  dans  lesqnels  elle 
doit  evacuer  TEgypte  et  pour  les  trois  autres  mois  a  compter 
du  jour  ou  elle  sera  embarquee,  il  est  convenu  qu'il  lui  sera 
fourni  les  quantites  necessaires  de  bie,  viande,  riz.  orgo  et 
paille,  suivant  I'etat  qui  en  est  presentement  remis  par  les 
plenipotentiaires  francais,  tanl  pour  le  sejour  que  j)our  le 
voyage.  Gelles  desdites  quantites  que  I'armee  aura  retirees  de 
ses  magasins  apres  la  ratification  de  la  presente  seront  de- 
duites  de  celles  a  fournir  par  la  Sublime-Porte. 

rXVL  A  comj)ter  du  jour  de  la  ratification  de  la  presente 
convention,  I'armee  francaise  ne  preievera  plusaucune  contri- 
bution quelconque  en  Egypte,  mais  au  contraire  elle  abandon- 
nera  a  la  Sublime-Porte  les  contributions  ordinaires  exigibles 
qui  lui  resteraient  a  lever  jusqu'a  son  depart,  ainsi  que  les  cha- 
meaux,  dromadaires,  munitions,  canons  et  autres  objets  lui 
apparlenant  qu'elle  ne  juge  pas  k  propos  d'emporter,  ainsi  que 
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les  magasins  de  grains  provenant  des  contributions  deja  levies, 
et  entin  les  magasins  de  vivres.  Ces  objels  seront  examines  et 

r 

evalues  par  des  commissaires  envoyes  en  Egypte  a  cet  effet  par 
la  Sublime-Porte  et  par  le  commandant  des  forces  britanniques, 
conjointement  avec  les  pr^pos^s  du  general  en  chef  Kleber,  et 
recus  par  les  premiers  au  taux  de  revaluation  ainsi  faite,  jus- 
qu  a  la  concurrence  de  la  somme  de  3,ooo  bourses,  qui  sera 
uecessaire  a  Tarmee  fran^aise  pour  accel^rer  ses  mouvements 
et  son  embarquement;  et  si  les  objets  ci-dessus  designes  ne  pro- 
duisaient  pas  cette  somme,  le  deficit  sera  avance  par  la  Su- 
blime-Porte a  titre  de  pret,  qui  sera  rembours^  par  le  gouver- 
nement  fran^ais  sur  les  billets  des  commissaires  preposes  par 
le  general  en  chef  Kleber  pour  recevoir  ladile  somme. 

-XVII.  L'armee  fran^aise  ayant  des  frais  a  faire  pour  eva- 
cuer  TEgypte,  elle  recevra,  apres  la  ratification  de  la  presente 
convention,  la  somme  ci-dessus  stipulee  dans  Tordre  suivant. 
savoir  :  le  quinzieme  jour.  Boo  bourses;  le  trentieme  jour, 
ooo  autres  bourses;  le  quarantieme  jour,  3oo  autres  bourses; 
le  cinquantieme  jour,  3oo  autres  bourses;  le  soixantieme  jour, 
3oo  autres  bourses;  le  soixante  et  dixieme  jour.  3oo  autres 
bourses;  le  quatre-vingtieme  jour,  3oo  autres  bourses;  et  enfin 
le  quatre-vingt-dixieme  jour,  Boo  autres  bourses.  Toutes  les- 
diles  bourses  de  Boo  piastres  turqueschacune,  lesquelles  seront 
reciies  en  pret  des  person nes  commises  a  cet  effet  par  la  Su- 
blime-Porte; et,  pour  faciliter  Texecutioii  desdiles dispositions, 
la  Sublime-Porte  enverra,  imme'diatement  apres  Te'change  des 
ratifications,  des  commissaires  dans  la  ville  du  Caire  et  dans 
les  autres  villes  occupees  par  Tarmee. 

-  Will.  Les  contributions  que  les  Francais  pourraient  avoir 
percues  apres  la  date  de  la  ratiiication  et  avant  la  notification 
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de la  pr^senle convention,  dans  les  diverses  parties de  TEgypte, 
seront  deduites  sur  le  montant  des  3,ooo  bourses  ci-dessus 
stipulees. 

fcXIX.  Pour  faciliter  et  acc^I^rer  T^vacuation  des  places,  la 
navigation  des  bSliments  fran^ais  de  transport  qui  se  trouve- 
font  dans  ies  ports  de  I'Egypte  sera  libre  pendant  les  trois  mois 
de  tr^ve,  depuis  Damiette  et  Rosette  jusqu'a  Alexandrie,  et 
d'Alexandrie  a  Rosette  et  Damiette. 

crXX.  La  surety  de  TEurope  exigeant  les  plus  grandes  pr^ 
cautions  pour  emp^cher  que  la  contagion  de  la  peste  n  y  soil 
transport^e,  aucune  personne  malade  ou  soup^onn^e  d'etre  at- 
laqu^e  de  cette  maladie  ne  sera  embarqu^e;  mais  les  malades 
pour  cause  de  peste  ou  pour  toute  autre  maladie  qui  ne  per- 
mettrait  pas  leur  transport  dans  le  delai  convenu  pour  I'^va- 
cuation  demeureront  dans  les  hopitaux,  ou  ils  seront  sous  la 
sauvegarde  de  Son  Altesse  le  supreme  vizir,  et  seront  soi- 
gn^s  par  des  officiers  de  sant^  fran^ais,  qui  resteront  aupres 
deux  jusqu'i  ce  que  leur  gu^rison  leur  permette  de  partir,  ce 
qui  aura  lieu  le  plus  tot  possible.  Les  articles  1 1  et  1 9  de  cette 
convention  leur  seront  appliques,  comme  au  reste  de  Tarm^e: 
et  le  commandant  en  chef  de  I'arm^e  fran^aise  s'engage  a 
donner  les  ordres  les  plus  stricts  aux  divers  officiers  comman- 
dant les  troupes  embarquees  de  ne  pas  permettre  que  les  bdti- 
ments  les  d^barquent  dans  d'autres  ports  que  ceux  qui  seront 
indiqu^s,  par  les  officiers  de  sant^,  comme  off*rant  la  plus 
grande  facility  pour  faire  la  quarantaine  utile,  usit^e  et  n^- 
cessaire. 

rrXXI.  Toutes  les  difficultes  qui  pourraient  s'elever  et  qui 
ne  seraient  pas  pr^vues  par  la  presente  convention  seront 
termin^es  a  Tamiable  entre  les  commissaires  design^s  a  cet 


Ul&GYPTE  SOUS  KLEBER. 


181 


effet  par  Son  Altesse  le  supreme  vizir  et  par  le  g^n^ral  en 
chef  Kleber,  de  mani^re  a  faciiiler  I'^vacuation. 

T  XXII.  Le  present  ne  sera  vaiabie  qu  apr^s  ies  ratifications 
respectives,  lesquelles  devront  ^tre  ^chang^es  dans  le  d^lai  de 
huit  jours,  en  suite  de  laquelle  ratification  la  pr^sente  con- 
vention sera  religieusement  observ^e  de  part  et  d'autre^^^  - 


Quand  rarm^e  connut  qu'elle  devait  (^vacuer  sa  belle  con- 
<|u^te  devant  une  miserable  cohue  sembiable  a  celle  du  mont 
Thabor,  tons  Ies  coeurs  se  resserr^rent.  L'arm^e  chercha  en 
vain  des  raisons  qui  pussent  justifier  une  si  singuli^re  transac- 
tion; elle  n'avait  re^u  aucun  ordre  du  gouvernement,  elle  ^tait 
tout  enti^re,  elle  ne  manquait  de  rien;  toutes  Ies  allegations 
contenues  dans  le  proc^s-verbal  du  conseil  de  guerre  ^taient 
ou  fausses,  ou  exag^r^es,  ou  insignifiantes.  Mais,  d'un  autre 
cote,  on  allait  revoir  cette  belle  France,  embrasser  sa  famille, 
ses  amis,  peut-Mre  cueillir  des  lauriers  sur  le  Pd,  TAdige,  le 
Danube ! ! ! 

Les  places  fortes  de  Qatyeh,  de  Sdlheyeh,  de  Belbeys,  de 
Lesbe,  de  Suez,  tons  les  forts  de  la  haute  Egypte,  toute  la 
ns^  droite  du  Nil  en  suivant  la  branche  de  Damiette  furent 
remis  aux  Turcs.  Le  grand  vizir  passa  le  desert  avec  pompe; 
son  arm^ese  recruta  de  tons  c6tes;  la  perspective  du  pillage, 
les  riches  et  abondantes  plaines  du  Nil  excitaient  la  cupidite 


Impmsiou  produite 

sur  Tann^ 

par  la  convenlion 

.rK1-A*rvch. 


Prise  de  possesion 

<ia   pay« 

par  In  Tiirrs. 


^'^  Cette  convention  se  termine  ainsi  : 
«r  Fait ,  sign^  et  scell^  de  nos  sceaux  res- 
pedife,  an  camp  des  conferences  pr^  EI- 
A'rydi,  le  &  pluvi^  an  vm  de  la  R^pu- 
bliqne  fran^ise  (9&  Janvier  1800,  vieux 
style)  et  le  98  de  la  lune  de  Chabban, 
Fan  de  I1i^[ire  19 1&. 


(rSign^  :  le  g^n^ral  de  division  Desaix. 
le  citoyen  Poussielgde,  pl^nipotentiaires 
du  g^n^ral  Kleber;  et  IX.  EE.  Mustafa 
Pdschid,  EfTendi  Tbfterdar,  et  Mustafa 
Rasycher,  Effendi  reis  El-Knittar,  pl^- 
nipotentiaires  de  Son  Altesse  le  supr^e 
vizir. n  (Note  du  g^n^ral  Bertrand.) 
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Lea  KgYplien> 

retombenf 

sous  la  (loinintitioii 

iIm  Tnrrs. 


Mourad-KHy 

rHotinii>  ail  (^ire; 

arcoeil 

i]U*il  r(?fot( 

•IcH  ofliritTs  fniTifaifl. 


de  loutes  les  hordes  du  desert.  De  part  et  d'autre  on  execute 
fidelemenl  la  convention.  Une  commission  composee  de  Fran- 
^ais,  de  Turcs  et  d'Anglais  etait  en  permanence  et  levait  avec 
equity  toutes  les  difEcuIt^s  qui  survenaient.  L  administration 
civile  du  Caire  fut  remise  au  grand  vizir,  qui  y  envoya  Mustafa. 
Tons  les  grands  de  TEgypte  se  porterent  successivement  aux 
pieds  de  Son  Altesse  pour  solliciter  leur  pardon,  et  offrir  a 
Tenvi  des  dons  gratuits,  selon  Tusage  de  TOrient.  Les  esprits 

r 

des  Egyptiens  rentr^rent  dans  le  neant  et  reprirent  leurs  ha- 
bitudes de  servitude  et  d'esclavage.  L'aurore  de  la  civilisation 
n'avait  lui  qu'un  moment;  d^sormais  plus  desperance;  cha- 
cun  ne  s'occupa  plus  que  de  meriter  1  oubli  de  ce  qu  il  avail 
dit  ou  fait. 

Mourad-Bey    avait    profite    de    T^vacuation    de   la    haute 

r 

Egypte  el  de  la  concentration  de  Tarmee  pour  se  reorganiser. 
II  (it  complimenler  le  grand  vizir,  qui  lui  envoya  des  firmans; 
Kleber  lui  donna  des  sauf-conduits.  Arrive  pres  du  Caire,  le 
bey  accueillit  avec  grace  le  general  I'rancais  Morand,  charge 
de  le  recevoir,  le  revetil  dune  pelisse,  lui  lit  present  dun 
beau  cheval  de  bataille  :  crMon  present  est  peu  de  chose,  lui 
dit-il;  mais  prenez-vous-en  aux  Fran(;ais,  ils  m'ont  tout  cite. - 
II  trouva  sur  sa  route  la  cavalerie  franqaise,  sabre  a  la  main: 
a  cette  vue,  il  eprouva  un  moment  de  trouble.  Le  general  de 
cavalerie  Leclerc,  qui  la  commandait,  sen  aper^ut,  se jeta  seul 
avec  deux  aides  de  camp  au  milieu  de  ses  Mameluks,  se  mel- 
tant  ainsi  a  sa  discretion.  Mourad  considera  avec  attention  la 
cavalerie  fran(;aise  qui,  de  son  cole,  le  vil  avec  plaisir,  senfi- 

r 

ment  naturel  aux  braves.  Les  Egyptiens,  mais  surtout  les 
Mameluks.  ne  concevaienl  rien  au  spectacle  dont  ils  etaient 
temoins;  cette  invincible  armee  se  retirant  devant  cette  ca- 


de  Monrad-Kev 
du  grand  vizir. 
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naille  ^tait  pour  eux  un  pheuom^ne  qu'ils  ne  se  pouvaient 
expliquer. 

Le  grand  vizir  re§ut  Mourad-Bey  froidement  :  «  Vous  aiitres  Bmrevu. 
Mameluks,  lui  dit-il  d'un  ton  s^v^re,  vous  n'avez  de  courage 
que  dans  la  rebellion  et  contre  vos  souverains;  vous  n  avez  pas 
su  d^fendre  un  seul  jour  cette  clef  de  la  sainte  Kaaba  contre 
tine  poign^e  d  mfidMes  qui  fuient  comme  de  faibles  gazelles  a 
ma  vue.  A  mesure  que  je  m'avance ,  ils  se  dispersent  comme 
la  poussi^re  du  d^rt  au  premier  souffle  du  khamsyn.??  L'in-  n4n.i^poi.s« 
trepide  Mourad-Bey,  indign^,  se  redressa  avec  noblesse,  et  lui  aux  repmrhes du uzir. 
langant  un  regard  plein  de  feu  :  cr  Vizir,  lui  dit-il ,  rends  gr^ce 
au  Proph^e  qui  dispose  du  coeur  et  de  la  volont^  des  hommes, 
inais  ne  t'abuse  pas  sur  la  cause  de  ta  bonne  fortune;  c'est 
Tamour  de  leur  pays,  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants  qui 
a  fascin^  les  yeux  de  ces  infideles,  et  les  a  rendus  insensibles 
aux  attraits  du  Nil;  mais  prie  Dieu  qu'ils  ne  changent  pas  d'in- 
tention,  tu  verrais  ces  timides  gazelles,  plus  furieuses  que  les 
lions  alTam^s  du  desert,  porter  la  mort  et  le  carnage  dans 
tons  les  rangs  de  ton  arm^e;  pas  un  des  tiens  ne  reverrait  les 
rives  fleuries  de  la  Syrie.  ^  Le  vizir,  homme  de  sens,  s'apercut 
qui!  s'^tait  laisse  emporter  par  un  mouvement  de  vanite  de- 
place,  se  radoucit,  fit  des  compliments  au  bey,  tacha  de  se  le 
concilier.  Mourad  regagna  sa  troupe,  et  se  campa  sur  le  flanc 
des  deux  armies,  du  cot^  de  la  haute  Egypte. 


VI 

Quelques  semaines  apres  le  depart  4'Alexandrie  du  bdli- 
ment  qui  portait  lalettre  du  general  Kleber  du  96  septembre 
1799,  un  duplicata  de  cette  d^p^che  fut  remis  au  comman- 
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uu  dupiicia        dant  Barras  dont  le  batiment  se  rendait  en  France.  Ce  b4- 

de  la  l<41r9deKletH>r 

timent   ful  pris  dans  les  mers  de  Provence;  Barras  jeta  ses 


an 
Dinetoire 

par  ies  Ang taU. 


d^peches  a  Teau  si  maladroitement  qu'un  midshipman  anglais 
se  mit  k  la  nage,  saisil  ies  depeches  et  les  porta  a  Tamiral 
E«et de e«< rMatiu..3   Keith,  qui  les  fit  passer  sur-ie-champ  a  Londres;  elles  ex- 

sur  le  cabinet  ,  i/^» 

de  saint-jaiw^.  cilerent  au  plus  haut  degre  i  mlerel  du  cabinet  de  Saint- 
James.  Dun  cote,  Napoleon  etait  arrive  au  timon  des  affaires, 
et  proclame  premier  magistrat  de  la  Bepublique;  ces  lettres 
etaient  une  espece  de  denonciation  ou  d'accusation  contre  lui. 
Dun  autre  cot^,  les  renseignements  qu'elles  donnaient  sur  la 
situation  de  Tarmee  d'Egypte  levaient  toutes  les  incertitudes. 
II  etait  impossible  d  avoir  une  piece  plus  authentique.  L'armee 
fran^aise  etait  nue,  manquant  darmes,  de  canons,  de  muni- 
tions de  guerre;  elle  avail  de  la  peine  a  vivre,  n'avait  pas 
d'argent;  elle  etait  reduite  a  5  ou  8,000  combattants.  De  plus, 
les  Mameluks  et  les  Arabes  e'taient  plus  puissants  que  jamais; 
la  population  etait  mal  disposee,  menagait  a  tout  instant 
d'egorger  les  Fran^ais;  leur  general  n'avait  plus  d'espoir  que 
dans  une  capitulation  pour  sauver  ces  miserables  debris;  mais 
ces  debris,  miserables  en  Egypte,  etant  formes  de  cadres,  etaient 
precieux  par  le  grand  nombre  d'ofliciers  et  sous-olTiciers  qui 
iicraiai  s'y  trouvaieul.  Six  semaines  apres  leur  arrivee  en  France,   ils 


(Ic  laisber  relourni>r 


en  France         formcraienl  une  armee  de  4o,ooo  hommes,  qui  serait  fort 

Taim^  d*f^:gyple. 

qui«.n.iiuti>       redoulable;  d'ailleurs,  ces  ofliciers  faisaient  profession  dun 

a  AApoleoii.  1 

devouement  special  au  nouveau  magistrat  de  la  Bepublique: 
ils  consolideraient  son  autorite,  et  seraient  pour  lui  un  appui 
precieux;  il  fallait  Ten  priver.  Les  duplicata  des  depeches  des 
chefs  d'administration  et  des  colonels, dont  lesoriginaux  avaient 
ete  envojes  avec  le  batiment  qui  parvinl  en  France,  navaient 
pas  ete  joints  a  cetle  nouvelle  expedition ,  de  sorte  que  le  gou- 
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\ernement  anglais  ne  fut  pas  a  meme  de  concevoir  ie  plus  ieger 
soup^n  sur  la  v^racit^  des  falts  conteDus  dans  les  iettres  de 
I'^tat-major. 

Sir  Sidney-Smith,  dans  sa  correspondance,  avail  fait  pres- 
sentir  qu'ii  serait  possible  de  decider  Kleber  a  signer  une 
capitulation  pour  ceder  I'Egypte ,  a  condition  qu  on  lui  garan- 
tirait  le  passage  de  Tarm^e  pour  retourner  en  France  avec 
ses  armes,  sans  etre  prisonniere  de  guerre;  et  que  Ton  de- 
guiserait  la  honte  d'une  capitulation  sous  Tapparence  d'une 
convention  diplomatique;  on  attendait  ce  grand  r^sultat  avec 
impatience.  Mais  lorsque  Ton  vit,  par  les  propres  dep^ches 
du  general  Kleber,  I'^tat  miserable  ou  etait  reduite  Tarmee; 
ipi'elle  ne  pouvait  plus  menacer  THindoustan  ni  se  recruter, 
les  Anglais  r^solurent  de  la  retenir  prisonniere  de  guerre  sur 
la  Tamise.  A  cet  effet  le  ministere  envoya,  le  17  d^cembre, 
Tordre  a  Tamiral  Keith  d'arreter  les  batiments  portant  Tarmee 
francaise,  et  de  les  conduire  en  Angleterre,  de  quelques  sauf- 
conduits  qu'ils  fussent  munis.  M.  Dundas^^'  avaitdit :  crll  faut 
que  cette  armee  perisse  et  soit  un  exemple  de  la  vengeance 
britannique ;  que  pas  un  des  hommes  qui  en  ont  fait  partie 
ne  revoie  ses  foyers,  n 

Lamiral  Keith  exp^dia,  le  8  Janvier  1800,  une  fregale  a 
Sidney-Smith,  qui  arriva  le  20  f^vrier  a  Chypre.  En  m^me 
temps  il  etablit  une  nouvelle  croisiere  devanl  Alexandrie,  avec 
des  instructions  conformes  aux  nouveaux  ordres  du  Conseil. 
Des  le  i5  fevrier  cette  croisiere  arreta  tons  les  batiments, 
quoiqu  ils  fussent  munis  des  sauf-conduits  du  commodore  Sid- 
ney-Smith et  du  grand  vizir.  Le  26  fevrier,  une  lettre  de  sir 


II  d^voue 

Sidoej- Smith, 

et  orJoone  de  rrtenir 

Tann^  fnin^ite 
prisonniere  d«  gaerrp. 


II  veal  fsirp 
de  telle  arm^ 

un  exemple 
de  la  Tengeance 

britanniqae. 


Comment 

Sidney -Smith 

abaie  Kleber 

Mir  ce  changement 

dedispodtion^. 


"'  L'lin  des  principaux  membres  du  cabinet  anglais  a  cette  ^poque.  (Note  du  g^ 
n^lBertrand.) 


III. 
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presatf 

d'^TMoer  le  Caire 

par  lei  exigenees 

imp^rieoMt 

dm  Tare*. 


Sur  c«t  eulreCiiles . 

il  rrfoit  det  nouvellcs 

de  Franr«. 


Sidney-Smith  instruisit  le  g^n^ral  Kleber  de  ce  nouvel  ordre, 
il  rinvitait  k  prendre  patience,  disant  que  son  gouvernemenl 
etait  tromp^,  mais  qu'il  ne  tarderait  pas  a  changer  d'opinion, 
et  a  envoyer  les  ordres  necessaires.  Kleber  se  laissa  amuser. 
Cependant  sa  position  devenait  affreuse ;  il  avail  ^vacu^  toutes 
les  places  et  laiss^  ouvertes  les  portes  du  desert.  Une  partie 
de  son  arm^e  ^tait  d^jk  rendue  k  Rosette  et  a  Alexandrie ;  on 
avait  d^jk  ^vacue  les  pares  et  les  munitions  de  guerre  de  Gy- 
zeh;  la  citadelle  du  Caire  ^tait  d^sarm^e.  Gette  capitale  etait 
gouvern^e  par  un  des  pachas  du  grand  vizir;  les  Francais 
devaient  c^der  la  citadelle  et  les  forts,  \e  ill  mars.  Des  com- 
missaires  francais,  anglais  et  turcs,  se  r^unirent  a  Mataryeh; 
tout  ce  qu'il  fut  possible  de  faire  pour  aplanir  les  difficult^s. 
sir  Sidney  le  fit ;  mais  les  Turcs  voulaient  entrer  en  posses- 
sion de  la  capitale  le  1 4  mars,  conform^ment  a  la  convention: 
ils  ne  voulaient  pas  accorder  le  delai  que  les  Francais  deman- 
daient  ceux-ci  representaient  que,  s'ils  abandonnaient  le  Gaire 
avant  que  la  mer  leur  fut  ouverte,  ils  etaient  perdus.  Le  grand 
vizir  repondait  qu'il  avait  donne  les  firmans;  qu'il  avait  fourni 
les  b^liments  necessaires  pour  le  passage  de  Tarmee;  que  les 
difiicultes  faites  par  les  Anglais  ne  le  regardaient  pas.  Gepen- 
dant  il  consentait  k  ce  que  les  Francais  sejournassent  dans 
le  Delta  et  dans  Ale\andrie  jusqu'a  Tarrivee  des  ordres  de 
Londres. 

Kleber  paraissait  ind^cis,  Iors([u'on  lui  annonga  Tarrivee 
du  Lodi  a  Daniiette,  avec  le  general  Galbaud,  el  de  I  Osiris 
a  Aboukir,  portant  le  colonel  Latour-Maubourg.  Gelui-ci 
arriva  au  Gaire  Me  4  mars.  11  apporta  a  la  fois  la  nouvelle 
(le  Tarrivee  de  Napoleon  on  Europe  et  do  son  elevation  a  la 
tote  du  gouvernomenl,  la  constitution  de  Tan  viii,  la  lettre 
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clu  ministre  de  la  guerre  du  1 2  Janvier,  et  la  proclamation 
ci-jointe  : 

^Soldats,  les  consuls  de  la  R^publique  s'occupent  souvent 
<le  Tarmee  d'Orient.  La  France  connait  loute  Tinfluence  de 
Tos  conquetes  pour  la  restauration  de  son  commerce  et  la 
civilisation  du  monde.  L'Europe  entiere  vous  regarde.  Je  suis 
souvent  en  pens^e  avec  vous.  Dans  quelque  situation  que  les 
hasards  de  la  guerre  vous  mettent,  soyez  toujours  les  soldats 
de  Rivoli  et  d'Aboukir,  vous  serez  invincibles.  Portez  a  Kleber 
cetle  confiance  sans  bornes  que  vous  aviez  en  moi,  il  la  merite. 
Soldats,  songez  qu'un  jour  vous  rentrerez  victorieux  sur  le 
territoire  sacr^;  ce  sera  un  jour  de  joie  et  de  gloire  pour 
la  nation  entiere.  t^ 

Ces  paroles  porterent  au  plus  haut  point  I'ivresse  et  Ten- 
thousiasme  du  soldat,  mais  ils  se  disaient:  rr  Converts  de  honte 
et  nos  drapeaux  fl^tris  par  une  capitulation  !  de  quel  front 
aborderons-nous  notre  general? 7^  Kleber,  de  son  cote,  com- 
prit  combien  sa  position  etait  d^sormais  delicate ;  il  ne  lui 
restait  plus  que  le  parti  de  vaincre.  II  avait  une  haine  parti- 
culiere  pour  le  Directoire,  il  triomphait  de  sa  chute.  Kleber 
n'etait  rien  moins  que  r^publicain.  On  ne  fut  pas  vingt-quatre 
heures  sans  s'apercevoir  dans  le  camp  que  les  dispositions  du 
general  en  chef  etaient  chang^es.  Le  lendemain  de  I'arrivee 
de  Latour-Maubourg,  on  commenca  a  rearmer  la  citadelle  du 
Caire,  les  forts  et  Gyzeh;  Fartillerie,  deja  embarquee,  fut 
debarqu^e;  les  troupes,  les  magasins,  deja  en  partie  evacues 
sur  le  port  d'Alexandrie,  retournerent  vers  la  capitale.  Pen- 
dant le  mois  de  mars,  le  Nil  fut  charge  de  djermes  qui  re- 
portaient  les  troupes  et  les  munitions  de  Tarmee  au  Caire. 

2A. 
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iinjei  Lorsque  tous  ces  pr^paratifs  furent  terminus,  le  general  en 

k  I'ordre  du  jour  ippil'i  •  11* 

laieure  chei  lit  lire,   le   17   mars  an  soir,  un  ordre  du  lour  en  ces 


de  raminil  Kdth , 
en  U  rainnt  fuitre        lemieS  .* 
d*an  appel  aai  armes. 


A  bord  du  vaisseau  de  Sa  Majesty  Britannique  la  Reine-Charhtte , 
h  Minorque,  le  8  Janvier  1800. 


rr  Monsieur, 

^  Ayant  re^u  des  ordres  positifs  de  Sa  Majesty  de  ne  consen- 
tir  a  aucune  capitulation  avec  I'arm^e  fran^aise  que  vous  com- 
mandez  en  Egypte  et  en  Syrie,  except^  dans  le  cas  ou  elle 
mettrait  has  les  armes,  se  rendrait  prisonniere  de  guerre  el 
abandonnerait  tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  munitions  des 
port  et  ville  d'Alexandrie  aux  puissances  allic^es,  et,  dans  le 
cas  ou  une  capitulation  auraitlieu,  de  ne  permettre  a  aucune 
troupe  de  retourner  en  France  quelle  ne  soit  echangee,  je 
pense  n^cessaire  de  vous  informer  que  tous  les  vaisseaux  ayant 
des  troupes  fran^aises  a  bord  et  faisant  voile  de  ce  pays,  da- 
pres  des  passe-ports  sign^s  par  d  autres  que  ceux  qui  ont  le 
droit  d'en  accorder,  seront  forces  par  les  officiers  des  vais- 
seaux que  je  commando  de  rentrer  a  Alexandrie,  et  que  ceux 
(|ui  seront  rencontres  retournant  en  Europe,  d'apres  des  passe- 
ports  accordes  en  consequence  de  la  capitulation  particuliere 
avec  une  des  puissances  alliees,  seront  retenus  comme  prises 
et  tous  les  individus  a  bord  consider^s  comme  prisonniers. 

r Keith,  amiral.^ 

rrSoldats,  on  ne  repond  a  une  telle  insolence  que  par  des 
victoires;  preparez-vous  a  combattre!^ 


-Kl 


EBER. - 


Ainsi  cette  letlre  du  26  septembre  <  799,  ecrile  pour  justi- 
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fier  r^vacuation  de  I'Egypte,  fut  cause  de  sa  conservation.  La 
mauvaise  foi  du  gouvernement  anglais  sauva  Thonneur  de  celte 
inlrepide  arm^e. 

Le  19  mars,  le  general  en  chef  ^crivit  dans  ces  termes  au 
grand  vizir : 

rrLarmee  dont  le  commandement  m'est  confix  ne  Irouve 
pas,  dans  les  propositions  qui  m  ont  et^  faites  de  la  part  de 
Voire  Altesse,  une  garanlie  suffisante  contre  les  pretentions 
injurieuses  et  Topposition  formelle  du  gouvernement  anglais 
a  I'ex^cution  de  notre  traite;  en  consequence,  il  a  ^t^  resolii 
ce  matin,  au  conseil  de  guerre,  que  ces  propositions  seraient 
rejetees  et  que  la  ville  du  Caire  ainsi  que  les  forts  demeure- 
raient  occup^s  par  les  troupes  fran^aises  jusqu  a  ce  que  j'aie 
re^u  du  commandant  en  chef  de  la  flotle  anglaise  dans  la  M^ 
diterran^e  une  lettre  directement  contraire  a  celle  qu'il  ma 
adressee  le  8  Janvier,  et  que  j'aie  entre  les  mains  les  passe- 
ports  sign^s  par  ceux  qui  ont  le  droit  den  accord er.  D'apres 
cela,  toutes  conferences  ulterieures  entre  nos  commissaires 
deviennent  inutiles,  et  les  deux  armies  doivent,  des  eel  ins- 
tant, se  considerer  comme  en  etal  de  guerre.  La  loyaut^  que 
pi  apport^e  dans  I'execution  ponctuelle  de  mes  conventions 
donnera  a  Votre  Altesse  la  mesure  du  regret  que  me  fail 
eprouver  une  rupture  aussi  extraordinaire  dans  ces  circons- 
tances  que  contraire  aux  avantages  communs  de  la  Republique 
el  de  la  Sublime-Porte.  J'ai  assez  prouve  combien  j'etais  pe- 
iielre  du  d^sir  de  voir  renaitre  les  liaisons  d'int^ret  et  d'ami- 
iie  qui  unissaient  depuis  longtemps  les  deux  puissances.  J'ai 
lout  fait  pour  rendre  manifeste  la  purete  de  mes  intentions; 
toutes  les  nations  y  applaudiront,  et  Dieu  soutiendra  par  la 
victoire  la  justice  de  ma  cause;   le  sang  que  nous  sommes 


LeUre 
<le  kleber 

au  grand  viiir ; 
il  rompt 

MS  engagements. 
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pr^ts  a  verser  rejaillira  sur  les  auteurs  de  cette  nouvelle  dis- 
sension. 

^Je  pr^viens  aussi  Voire  Altesse  que  je  garderai  conime 
otage  a  mon  quartier  g^n^ral  Son  Exc.  Mustafa-Pacha  jusqu  a 
ce  que  le  g^n^rai  Gaibaud,  retenu  k  Damiette,  soil  rendu 
a  Alexandrie  avec  sa  famille  et  sa  suite,  et  qu'il  ait  pu  me 
rendre  compte  du  traitement  qu'il  a  eprouv^  des  ofliciers  de 
Tarm^e  ottomane,  et  sur  lequel  on  me  fait  des  rapports  fort 
extraordinaires. 

^La  sagesse  accoutum^e  de  Votre  Altesse  lui  fera  distinguer 
aisement  de  quelle  part  viennent  les  nuages  qui  s'^levent. 
Mais  rien  ne  pourra  alt^rer  la  haute  consideration  et  famitie 
sincere  que  j  ai  pour  elle.  ^ 


VII 

confiaDce  et  r^iutioD        La   bclIc  proclamatioH  du   general   Kleber   produisit   sur 
r.rm^  rnin(ai««.      I'armee   tout   Teffet  possible ;  elle  ne   manifesta  plus  qu'un 

sentiment,  la  plus  grande  confiance  dans  le  succes  et  la  sa- 
tisfaction de  conserver  intacts  Thonneur  et  ses  drapeaux.  sur 
lesquels  etaient  ecrits  en  lettres  dor  les  noms  de   tant   de 
victoires. 
MarcbedMTurc  ^^^  ofBciers  auglais  qui  etaient  au  camp  du   vizir,   pre- 

le  ciire.  voyant  ce  qui  allait  arriver,  firent  tons  leurs  efforts  pour  per- 

suader aux  Turcs  d'accorder  un  delai  dun  mois.  Mais  ceux-ci, 
tiers  de  leur  grand  nombre,  certains  des  dispositions  dune 
partie  du  peuple  du  Cairo  et  de  la  basse  Egypte,  sp^cialement 
p«itio„.  ^^  Mansourah,  ne  voulurent  entendre  a  rien.  Le  grand  vizir 

force.  Mpectivw       rpsolut  dc  preveuir  le  general  franqais  en  se  jetant  avec  son 
deox«mi<«.        armee  dans  le  Gaire.  L'armee  francaise  etait  forte  de  i5,ooo 
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hoinmes  d'infanterie,  d'artHlerie  et  de  cavalerie  sur  le  champ 
de  bataille;  9,000  ^taient  au  Caire  et  dans  le  Delta.  La 
gauche  ^tait  command^e  par  le  g^n^ral  Reynier  et  formee  de 
deux  brigades  compos^es  de  quatre  bataillons  chacune,  Tune 
sous  les  ordres  du  general  Robin,  et  Tautre  sous  ceux  du  gene- 
ral Lagrange.  La  droite,  commandee  par  le  general  Friant, 
elail  aussi  compos^e  de  deux  brigades,  sous  les  ordres  des  ge- 
neraux  Belliard  et  Donzelot.  Le  g^n^ral  de  brigade  Leclerc 
commandait  la  cavalerie.  L'artillerie  etait  de  soixante  bouches 
a  feu.  L'infanterie  ^tait  rang^e  en  quatre  carr^s  a  distance  de 
deploiement;  I'artillerie  et  la  cavalerie  dans  Tintervalle.  Une 
demi-brigade  ^tait  en  reserve;  une  etait  au  Caire,  une  a  Gy- 
zeh,  deux  a  Alexandrie,  une  k  Rosette  et  une  dans  le  Delta. 
Le  19,  a  trois  heures  du  matin,  Kleber  se  mit  en  marche  d'El- 
()obbet  sur  Mataryeh.  Larmee  du  grand  vizir  ^tait  forte  de 
60^000  hommes,  dont  i5,ooo  ^taient  detaches  k  Belbeys,  a 
Salheyeh,  k  Damiette  et  dans  la  haute  Egypte;  45,0 00  ^taient 
sur  le  champ  de  bataille,  20,000  etaient  des  Bedouins  ou  des 
milices  egyptiennes  qui  I'avaient  rejoint  depuis  son  entree 
dans  le  pays.  11  avait  quarante  pieces  d'artillerie ,  dont  vingt 
seulenient  attel^es;  les  autres  Etaient  dans  les  places  de  Ro- 
sette et  de  SAlheyeh.  A  la  petite  pointe  du  jour,  la  division  comuHfowmeui 
Reynier  se  rencontra  k  Mataryeh  avec  I'avant-garde,  et,  apres 
un  l^ger  combat,  elle  sempara  du  village;  Tarm^e  se  rangea 
en  l)ataille  en  avant.  La  gauche  s'etait  ainsi  ^loignee  du  Nil; 
Nadir-Pacha  et  Ibrahim-Bey,  a  la  tete  de  6,000  hommes  de 
cavalerie,  en  profiterent,  remonterent  le  Nil,  sejeterent  dans 
le  Caire,  proclamerent  la  victoire  de  leur  parti  et  la  destruc- 
tion de  Tarm^e  des  infideles.  L'insurrection  etait  organisee  infunvcuoo  du  c.ir« 
d'avance,  elle  ^clala  dans  tons  les  quartiers  a  la  fois. 


det  hoslilil^. 
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BaUille  d'H^liopolin. 


Pri«e  du  fort  de  Belbeys 

el 

d^route  des  Tares. 


OccupalioD  de  Lesb^ 
par  leg^n<>ral  Belliard. 


Faibie  r^istanco 

dea  Turcfl 

h  Heliopoiift ; 

Ueber 

retae  de  t^abuaer 

Mr  lear  puitaanr<>. 


Cependant  le  gr&nd  vizir  accourut  au  secours  de  son  avant- 
garde,  qui  etait  en  position  a  portee  du  canon  de  Tarmee  fran- 
caise.  Sa  nombreuse  cavalerie  enveioppa  les  carr^s,  caracolant 
tout  autour,  mais  elle  ne  fit  aucune  charge;  les  boulets  et  la 
mitraille  lui  firent  beaucoup  de  mal;  il  y  avait  loin  de  la  va- 
lour de  ces  troupes  a  celle  des  Mameluks  aux  pyramides. 
Une  soixantaine  de  blesses  fran^ais  etant  tombe&entre  les  mains 
de  ces  barbares,  ils  leur  couperent  la  tete,  qu'ils  promenerent 
au  bout  des  lances,  comme  les  Parthes  promenerent  la  tete  du 
jeune  Crassus.  Ce  spectacle  etonna  un  moment  le  soldat,  mais 
la  charge  battit;  toute  cette  arm^e  se  dissipa  et  se  sauva  dun 
trait  jusqu  a  El-Kh^nqah.  Ce  fut  dans  ce  gros  bourg  que  Kleber 
apprit  rinsurrection  du  Cairo ;  il  y  envoya  le  ge'ne'ral  Lagrange 
avecune  brigade. Le  90, 1'armee  francaise  marcha  sur  Belbeys; 
le  fort,  apres  quelques  heures  de  canonnade  se  rendit.  Le 
grand  vizir  ne  s'arreta  nulle  part;  il  abandonna  son  camp  de 
Salheyeh  encore  tout  tendu,  tons  ses  bagages,  traversa  le  de- 
sert precipilammenl,  et  arriva  a  Gaza  avec  a  pen  pres  5,ooo 
hommes.  II  perdit  dans  cette  bataille  9,000  hommes  tues, 
blesses  ou  pris;  le  reste  se  dispersa,  entre  autres  les  Bedouins 
et  les  milices  d'Egypte,  qui  retournerent  dans  leurs  villages. 
Son  artillerie,  ses  quatre  queues,  ses  tentes  furent  la  proie 
du  vainqueur.  De  Salheyeh  le  general  Belliard  se  porta  avec 
sa  brigade  sur  Damiette,  attaqua  la  division  turque  qui  sen 
etait  emparee,  la  battit  aux  champs  de  Choarah  et  entra  sans 
opposition  dansLesbe,  y  trouva  douze  pieces  de  canon,  outre 
Tartillerie  que  les  Francais  y  avaient  laissee. 

La  bataille  d'Heliopolis  ne  fut  pas  disputee;  Tarniee  du 
grand  vizir  n'opposa  aucune  resistance.  Co  premier  ministre 
n'avait  lui-meme  aucune  experience  militaire;  son  armee  ne 
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valait  pas  celle  du  mont  Thabor.  La  proph^tie  de  Mourad-Bey 
s'accomplit.  La  perte  des  Francais  fut  de  i5o  hommes  tuds, 
blesses  ou  prisonniers;  le  quart  de  I'armee  seulement  fut 
engage.  Ainsi  se  r^alisa  ce  qu'avait  dit  Desaix  :  crQu'avec 
3,000  Francais,  il  mettrait  ce  ramassis  tumultueux  en  d^ 
route,  n  Cette  bataille  dissipa  I'illusion  a  iaquelle  s'^tait  aban- 
donn^  le  g^n^ral  en  chef  sur  la  force  et  la  puissance  des  Otto- 
mans; ii  comprit  que  cette  race  degeneree  n'avait  plus  rien 
de  commun  avec  les  Musulmans  de  Soliman,  de  Selim  et  de 
Bajazet. 

VIII 

Kleber  retourna  le  26  au  Caire.  Le  pare  d'artillerie,  qui 
avait^t^  ^vacu^  sur  Alexandrie ,  n'etait  pas  encore  arriv^;  Im- 
surrection  dans  la  ville  ^tait  complete;  tons  les  debouches  des 
rues  ^taient  ferm^s  par  de  grosses  murailles  a  double  rang 
de  cr^neaux,  et  appuy^es  a  des  maisons  dont  les  terrasses  ser- 
vaient  de  places  d  armes. 

Mourad-Bey  ^tait  rest^  neutre  pendant  la  bataille  d'H^lio- 
polis;  conduite  qui  lui  gagna  la  confiance  de  Tarmee  fran^aise 

en  m^me  temps  qu'ellelui  avait  fait  perdre  son'*^ aupres 

du  grand  vizir.  Mourad  se  soumit  a  la  R^publique,  fut  proclam^ 
sultan  francais,  re^ut  les  deux  provinces  du  Sayd  a  litre  de  feu- 
dataire  de  la  R^publique,  moyennant  le  payement  annuel  d'un 
cens  en  argent  et  en  bl^;  il  s'engagea  aussi  a  fournir  un  corps 
de  Mameluks  pour  combattre  avec  Tarm^e  francaise.  Pendant 
le  siege  du  Caire,  il  se  tint  dans  la  province  d'Atfyeh,  coupa 
la  communication  de  la  Syrie  avec  le  pacha  que  le  grand  vizir 


Inturr^Uoo  du  Cairr 

pendant 

en  ^^ncmenU. 


SoumiMion 

de  Mourad-Bey ; 

senrircs  qa*ii  rend 
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'*'  Ije  mot  laiss^  en  blanc  ^tait  ecrit  an  crayon  de  la  main  de  Mapol^n;  il  n  a  pu  6tre 
Miiffi^.  (Note  du  g^^l  Bertrand.) 
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avail  envoye  dans  la  haute  Egypte,  approvisionna  les  assi^ 

geants,  les  servit  de  son  influence  dans  la  ville,  Osman,  Tun 

de  ses  beys,  demeura  au  quartier  g^ndral  comme  son  d^put^. 

si^  du  cire.  Le  general  Almeiras  attaqua  le  quartier  copte  le  2  avril  et 

s'en  empara.  La  citadelle  et  le  fort  Dupuy  commencerent  k 
lancer  des  bombes  et  k  tirer  des  boulets  rouges.  Nadir-Pacha 
et  Ibrahim-Bey  demanderent  k  capituler;  mais  les  janissaires 
et  ce  qu'il  y  avait  de  Mameluks,  de  Moghrebins  dans  la  ville, 
s'insurgerent contre  eux  et  persist^rent  k  se  defendre.  Le  1  k  avril 
les  Fran^ais  attaquerent  BoulSq  et  sen  empar^rent;  cette  mal- 
heureuse  ville  fut  ddtruite,  le  carnage  y  fut  horrible.  Le  lende- 
main  le  g^n^ral  Reynier  s'empara  du  santon  d'Aboukir;  le  1 7. 
les  pares  ^tant  arrives  d'Alexandrie ,  on  attaqua  de  tons  cotes. 
On  mit  le  feu  k  la  mine,  sous  la  maison  de  la  femme  de  Mou- 
rad-Bey;  3oo  Turcs  qui  la  d^fendaient  furent  ensevelis  sous 
ses  mines. 
capiiuiation  d«.  la  TJiie.        Le  feu  se  d^ckra  k  la  fois  dans  plusieurs  quartiers ;  il  pleuvait 

parlout  des  bombes  et  des  obus;  cela  changea  les  dispositions 
du  peuple,  qui  reconnut  la  sagesse  de  ses  chefs,  et  accepta  la 
capitulation  qu'il  avait  mdconnue  quelques  jours  avant.  Nadir- 
Pacha  et  Ibrahim-Bey,  avec  4,000  hommes,  sorlirent  sous 
Tescorte  de  la  division  Reynier  et  traverserent  le  desert  pour 
se  refugier  en  Syrie.  3, 000  habitants,  qui  redoutaienl  la 
vengeance  du  vainqueur,  les  suivirent.  Le  2/1  avril  les  postes 
fran^ais  occup^rent  les  portes;  le  2  5  les  barri^res  furent  d^ 
Knti^  triomphaie     faites ,  les  cadavres  en  terras,  les  mosqu^es  purifi^es.  Kleber 

fit  une  entree  triomphale  par  la  porte  des  Victoires  k  la  t^te 
de  I'armee.  L'armde  perdit  pendant  ces  trente-cinq  jours  de 
combat  un  millier  d'hommes  tu^s,  blesses  ou  prisonniers,  dont 
3 00  indigenes. 


de  Kld>rr. 
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Mourad-Bey  et  le  general  Kleber  se  virent  a  Gyzeh  le  2  9  avril , 
se  donnerent  des  marques  d'estime.  Mourad-Bey  ^tait  beaucoup 
moins  grand  que  le  general  fran^ais;  il  dit  en  Tapercevant  : 
?rVoila  le  plus  beau  Chretien  que  j'aie  \u.v  Le  lendemain  il 
partil  pour  le  Sayd;  il  fut  fidele  a  ses  nouveaux  maitres,  con- 
tint  et  soumit  toutela  haute  Egypte.  II  en  chassa  les  agents  du 
grand  vizir,  ce  qui  permit.de  tenir  Tarmee  plus  concentr^e. 

Le  Caire  avait  m^rite  d'etre  puni;  le  general  en  chef  con- 
damna  la  ville  a  payer  1 2  millions  de  contribution.  Quatre- 
vingts  bdtiments  turcs,  escort^s  par  quatre  corvettes,  etaient 
entr^s  dans  le  port  d'Alexandrie  dans  le  mois  de  f^vrier,  pour 
servir  a  transporter  I'arm^e  en  France.  Apres  la  rupture  ils 
furenl  confisques,  et  les  marchandises  qu'ils  contenaient  ven- 
dues. Ce  fut  une  ressource  importante  pour  le  tresor.  Mais  la 
capitale  avait  consid^rablement  soufFert;  on  ny  voyait  plus 
que  des  ruines;  la  misere  etait  grande,  sa  physionomie  en  ^tait 
visiblement  alter^e;  ce  n'etait  plus  cette  cit^  qui  recevait  en 
triomphe  les  Irophees  de  la  Syrie,  qui  s'etait  alors  associee  sin- 
cerement  aux  destinies  de  I'armee  et  qui  esp^rait  le  retablis- 
sement  de  la  patrie  arabe. 


Entrpvue  de  kteb«r 

el 
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IX 


Kleber,  apres  sa  victoire,  s'occupa  sans  reldche  de  m^riter 
la  confiance  du  gouvernement.  II  ne  n^gligea  rien  pour  con- 
solider  la  colonie;  sa  conduite  fut  en  tout  I'oppos^  de  celle  qu'il 
avail  tenue  pr^c^demment.  Les  ingdnieurs  et  les  forts  qu'ils 
elevaienl  autour  du  Caire  avaient  6t6  Tobjet  de  ses  sarcasmes; 
ils  devinrent  Tobjet  de  sa  sollicitude,  persuade  qu'il  ^tait  que, 
inaitre  pour  toujours  de  I'Egypte,  elle  ne  pourrait  plus  desor- 
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mais  lui  ^tre  enlev^e  que  par  une  grande  arm^e  anglaise.  II 
etendit  peuMtre  trop  le  syst^me  de  fortifications  ordonn^  el 
commence  par  les  ordres  de  son  pr^d^cesseur.  Contre  un  pareil 
general,  une  armee  de  3 0,000  Anglais  eut  ^choud.  Cette 
nouvelle  conduite  du  general  Kleber  lui  r^concilia  Tesprit 
de  Tarm^e. 

Ceux  des  officiers  qui  conserverent  encore  des  id^es  d'^vacua- 
lion  cacherenl  leurs  dispositions ;  il  en  renvoya  quelques-uns. 
Mais  Tesprit  des  habitants  lui  resla  alien^;  le  grand  vizir  pen- 
dant deux  mois  avail  exerc^  une  grande  influence ;  les  Frau^ais 
elaienl  redevenus  des  infideles  qui  n'inspiraient  plus  de  con- 
fiance;  on  leur  supposail  toujours  la  pensee  de  s'en  aller.  Ge- 
pendant  Kleber  eut  tout  oblenu  du  temps,  lorsqu'il  se  porta  a 
un  exces,  qui  lui  devint  fatal.  II  fit  r^partir  sur  les  principaux 
cheiks  el  les  propriet^s  des  mosquees  une  parlie  de  la  charge 
de  la  contribution.  Cette  mesure  ^tait  populaire  dans  Tarmee, 
qui  n'aimait  pas  les  grands  cheiks.  El-Sdddt  fut  surlaxe;  il 
etait  signal^  par  sa  haine  secrete  contre  les  Frangais;  mais, 
outre  qu'on  oublidt  a  ce  point  ce  qui  dtait  dil  a  sa  naissance  el 
a  son  rang,  il  refusa  de  payer.  II  fut  arr^t^,  enferm^  dans  la 
ciladelie;  toutes  les  menaces  le  trouverent  sourd.  Kleber,  irril^, 
ordonna  qu'on  lui  donndt  la  bastonnade.  El-Saddt  fut  done 
bdtonne!  Un  tel  outrage  fait  au  sang  du  Prophete!...  L'indi- 
gnation  fut  gendrale  parmi  les  gens  de  la  loi;  les  ulemas,  les 
muddens,  TOrient  tout  en  tier  en  fremit.  Cette  conduite  ^lail 
bien  opposee  k  celle  de  Napoleon,  qui,  le  lendemain  de  la  r^ 
volte  du  Caire,  en  1798,  fut  clement  en  vers  ce  m^me  El- 
Sdddt,  reconnu  le  chef  de  la  rebellion'*'!  Kleber  payachercel 


^'^  Voir  tome  II,  page  4oo. 
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oubii  de  toute  politique  et  cette  violation  des  instructions  de 
Napoleon.  Les  ulemas  ne  tard^rent  pas  k  trouver  Toccasion 
de  la  vengeance;  iis  en  us^rent  cruelienient.  A  quoi  tient  la 
destin^e  des  hommes  et  des  empires! 

Soliman^*^  u6  a  Alep,  ^tait  un  jeune  homme  de  vingt-quatre 
ans;  il  avait  4t6  6\e\4  dans  la  mosqu^e  de  GSma  el-Azhar; 
depuis  il  avait  fait  deux  fois  le  pelerinage  de  la  Mecque;  au 
commencement  de  1799  il  entreprit  celui  de  Jerusalem.  II 
etait  dans  cette  ville  lorsque  les  fuyards  ^chapp^s  de  la  de- 
route  d'H^liopolis  y  arriv^rent  de  tons  c6t^s;  ils  avaient  beau- 
coup  souffert  au  passage  du  desert;  ils^taient  exasp^r^s  contre 
les  infid^es,  qu'ils  accusaient  de  mauvaise  foi.  crOn  les  avait, 
disaient-ils,  attires  dans  un  pi^ge. ^  Tons  les  jours,  dans  les 
mosques,  ils  invoquaient  une  vengeance  qui  satisfit  aux  mdnes 
de  tant  de  croyants,  et  confondit  la  superbe  des  infideles. 
Achmet,  agha  des  janissaires,  natif  d'Alep,  etait  un  des  plus 
exasper^s;  il  exalta  la  t^te  de  son  compatriote  et  lui  persuada 
qu'il  avait  ^te  choisi  parle  Prophete  pour  sauver  la  sain te  Kaaba, 
en  livrant  le  combat  sacrd  contre  le  fourbe  et  astucieux  chef 
des  idoldtres.  Ayant  r^ussi,  il  Tadressa  a  Gaza,  a  un  agha  de  ses 
amis  attached  Tarmee.  Soliman  logea  dans  la  mosquee,  acheta 
un  poignard,  se  joignit  a  une  caravane  de  savon  et  de  tabac 
pour  traverser  le  desert,  et  arriva  au  Caire.  II  y  logea  a  GSma 
el-Azhar,  confia  son  projet  a  quatre  muddens  de  ses  amis,  qui 
servaient  dans  cette  mosquee  et  n'en  sortaient  jamais.  A  GSma 
el-Azhar,  Soliman  passait  les  jours  et  les  nuits  en  prieres.  11 
couvrait  le  sanctuaire  de  versets  du  Goran  qui  avaient  rapport 
a  son  projet.  II  fit  trois  voyages  a  Gyzeh  pour  reconnaitre  le 
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sultan  et  le  local;  Texecution  de  son  dessein  lui  parut  difficile; 
il  sen  ddgouta;  les  quarante  jours  qui  lui  avaient  ^te  assignes 
etaient  expires.  II  alia  chez  le  docteur  Mustafa,  natif  de  Bi- 
thynie,  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  son  ancien  maitre,  Ires- 
verse  dans  les  choses  saintes.  Le  malheur  voulut  que  ce  jour-lii 
m^me  ce  docteur  discutdt  sur  le  combat  sacre  :  c'^tait  Toeuvre 
la  plus  mdritoire,  c'^tait  le  chemin  le  plus  sur  pour  le  saiut. 
Ces  propos  mystiques  rallum^rentle  fanatisme  de  Soliman;  il 
tra versa  la  ville,  se  rendit  dans  la  mosqu^e  de  Gyzeh  et  y  coucha 
Le  lendemain  il  arriva  sur  le  port  comme  Kleber  s'embarquait ; 
il  le  suivit  dans  un  bateau,  assista  a  une  revue  dans  Tile  de 
Roudah,  se  fit  chasser  plusieurs  fois  du  groupe  qui  entourait 
le  general,  le  suivit  a  la  place  Ezbekyeh,  voulut  entrer  dans 
le  jardin  du  quartier  gdn^ral,  et  fut  repouss^;  il  parvint  cepen- 
danta  s  y  introduire ,  s  y  mit  en  priere,  y  resta  ainsi  deux  heures 
en  extase.  Au  bout  de  ce  temps,  il  saisit  le  moment  ou  Kleber 
e'lait  seul  pour  se  jeter  a  ses  genoux,  lui  pr^sentant  une  peti- 
tion. Pendant  que  le  general  la  lisait,  il  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard;  le  premier  tra  versa  le  coeur,  le  second  frappa 
cinq  doigts  au-dessous  du  premier,  le  troisieme  per^a  le  bras, 
le  quatrieme  la  cuisse.  L'architecte  Protain  survint,  Tassassin 
le  saisit,  le  frappa  de  six  coups  et  le  jeta  a  cote  du  cadavre 
du  g^n^ral.  Un  aide  de  camp  de  service,  qui  cherchait  le  g^- 
n^ral  Kleber,  le  trouva  deji  sans  vie.  La  generate  bat,  Tar- 
mee  court  aux  armes,  le  d^sespoir  et  la  fureur  sont  dans  toutes 
les  dmes;  les  guides  investissent  la  maison  et  le  jardin;  des 
vestiges  de  sang  conduisent  un  officier  de  garde  a  un  puits  ou 
Soliman  ^tait  cach^.  II  Tinterroge;  Soliman  r^pond  avec  calme 
et  tranquillite;  on  lui  pr^sente  un  poignard  ensanglant^,  il 
le  meconnait.  Un  officier  de  piquet  croit  Tavoir  vu  le  matin  k 
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ia  revue  dans  Tile  de  Roudah,  mais  il  n'en  est  pas  certain;  on 
ne  sait  que  penser;  cependant  Protain,  dont  les  blessures 
netaient  pas  mortelles,  revienta  lui  etle  reconnait.  Peu  apr^s 
le  coupable  avoue  et  m^me  nonime  ses  complices.  lis  sont  tra- 
duits  devant  une  commission  militaire  ainsi  composde  :  le  ge- 
neral de  division  Reynier,  le  general  de  brigade  Robin,  I'or- 
donnateur  de  la  marine  Le  Roy,  Tadjudant  general  Martinet, 
Tadjudant  g^n^ral  Morand,  le  chef  de  brigade  d'infanterie 
Goguet,  le  chef  de  brigade  d'artillerie  Faure,  le  chef  de  bri- 
gade du  genie  Bertrand,  le  commissaire  ordonnateur  Sartelon 
faisant  les  fonctions  de  rapporteur.  Soliman  fut  condamne  a 
etre  empale ;  trois  des  muddens  eurent  la  t^te  tranchee,  le 
quatrieme  ^tait  contumace.  Le  vieux  docteur  qui  avait  ^t^  mis 
en  cause  fut  acquitt^  :  interrog^  sur  le  combat  sacr^,  il  dit  que 
le  Prophete  le  commandait  centre  les  idoldtres,  mais  que  les 
Francis,  les  Mameluks  et  les  Turcs  n'^taient  pas  dans  ce  c^s. 

Ainsi  perit  sous  le  poignard  d  un  fanatique,  a  T^ge  de  qua- 
ranle-sept  ans,  le  chef  d'une  grande  arm^e,  un  illustre  guer- 
rier,  au  milieu  de  ses  soldats  qui  Taimaient  et  qui  eussent  tons 
peri  pour  le  sauver.  Le  m^me  jour,  au  m^me  moment,  Desaix 
succombait,  k  mille  iieues  de  la,  sur  le  champ  de  bataiile  de 
Marengo.  Les  regrets  des  soldats  furent  sinceres;  qu'ils  au- 
raient  ^te  bien  plus  amers  encore,  s'ils  eussent  pu  pr^voir  ce 
qui  devait  arriver  en  1801! 

Kleber  fut  inhume,  avec  toute  la  pompe  militaire,  dans 
un  des  bastions  de  la  ferme  dlbrahim-Bey;  le  math^maticien 
Fourier  pronon^  son  oraison  funebre. 

Le  grand  vizir  ^tait-il  I'auteur  de  cet  assassinat?  II  n'existe 
i  cet  ^gard  aucune  preuve;  son  nom  n'a  pas  ^te  prononc^  dans 
le  proces;  il  a  rejet^  Taccusation  avec  indignation.  Les  aghas 
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qui  se  trouvaient  compromis  ^taient  des  aghas  d'Alep,  qui  ser- 
vaient  dans  son  arm^e,  mais  n'^taient  pas  attaches  k  sa  per- 
Sonne.  Les  grands  cheiks  du  Caire  connaissaient-ils  la  pr^ 
sence  de  Soiiman  k  Gdma  el-Azhar?  Soliman  a-t-il  pu  rester 
trente  et  un  jours  dans  la  mosqu^e,  occup^  dune  pareille 
pens^e,  sans  qu'ils  en  fussent  instruits?  Lorsque,  pendant  le 
proces,  le  rapporteur  voulut  sender  un  des  coupables  sur  ses 
relations  avec  ces  cheiks,  celui-ci  d^clara  que  le  cheik  El- 
Cherqdouy  ne  savait  rien,  mais  qu'au  reste  il  mourrait  plut5t 
seerite  coDoiTenee  dix  fois  que  de  compromettre  ces  docteurs  de  la  loi.  Les  ule- 
dans  eette  aflaire.      ujas  eureut  conuaissauce  de  ce  que  Soliman  tramait;  les  ver- 

sets  d^pos^s  tons  les  jours  par  lui  dans  le  sanctuaire  de  la 
mosqu^e  leur  ^taient  remis :  c'est  lusage.  Mais  ils  avaient  soif 
de  vengeance;  le  traitement  fait  au  cheik  El-SAd^t  les  avait 
ulc^res;  ils  voulurent  tout  ignorer! 
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Le  general  Menou  prit  par  interim  le  commandement  de 

I'armee.  II  avail  6l&  membre  de  i'Assemblee  constituante,  avail 

vol^  avec  la  minoril^  de  la  noblesse;  proscrit  depuis,  sous  le 

regne  de  la  Monlagne ,  il  se  r^fugia  dans  Tarm^e  r^publicaine 

de  la  Vendue,  y  servil  comme  g^n^ral  de  brigade,  el  y  fut 

bless^  grievemenl.  Apr^s  le  9  Ihermidor,  il  fut  elev^  au  com- 

mandemenl  en  chef  de  Tarm^e  de  Tinlerieur,  fut  deslitue  le 

ta  vend^miaire  179&9  traduit  devant  une  commission  mili- 

taire  el  acquitl^.  II  d^sira  faire  les  campagnes  dltalie  de  1796 

el  1 797,  mais  ne  put  y  parvenir.  II  fut  plus  heureux  en  1 798; 

il  oblinl  des  letlres  de  service  pour  Tarm^e  d'Orient,  d^barqua 

le  premier  au  Marabout,  monta,  a  la  tele  des  grenadiers,  a 

I'assaul  sur  la  muraille  d'Alexandrie ,  planla  de  sa  main  le 

drapeau  Iricolore  sur  une  tour  et  y  fut  blesse.  II  commanda , 

pendant  la  campagne  de  1798,  la  province  de  Rosette,  y  em- 

brassa    Tislamisme,   sy  maria   k   une  musulmane.   II   avail 

soixante  ans,  un  esprit  agr^able,  des  connaissances  ^lendues, 

etait  grand  travailleur,  bon  administrateur,  quoique  un  peu 
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faiseur;  \\  n'avait  jamais  command^  d'armee,  si  ce  nest  celle 
de  I'int^rieur.  Soit  defiance  de  ses  forces,  soit  modestie,  il  of- 
frit  le  commandement  en  chef  au  general  Reynier,  qui  ^tait  le 
plus  ancien  apres  lui;  celui-ci,  comme  de  raison,  le  refusa;  la 
loi  ^tait  precise. 

Le  g^n^ral  Reynier  elait  n6  k  Lausanne,  pays  de  Vaud,  y 
avail  6l6  iiewi  pour  etre  ing^nieur-g^ographe,  connaissait  bien 
la  carte,  avail  fail  les  campagnes  des  armees  du  Nord  et  du 
Rhin,  y  avail  acquis  la  r^pulalion  d'un  homme  de  bon  conseil; 
mais  il  manquail  des  qualiles  les  plus  n^cessaires  k  un  chef :  il 
aimail  la  solilude,  ^lail  d'un  caracl^re  froid ,  silencieux,  se  com- 
muniquail  peu,  ne  savail  ni  electriser  ni  dominer  les  hommes. 

La  nouvelle  de  la  morl  de  Kleber  arriva  en  Europe  au  mois 
d'oclobre.  Le  Premier  Consul  eul  un  momenl  Tid^e  de  rap- 
peler  Menou  el  Reynier,  el  de  confier  a  Lanusse  le  comman- 
demenl  en  chef.  C'^lail  le  plus  ancien  apres  eux.  II  avail 
commence  sa  carriere  dans  les  Pyr^n^es-Orienlales,  s'^lait 
dislingu^  pendanl  les  campagnes  dllalie.  Brillanl  devanl  Ten- 
nemi,  il  avail  le  feu  sacr^,  un  caraclere  decide,  aclif,  enlrepre- 
nanl  el  elail  dans  la  force  de  Tage.  Mais  quand  at  comment  ar- 
riverait  en  Egypte  celle  nomination?  Tout  calcule,  il  y  avait 
plus  d'inconv^nienls  a  changer  I'ordre  naturel  qu'a  s'y  aban- 
donner.  Le  Premier  Consul  ne  pouvail  alors  avoir  aucune  idee 
de  celle  complete  privation  de  loule  qualile  mililaire  qu'on  a 
depuis  reconnue  dans  Menou.  Le  general  Menou  s'^lail  montre 
Ires-conlraire  a  la  convention  d'El-AVych;  il  ^lail  vu  tres- 
favorablemenl  par  les  nalurels  du  pays,  il  en  avail  embrasse 
la  religion;  son  esprit,  ses  connaissances,  sa  probite,  n'elaienl 
contestes  par  personne.  Sans  doule,  le  soldal  se  raillait  quel- 
quefois  d'Abdallah-Menou,  qui   priail  la   face  tournee  vers 
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vent,  des  poudrieres,  des  manufactures  de  drap  et  d'autres 
^tablissements  que  dirigeait  Cont^,  pourvurent  aux  besoins 
de  Tarm^e. 

Les  habitants  du  pays  avaient  appris  quelques  mots  de  fran- 
^ais,  et  les  Fran^ais  quelques  mots  d'arabe;  beaucoup  le  par- 
laient  de  maniere  k  se  faire  entendre.  Menou  inspira  aux 
cheiks  plus  de  confiance  que  son  pr^d^cesseur;  il  ^tait  inno- 
cent de  Toutrage  qu'ils  avaient  re^u  dans  la  personne  d'El- 
Sdddt.  Pendant  Tautomne  de  1800,  un  vaisseau  de  guerre 
turc  de  84  canons,  une  frigate  et  une  corvette,  echouerent  sur 
la  plage,  entre  Aboukir  et  le  lac  Bourlos;  une  corvette  anglaise 
y  ^choua  aussi.  Les  Equipages  furent  sauv^s;  ce  qui  donna 
bon  nombre  de  prisonniers.  Le  sauvetage  procura  un  grand 
nombre  de  canons  et  une  grande  quantite  de  bois ;  T^change 
des  prisonniers  eut  lieu  avec  la  Porte. 

Le  colonel  Damas,  aide  de  camp  du  general  Kleber,  que 
celui-ci  avail  envoy^  en  France  pour  justifier  sa  conduile  au- 
pr^s  du  Premier  Consul  et  protester  de  son  d^vouement,  rap- 
porta  en  Egypte  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Marengo  et  de 
r^lat  prospere  de  la  R^publique.  Une  fete  funebre  fut  c^l^bree 
au  Gaire  en  I'honneur  du  conquerant  de  la  haute  Egypte. 
mort  sur  le  champ  de  bataille  en  Italie,  le  m^me  jour,  k  la 
meme  heure  que  Kleber  succombait  en  Egypte  sous  le  poi- 
gnard  d'un  vil  assassin. 

Des  amateurs  formerent  une  soci^te  et  eleverent  un  th^Atro 
au  Gaire.  Les  cheiks  et  les  ulemas  furent  assidus  aux  represen- 
tations et  parurent  s'y  plaire.  Une  troupe  de  com^diens  pour 
les  operas  et  ballets  etait  en  route.  Tout  ce  qui  lend  a  maintenir 
la  gaiele  dans  une  arm^e  fran^aise  eloignee  de  sa  patrie  est 
de  quelque  importance. 
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Les  communications  avec  la  France  furent  cette  annee-la 
tre^-freqnentes.  Les  malles  arrivaieni  presque  lous  les  mois  en 
£g>  pie.  Le  gouvernement  francais  avail  donne  des  primes  con- 
siderables au\  armaleurs  qui  y  porlaienl  des  vins  el  des  mar- 
rhandisesd'Europe.  Lesdenr^es  y  elaient  a  un  prix  convenable. 
Lje  sentimenl  d'union,  d'atlachemenl  au  gouvernement  el  a  la 
J^epublique,  eel  esprit  de  gloire  el  de  bonheur  qui  animait 
^iJors  tout  le  peuple  francais,  se  r^pandirent  sur  Tarmee  d'O- 
wienl.  Au  recit  des  journ^es  de  Marengo,  de  Hohenlinden,  du 
^flincio,  elle  n  eprouvait  qu'une  crainle,  celle  de  se  trouver  en 
^rriere ;  elle  desirail  avec  ardeur  Tarrivee  d  une  arm^e  anglaise 
f>oiir  acquerir  quelque  gloire  el  se  maintenir  de  pair  avec  les 
stutres  armees. 

II 


Let  eommuoicaUoofl 

avec  la  Franc* 
Buiotieniicnt  k  noral 

r 


i 


Le  commodore  sir  Sidney-Smith ,  minislre  pl^nipolenliaire 
Sa  Majesty  Brilannique  pres  la  Porle-Ottomane  el  com- 
niandanl  la  croisiere  du  Levant,  avail  envov^  la  convention 
d"El-A'rych  a  Londres  par  le  colonel  Douglas.  C'etail  ce  m^me 
oflBcier  qui  avail  succed^  au  colonel  Ph^lippeaux  k  Saint-Jean- 
A* Acre.  II  etail au  fait  de  la  force,  de  Tesprit,  de  la  position  des 
armies  francaise  el  lurque.  II  arriva  a  Londres  dans  le  cou- 
rant  de  mars.  11  fut  fort  etonn^  des  fausses  notions  qui  avaienl 
%ar^  son  gouvernement,  el  le  gouvernement  ne  le  fut  pas 
moins  de  Topinion  d'un  ofTicier  aussi  distingu^,  arrivant  des 
Heux  m^mes,  et  des  renseignements  qu'il  donnait.  La  lettre  du 
general  Kleber  etail  done  fausse?  Elle  etail  done  une  ruse  de 
guerre?  Mais  dans  quel  but?  Comment  le  concevoir?  M.  Dou- 
glas, apres  un  peu  de  reflexion,  n'eut  pas  de  peine  k  d^m^ler 
lenoBud  de  cette  extraordinaire  intrigue.  Kleber  avail  cm  Na- 
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poleon  perdu;  il  lui  avail  paru  impossible  qu'il  ^chappdt,  avec 
deux  mauvaises  fregates,  aux  nombreuses  croisieres  anglaises; 
il  voulait  renlrer  en  France  par  le  moyen  d  une  capitulation. 
Les  d^p^ches,  pleines  de  fausses  assertions,  avaient  pour  but 
d'y  preparer  son  gouvernement  et  de  justifier  cette  determina- 
tion. M.  Douglas  avait  dirig^  le  siege  d'El-AVycb;  il  avait  caus^ 
avec  Desaix  dans  le  camp  du  grand  vizir;  il  etait  parfaitement 
au  fait  des  intrigues  qui  divisaient  Tarmee;  il  lui  fut  facile 
de  relever  plusieurs  erreurs.  Cette  d^p^cbe  de  Kleber  disait 
qulbrahim-Bey  avait  9,000  Mameluks;  or  Ibrahim-Bey,  qui 
faisait  partie  de  I'armee  du  grand  vizir,  n'en  avait  que  470. 
Le  capitan -pacha  etait  mouille,  disait  Kleber,  a  Jaffa  avec 
une  expedition  considerable;  une  armee  russe  ^tait  aux  Darda- 
nelles; tout  cela  etait  faux.  II  ne  fut  done  pas  difficile  de  faire 
revenir  le  gouvernement  anglais,  de  le  convaincre  que  les  ren- 
seignements  contenus  dans  cette  lettre  ^taient  errones,  etque 
Tarm^e  francaise  etait  aussi  redoutable  que  I'armee  du  grand 
vizir  etait  nulle. 
crtinte*  Le  colonel  Douglas  pr^dit  ce  qui  d^ja  etait  arrive  :  «  Aussi- 

gomernementaogiau;    tot ,  dit-il,  quo  les  ordrcs  douniBS  a  Tamiral  Keith  auront  ete 

il  le  hlte  d>nvoyer 

connus  du  general  fran^ais,  il  aura  attaque  Tarmee  du  grand 
vizir,  Taura  delruile,  chassee  au  dela  du  desert,  et  aujourd  hui 
les  Fran^ais  sont  plus  solides  que  jamais  en  Egypte.  Mais 
peut-etre  sir  Sidney-Smith,  qui  a  acquis  de  Imfluence  sur  le 
general  Kleber,  aura-t-il  suspendu  la  rupture  entre  les  deux 
armies;  dans  ce  cas,  tout  pent  encore  ^tre  sauv^.  ??  Le  minis- 
tere  exp^dia  sur-le-champ  des  ordres  a  Tamiral  Keith ,  dans 
la  Mediterran^e,  pour  lui  annoncer  qu'il  avait  ratiiie  la  con- 
vention d'El-A  rych,  et  lui  dire  de  laisser  passer  Tarm^e  fran- 
caise. Celui-ci  recut  ses  nouvelles  instructions  le  17  avril,  en 


fonlre-ordre 

el 
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rade  de  Livourne,  el  expedia  aussitot  a  sir  Sidney-Smith  une 
firegate,  qui  arriva  en  Chypre  au  commencement  de  juin. 

L^amiral  Keith  persista  dans  son  sysleme  de  mauvaise  foi,  el. 

quoique  la  convention  d'El-A'n  ch  fut  reconnue  par  son  gouver- 

nement,  il  demanda  cependant  :  i*"  que  le  general  Kleber  et 

l*armeese  rendissent  prisonniers  sur  parole;  ^^  qu'ils  n'arrivas- 

^s^Tit  pas  a  la  fois  en  France ;  3°  qu'ils  n'emportassent  pas  de  mar- 

ohandises.  La  premiere  stipulation  elait  tout  I'oppose  de  la  con- 

^'^ntion  d'El-AVych;  el  si  Kleber  avail  eu  la  faiblesse  de  desirer 

4l^  revenir  en  France,  il  n'^lait  pas  homme  a  vouloir  y  rentrer 

cieshonore  et  avili.  La  deuxieme  avail  pour  but  d'empecher  que 

1  '^^rmee  n'arrivat  en  France  a  temps  pour  faire  la  campagne  qui 

preparait;  mais  c  elait  cette  esperance  qui  avail  decide  le  ge- 

il  Kleber  a  signer.  La  troisieme  couvrait  une  perfidie  :  sous 

1^  prelexte  que  le  convoi  porterait  des  marchandises  prohibees, 

1  ^niiral  se  menageait  la  possibilile  de  ie  retenir  autant  de 

l^^mps  quil  le  voudrail  dans  les  rades  de  Gibraltar  el  de  Ma- 

lion.  Deja  alors  Genes  elait  bloquee  par  terre  et  par  mer:  une 

^i^mee  anglaise  se  reunissaita  Mahon;  M.  Pitt  esperait  prendre 

Toulon  et  creer  une  Vendee  en  Provence.  II  elait  done  essentiel 

pour  les  plans  des  coalises  de  retarder  selon  leurs  conve- 

f^anees  Tarrivee  en  France  de  Tarmee  d'Orienl.  Si  Tarm^e  fran- 

?aise  se  fut  mise  en  mer  en  juin  i8oo.  elle  eiit  ete  promenee 

^f?  port  en  port  et  ne  fut  arrivee  en  France  quapres  Marengo. 

Sir  Sidney-Smith,  qui  connaissait  Tetat  des  choses,  ne  fit 

point  de  cas  des  reserves  de  son  amiral.  II  ecrivit  a  Kleber  le 

^9  juin,  lui  annonca  ces  bonnes  nouvelles,  el  lui  proposa 

^executer  purement  el  simplement  la  convention  d'EI-AVych, 

ou  den  conclure  une  autre  sur  les  memes  bases.  Lorsque  la 

lettre  arriva  au  Caire,  Kleber  etait  mort.  Menou  repondit  a  sir 
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Sidney  de  maniere  k  d^truire  toutes  ses  esp^rances.  Les  agents 
de  ce  dernier  lui  rapport^rent  que  le  langage  ^tait  bien  chang^ 
au  quartier  g^n^ral;  quele  temps  des  intrigues  ^tait  pass^,  et 
que  d^sormais  ce  ne  serait  qu'avcc  des  armies  bien  discipii- 
n^es,  nombreuses  et  compos^es  de  troupes  d'Europe,  quon 
pourrait  arracher  I'Egypte  a  la  France.  Menou  disait  dans  sa 
lettre  :  rrque,  s'il  etait  question  de  n^gocier  et  de  signer  une 
capitulation  diplomatique,  il  fallait  que  les  ministres  pl^nipo- 
tentiaires  respectifs  fussent  munis  de  pouvoirs  de  leur  gouver- 
nement;  or  que  lui,  sir  Sidney-Smith,  ministre  plenipoten- 
tiaire,  avait  ^t^  d^savou^,  et  que  lui-meme,  general  Menou. 
n avait  aucuns  pouvoirs;  que  le  grand  vizir  seul  se  trouvait  par 
sa  place  habile  a  n^gocier  et  a  signer  une  convention  diploma- 
tique ;  qu'il  fallait  done  que  le  gouvernement  anglais  s  adress^t 
a  Paris  au  Premier  Consul;  que,  s'il  ^tait  question  d'une  capi- 
tulation ou  stipulation  militaire,  ii  fallait  avant  tout  vaincre 
Tarm^e,  ce  qu'il  ne  croyait  pas  facile,  v  Cette  d^peche  terniina 
les  negociations  de  la  convention  d'El-A'rych,  commencees  au 
mois  d'octobre  de  Tannic  pr^cedente  (i  799).  Le  gouvernement 
anglais  avait  perdu  une  belle  occasion  et  deshonor^  son  carac- 
t^re  moral,  car  sous  quelque  point  de  vue  que  Ton  considere 
sa  conduite,  soit  qu'on  s'en  tienne  aux  termes  precis  de  la  lettre 
de  Tamiral  Keith  du  8  Janvier,  soit  qu  on  discute  les  explica- 
tions qu'ont  donn^es  les  ministres  dans  le  parlement,  la  mau- 
vaise  foi  est  evidente;  et  aux  yeux  de  la  politique,  de  Thon- 
neur  et  de  la  probite,  le  cabinet  est  injustifiable. 


Ill 


Le  g^n^ral  Vaubois  ^tait  rest^  gouverneur  de  Malte  avec 
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^,000  hommes  de  garnisoD  et  des  approvisionnements  assez 
considerables,  surtout  en  bl^.  II  atteodail  de  France  un  con- 
voi  de  8,000  bommes,  qui  lui  ^taient  necessaires  pour  com- 
pleter sa  garnison  et  la  porler  k  1 9,000  bommes.  Pendant  ies 
iiiois  de  juin,  de  juillet ,  d'aout  et  une  partie  de  septembre  1 798, 
Ies  communications  furent  libres  avec  la  France;  ces  secours 
^ussent  pu  arriver;  mais  rien  ne  fut  envoye.  Au  mois  d'aout, 
M  ^  contre-amiral  Villeneuve  mouilla  dans  le  port,  avec  un  vais- 
^eau  de  80  et  deux  fregates.  Les  equipages  de  ces  baliments 
e  montaient  a  i,4oo  bommes.  Ce  fut  un  renfort  bien  pre- 
ieux,  qui  porta  la  garnison  a  5, 4 00  bommes. 

Le  roi  de  Naples  se  preparait  a  la  guerre;  il  expedia  des 
rdres  pour  iusurger  les  babitanls  de  Malte,  et  leur  envoya 
«ies  armes,  des  oiliciers  et  de  Targent.  Le  contre-amiral  por- 
fiugais,  marquis  de  Niza^  ^tablit  le  blocus  de  Tile,  au  com- 
mencement de  novembre,  avec  quatre  vaisseaux  de  sa  nation. 
l.e  ge'neral  Vaubois  jugea  alors  a  propos  de  concentrer  ses 
Corces  dans  la  ville,  et  dabandonner  le  reste  de  Tile  aux  in- 
surges.  Cette  resolution,  ne  fut  pas  approuvee  generalemenl. 
Li'adjudant  general  Brouard ,  ofiicier  dune  valeur  distinguee , 
f^ut  voulu  qu'on  se  maintint  maitre  de  Tile;  il  croyait  que  Ton 
pouvait  encore  imposer  aux  babilants  et  les  desarmer.  Quoi 
quil  en  soit,  le  16  novembre,  Tamiral  Nelson,  qui  croisaitde- 
vant  la  ville,  somma  la  garnison  de  capituler;  Vaubois  repon- 
dit  avec  mepris.  II  s  etail  d^barrasse  dun  bon  nombre  de  boucbes 
inutiles;  10,000  babitants  avaient  quitte  la  ville,  partie  de 
gre,  partie  de  force. 

Des  le  19  Janvier  1799,  les  insurges  se  crurent  assez  for- 
tement  organises  pour  surprendre  la  ville;  mais  ils  ecbouerent. 
Lc  1 6  fevrier  ils  firent  une  nouvelle  tentative  tout  aussi  mal- 
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heureuse.  La  garnison  re^ul,  pendant  cet  hiver,  quelques  bA- 
timents  de  France,  entre  autres  la  frigate  la  Boudeuse,  venant 
des  cotes  de  Provence.  Le  5  septembre,  le  marquis  de  Niza 
eut  une  entrevue  au  fort  Manoel,  avec  le  general  Vaubois,  et 
il  se  convainquit,  par  ses  propres  yeux,  de  la  resolution  dans 
laquelle  ^tait  la  garnison,  de  d^fendre  la  place  jusqua  la  der- 
niere  extremity. 

La  nouvelle  de  la  revolution  de  brumaire,  de  la  constitu- 
tion de  Tan  viii,  et  des  heureux  ev^nements  qui  d^s  lors  avaient 
ameliore  la  situation  int^rieure  de  la  R^publique ,  donna  une 
nouvelle  confiance  k  la  garnison. 

Le  brave  contre-amiral  Perree  appareilla  de  Toulon  dans 
le  mois  de  f^vrier  1800.  \\  montait  le  Gmereux^  de  y^i;  sa  di- 
vision etait  composee  dune  flAte  et  de  deux  corvettes  charg^es 
de  vivres;  il  arriva  a  la  hauteur  de  -Malte,  et  donna  chasse  a 
une  frigate  anglaise.  Ce  fut  une  faule.  II  se  rencontra  avec 
Tamiral  Nelson,  et,  apres  un  combat  des  plus  opiniatres,  eel 
intr^pide  contre-amiral  fut  tue  et  son  vaisseau  pris. 

Quoique  la  population  de  la  ville  fut  reduite  a  9,000  hom- 
mes,  le  gouverneur  en  fit  encore  expulser  3, 000.  Le  general 
anglais  Graham  ne  voulut  pas  les  recevoir.  Ces  malheureux 
resterent  trois  jours  sur  les  glacis,  mourant  de  faim  et  re- 
pousses des  deux  cotes.  Leur  ^tat  toucha  les  Frangais;  Vau- 
bois c^da  k  la  pitie,  et  leur  rouvrit  les  portes  de  la  ville. 

Divers  baliments  arrives  dans  Thiver  de  1800  permirent  de 
continuer  la  defense;  mais,  prevoyant  qu'il  ne  pourrait  plus 
la  prolonger,  Vaubois  chercha  a  sauver  le  Guillaume-TelL  Le 
conlre-amiral  Decr^s  en  pril  le  commandement  et  sortit  :  il 
fut  attaque  au  jour,  soutint  un  des  combats  les  plus  honorables 
de  la  marine,  et  amena,  ^tant  attaqu^  par  deux  vaisseaux  de 
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ligne  anglais  et  une  frigate.  A  la  fin  d  aout  les  frigates  fran- 
caises  la  Diane  et  la  Justice  appareill^rent  de  m^me;  la  pre- 
miere fut  prise,  ia  seconde  parvint  k  Toulon. 

Enfin,  le  5  septembre  1800,  apresdeux  ans  de  blocus,  les 
niagasins^tant  entierement  vides,  le  g^n^ral  Vaubois  capitula. 
II  sorlil  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  sa  garni- 
son  ne  fut  pas  prisonni^re,  elle  fut  transport^e  a  Toulon. 

Si  Ton  eutexp^di^  une  partie  des  renforts  demand^s  par  Na- 
f>oleon  a  son  depart  de  Malte,  ce  qui  eiit  et^  tr^s-facile  pen- 
tlani  les  trois  premiers  mois  de  Inoccupation,  Vaubois  se  serait 
ruaintenu  maitre  de  toute  Tile,  et  aurait  eu  par  la  beaucoup  de 
r^essources  pour  faire  des  vivres  et  pour  rendre  le  ravitaillement 
l^ossible.  Mais  le  Directoire  ne  pensail  a  rien ;  il  manqua  Toe- 
casion  d'assurer  k  la  Republique  cette  importante  conquete. 

Aussitot  que  Ton  connut  k  Londres  ia  reddition  de  Tile  de 
\laite,  Tamiral  Keith,  qui  errait  dans  la  Mediterran^e,  re^ut 
ordre  d'y  d^barquer  I'armee  du  general  Abercromby.  Cette 
arm^e  s'y  reposa,  s'y  recruta  de  5  ^  600  Maltais,  partit  en  de- 
oembre  pour  la  rade  de  Macri,  campa  pendant  deux  mois  sur 
I  es  coles  de  TAsie  Mineure ,  et  en  partit  pour  commencer  sa 
oampagne  d'Egypte. 
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IV 


En  aoiit  et  septembre  1800,  Fenvoye  fran^ais  Otto  avait 
negoci^  k  Londres  un  armistice  naval,  qui  aurait  ete  utile  a 
^lalte  et  k  I'Egypte  :  six  vieilles  frigates  de  construction  vf^ni- 
tienne,  pluslongues  et  plus  larges  que  nos  frigates  fran^aises, 
auraient  port^  en  Egypte  4,8 00  recrues,  quinze  cents  fusils, 
des  boulets,  des  munitions  de  guerre  et  tout  ce  dont  la  colo- 
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nie  pouvait  avoir  besoin.  La  demolition  des  fregates  aurait  ^te 
elle-m^me  utile  aux  fortifications  d'Alexandrie.  Mais  le  gou- 
vernement  anglais,  abandonnant  dans  le  malbeur  TAutriche 
son  alli^e,  se  refusa  k  la  conclusion  de  cet  armistice,  et  TEm- 
pereur,  pour  obtenir  un  prolongement  de  quarante-cinq  jours 
de  suspension  d'armes,  se  trouva  contraint  de  livrer  aux  Fran- 
cais  Ulm,  Philipsbourg  et  Ingolstadt. 

La  Hussie  ne  voulait  et  ne  pouvait  rien  eontre  Tarm^e  d'O- 
rient;  mais  elle  pesait  sur  Tesprit  de  cette  arm^e  comme  un 
nuage  qui  inspire  ia  crainte.  Les  imaginations  voyaient  tou- 
jours  arriver  de  la  mer  Noire  une  arm^e  russe  servant  de 
reserve  aux  tirailleurs  turcs.  Les  nouvelles  relations  qui  s'eta- 
blirent  entre  I'empereur  Paul  et  le  Premier  Consul  d^truisirent 
ce  fantome  et  produisirent  un  bon  effet  moral.  Depuis  lors,  le 
16  decembre  1800,  le  Premier  Consul  parvint  a  faire  con- 
clure  la  quadruple  alliance  entre  la  Russie,  la  Suede,  le  Da- 
nemark  et  la  Prusse. 

Les  hostilit^s  entre  la  quadruple  alliance  et  TAngleterre 
commenc^rent  d^s  la  fin  de  fevrier  1801.  Une  escadre  de  dix- 
huit  vaisseaux  de  guerre  anglais  se  rendit  dans  la  Baltique. 
On  esperait  que,  dans  le  courant  de  mars  ou  d'avril,  une  se- 
conde  escadre  d'egale  force  serait  obligee  d'appuyer  la  premiere 
eontre  les  escadres  russe,  suedoise  et  danoise,  qui  comptaient 
quarante  ou  cinquante  vaisseaux  de  ligne,  et  Ton  attendait  ie 
depart  de  cette  seconde  escadre  pour  faire  appareiller  la  flotte 
de  Brest,  forte  de  quarante-deux  vaisseaux  de  ligne  et  de  dix 
frigates.  Cette  derniere  eut  menac^  Tlrlande,  mais  en  effet  se 
fAt  rendue  devant  Alexandrie  et  y  eut  debarqu^  20,000  re- 
crues.  Mais,  le  2/1  mars  1801,  I'empereur  Paul  fut  assassin^, 
la  quadruple  alliance  fut  dissoute,  la  seconde  escadre  anglaise 
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De  partit  pas  pour  la  Baltique  et  I'appareiliage  de  celie  de 
Brest  ne  fot  pas  jog^  possible. 

La  bataiile  de  Marengo  avait  laiss^  cample  a  Mahon  et 
sans  emploi  rarm^e  anglaise  qui  ^tait  destiuee  a  agir  en  Pro- 
vence.  II  etait  k  craindre  qu'elle  ne  fut  envoy^e  en  Egypte. 
A  fin  de  Ten  d^tourner,  le  Premier  Consul  se  resolut  ^  declarer 
isk  guerre  au  Portugal.  II  envoya  le  general  Berthier  k  Madrid 
ur  sonder  le  cabinet.  Get  officier  regut  du  roi,  du  prince  de 
Paix  et  du  peuple  espagnol,  les  plus  grandes  marques  de 
nsideration.  II  fut  convenu  qu'une  arm^e  fran^aise  de  1 5  a 
0,000  hommes  passerait  les  Pyrenees  et  servirait  comme  auxi- 
aire  avec  I'arm^e  espagnole  qui  marcherait  sur  le  Portugal. 
^  contre-coup  se  fit  imm^dialement  sentir  a  Londres.  Les 
miglais  furent  obliges  de  tenir  un  corps  considerable  a  Lis- 
"onne,  ce  qui  dabord  retarda  les  mouvements  du  g^n^ral 
l)ercromby  et  ensuite  influa  sur  le  nombre  de  ses  troupes, 
general  de  division  Leclerc,  commandant  le  corps  d'obser- 
v^tion  fran^ais  dit  de  la  Girande,  entra  en  Espagne.  La  guerre 
^ommenca  le  28  juin  1801,  et  la  paix  ne  fut  conclue  avec  le 
I^ortugal  qu'en  octobre  suivant,  lorsque  la  diversion  etait 
o  p^r^e. 

Pour  aller  en  Egypte,  qu'ils  parlissent  des  cotes  de  Provence 
Ou  de  celles  de  TAdrialique,  les  bdliments  etaient  exposes  aux 
croisieres  que  Tennemi  tenait  entre  Tile  de  Maretimo  et  le  cap 
Hon;  ou  a  Malte,  entre  Malte  et  TAfrique;  ou  a  Corfou,  entre 
Corfou  et  Otrante,  k  Tembouchure  de  TAdriatique.  Le  Premier 
Consul  fit  marcher  dans  la  presqu'ile  d'Otrante,  sous  les  or- 
dres  du  g^n^ral  de  division  Soult,  une  arm^e  d'occupation  de 
1 5,000  hommes.  Elle  y  prit  sp^cialement  possession  des  ports 
de  Brindes,  d'Otrante  et  de  Tarente.  Le  g^n^ral  fit  construire 
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de  fortes  batteries  pour  prot^ger  le  mouillage  de  Tarente,  de 
mani^re  qu'une  escadre  francaise  put  y  ^tre  en  surety  contra 
une  escadre  ennemie  sup^rieure.  Des  cotes  de  Tarente  k  celles 
d'Egypte  il  ne  faut  qu'uu  seul  coup  de  vent.  Les  demi-brigades 
provisoires  fornixes  des  d^pdts  des  quatorze  demi-brigades  d'in- 
fanterie  et  des  sept  regiments  de  cavalerie  qui  composaient 
Tarm^e  d'Orient  faisaient  partie  du  corps  d'arm^e  d'occupa- 
tion.  En  avril  1801,  le  g^n^ral  Soult  prit  possession  de  la 
presqu'ile  d'Otrante,  en  consequence  d'une  clause  du  traits  de 
paix  conciu  a  Florence  avec  le  roi  de  Naples  le  2  3  f^vrier  de  la 
meme  ann^e. 

Les  pourparlers  avec  la  Porte  avaient  ^le  tres-actil's  pendant 
les  six  derniers  mois  de  1800.  Us  avaient  lieu  directemenl  par 
rinterin^diaire  du  sieur  Rutlin ,  encore  detenu  a  Constantinople, 
et  par  les  ministres  de  Prusse  et  d'Espagne.  La  Porte  etait  ef- 
t'ray^e  des  pertes  quelle  avait  eprouvees  en  Syrie ,  a  Aboukir. 
a  Damiette  et  enfln  a  H^liopolis;  elle  Tetait  bien  plus  encore 
de  rintimit^  quelle  voyait  naitre  entre  les  cours  de  Saint-Pe- 
tersbourg  et  de  Paris.  Elle  donna  les  promesses  les  plus  posi- 
lives  qu'elle  ne  ferait  plus  aucun  effort  contre  TEgypte;  que, 
par  respect  pour  son  alliance  avec  TAngleterre  etpour  menager 
Topinion  des  Musulmans,  le  grand  vizir  continuerait  a  rester 
en  Syrie,  mais  qu'il  ne  lui  serait  envoy^  des  etats  d'Europe 
aucun  secours  et  qu'il  reste rait  abandonne  a  ses  propres  forces. 
L'empereur  Selim  avait  toujours  ^te  favorable  a  la  France;  il 
se  recommandait  plus  que  jamais  au  seul  allie  sincere  qu  il 
avait  parmi  les  Chretiens.  II  ^tait  entendu  que  les  differends 
survenus  au  sujet  de  TEgypte  seraient  lev^s  a  la  paix  generale. 
Au  serail  on  coinprenait  bien  que  c'^taient  les  Anglais  et  non  les 
Ottomans  que  la  France  avail  voulu  frapper  en  Orient.  Grdce 
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a  la  foi  punique  du  cabinet  britanDique,  TEgypte  etait  done 
desormais  assur^e  k  la  France. 


Pendant  les  trois  mois  de  juin,  juillet,  novembre  1800  et 
I'hiver  de  1801,  un  grand  nombre  de  corvettes,  bricks,  avisos 
t\irent  expedi^s  des  ports  de  Provence,  de  I'Adriatique,  meme 
cle  ceux  d'Espagne  sur  Damiette  et  Alexandrie;  beaucoup  ar- 
i^iverent.  Les  frigates  VEgyptienne  et  la  Justice  partirent  de 
Toulon,  portant  ensemble  i,3oo  hommes,  dont  700  soldats, 
des  fusils  et  des  munitions.  Elles  mouill^rent  heureusement 
dans  le  port  d'Aiexandrie,  le  3  f^vrier,  apres  dix  jours  de  tra- 
versee. 

UEgypixenne  etait  une  frigate  d  un  nouveau  modele,  armee 

de  3  4;  elle  ^tait  sup^rieure  a  toutes  les  fregates  anglaises;  elle 

avail  ^t^  construite  sur  les  dessins  de  i'ingenieur  Forfait,  elle 

inarchait  bien.  C'^tait  une  idee  heureuse,  execut^e  depuis  avec 

jjrand  avantage  par  les  Americains,  que  de  construire  des  fre- 

f^ates  dun  ^chantiilon  superieur  a  toutes  les  frigates  anglaises 

existanles.  On  n'a  pas  persiste  en  France  dans  ce  systeme,  et 

cest  a  tort.  On  a  alle'gu^  pour  raison  que  ce  genre  de  batiments 

consomme  les  memes  pieces  de  bois  qu'un  vaisseau  de  76;  que 

la  mature  en  est  tout  aussi  elevee,  et  que  ces  fregates  n'ont  pas 

assez  de  stabilite.  II  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  nation  qui 

a  une  marine  a  creer  doit  donner  a  ses  batiments  une  force  su- 

perieure  k  celle  des  batiments  existant  chez  I'ennemi,  lorsque 

celui-ci  a  une  marine  toute  faite. 

Les  fregates   I'Africaine  et  la  Regmeree  appareillerent  de 
Rochefort  le  i3  Janvier  1801,  portant  egalement  700  soldats, 
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des  vins  et  des  munitions.  Un  coup  de  vent  les  s^para;  la  Re- 
g^nerie,  favoris^e  par  les  vents,  mouilia  dans  le  port  d'Alexan- 

drie;  le  i"  mars,  au  ^^^ elle  rencontra  Tescadre  de  la- 

mirai  Keith  et  navigua  momentan^ment  avec  elle.  UAfricaine, 
attaqu^e  au  d^troit  de  Gibraltar  par  une  frigate  anglaise,  eut 
3oo  tu^s  ou  blesses  et  fut  prise.  Le  bdtiment  anglais  n'eprouva 
aucune  perte,  parce  que  le  capitaine  fran^ais  avait  ordonne 
a  ses  ranonniers  de  tirer  a  d^mdter  et  que  tous  ses  boulets 
furent  perdus.  Ce  faux  sysl^me  de  tirer  a  d^m&ter  ^tait  accre- 
dit^ parmi  plusieurs  de  nos  officiers  de  marine. 

L'amiral  Ganteaume,  qui  connaissait  parfaitement  les  pa- 
rages d'Egypte,  appareilla  de  Brest,  le  3  3  Janvier  1801,  avec 
sept  vaisseaux  et  trois  frigates,  les  meilleures  marcheuses  de 
Tescadre;  sa  destination  supposee  etait  Saint-Domingue.  Le 
pr^fet  maritime  Lescallier  ^tait  embarqu^  avec  des  femmes. 
des  enfants  de  la  colonie,  m^me  des  hommes  de  couleur.  Le 
contre-amiral  Calder,  qui  fut  envoy^  a  sa  poursuite,  se  dirigea 
sur  Madere  el  T^neriffe,  parcourut  toutes  les  Antilles,  et  ne 
revint  dans  la  Tamise  qua  la  fin  du  printemps.  Ganteaume 
s'empara  le  30  Janvier  de  la  corvette  V Incendiaire ,  de  98  canons. 
Une  de  ses  frigates,  la  Bravoure,  eut  un  engagement  vif  avec 
une  frigate  anglaise  de  force  sup^rieure  et  sen  lira  avec  hon- 
neur.  fl  donna  dans  le  detroit  le  5  f^vrier;  s'il  avait  continue 
sa  route,  il  auraitete,  du  i5au  9.o,k  Alexandrie,ou  il  n"v avait 
que  deux  vaisseaux  en  croisi^re,  et  y  aurait  debarque  les 
0,000  soldats  qu'il  portait.  Le  10  fevrier,  il  s'empara  dun 
brick  anglais  de  14  canons,  que  Tamiral  Keith  expediait  a 
Londres  de  la  cote  de  Macri,  et  eut  ainsi  connaissance  que  cet 

^'^  Oil  n'a  pu  lin»  le  inol  qui  eUiit  ^cril  an  crayon  de  la  main  de  Napoleon.  (Nott»  dii 
{jen^ral  Berlrand. ) 
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niiral  avec  neuf  .vaisseaux  etait  dans  cette  bale,  escortanl  un 
onvoi  de  cent  cinquante  voiles.  Le  1 3  fevrier,  il  donna  chasse 
la  fregate  anglaise  le  Succes,  de  ko  canons,  la  prit  a  la  hau- 
&.<ur  du  cap  Gates.  L'equipage  de  cette  frigate  lui  donna  les 
*^ieines  nouvelles.  Rien  ne  pouvait  Temp^cher  d'arriver  a  Alexan- 
cJrie,  car  la  bale  de  Macri  est  situ^e  a  aoo  lieues  de  ce  port,      u remre a touIou 

sans 

]%tais  le  moral  du  contre-amiral  fran^is  s'etait  ^puise  dans  la   «'<>irr*nipiis«  mission. 
avigation  de  Brest  au  d^troit.  Ganteaume  se  laissa  persuader 
jue  ses  vaisseaux  avaient  besoin  de  reparations,  cingla  vers 
oulon  et  y  mouiila  le  90  f^vrier.  II  manqua  ainsi  sa  mission, 
^es  avaries  n'^taient  qu  un  pretexte;  il  pouvait  les  reparer  a  la 
Yiier  sans  se  d^tourner  de  sa  route. 

Le  m^contentement  du  Premier  Consul  fut  extreme.  L'a-      MeeoDientemem 
Tniral  reappareilla  de  Toulon  le  19  mars;  mais  cette  perte  de   iionionnekGanu«uin« 
c|uarante-quatre  jours  avait  donn^  k  Tamiral  Warens  le  temps     ^p^"'''^  »■  "••^ 
de  reunir  une  petite  escadre  a  Gibraltar  et  d'entrer  dans  la 
Mediterranee.  Les  deux  escadres  se  rencontrerent,  le  26,  a  10 
lieues  est  de  la  Sardaigne.  Ganteaume  manceuvra  avec  habi- 
lete,  fit  fausse  route,  disparut  devant  son  rival.  Warens  a  la 
pointe  du  jour,  n  apercevant  plus  Tescadre  fran^aise,  la  crut 
echappee  et  en  route  pour  I'Egypte;  il  prit  aussitot  le  parti 
de  rejoindre  I'amiral  Keith.  Ganteaume  eAt  du  se  diriger  sur        Ganteaume 
les  cotes  de  la  Syrie,  reconnaitre  le  mont  Carmel  et  debar- 
quer  a  Damiette  les  5,ooo  hommes  qu'il  portait;  mais  il  fit 
le  contraire  :  il  rentra  de  nouveau  a  Toulon. 

Sa  conduite  fut  encore  blamee;  il  re^ut  des  instructions     iroisieme  lenuu*,. 

egalement  sans  suee^. 

pour  une  nouvelle  tentative.  II  lui  fut  ordonne  de  debarquer 
les  secours  qu'il  portait  a  Damiette  ou  bien  a  El-Baretoun, 
avec  deux  mois  de  vivres  et  des  outres,  des  canons,  des  mor- 
tiers  pour  etablir  dans    ce    lieu  des  batteries   de  cote,   et 
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3oo,ooo  francs  pour  acheter  des  chevaux  et  des  chameaux. 
Pour  la  troisi^me  fois  I'amiral  manqua  son  but;  il  se  decida 
a  entrer  a  El-Baretoun,  mais  il  n'avait  pas  de  pilote  qui  con- 
riAt  ce  port;  ii  s'approcha  de  Derne,  le  8  juin,  pour  en  prendre 
un.  fl  ne  put  y  d^barquer. 

Ganteaume  cingla  alors  sur  Gandie.  II  rencontra  le  vais- 
seau  anglais  le  Swiftsurey  de  80  canons;  c'^tait  un  des  plus 
grands  vaisseaux  de  la  marine  anglaise;  il  le  prit  apres  deux 
heures  de  combat.  Le  k  juillet,  il  prit  une  corvette  qui  arri- 
vait  de  Londres  portant  des  ordres  a  Tamiral  Keith.  II  s'em- 
para  de  huit  bdtiments  de  transport  venant  ^galement  de  la 

Tamise,  charges  de  ^*^ II  fit  entrer  dans  Alexandrie 

ses  depeches  et  des  officiers  de  confiance,  sur  la  corvette  rHelio- 
poliSy  qu'il  avait  detachee  de  son  escadre  le  7  juin.  Gontent  de 
re  succes,  le  22  juillet  il  mouilla  a  Toulon.  Gette  croisiere  est 
une  des  plus  brillantes  de  la  guerre ;  elle  avait  fait  beaucoup 
de  mal  a  I'ennemi,  mais  Tamiral  n'avait  pas  atteinl  son  bul. 
Avec  plus  de  resolution,  il  eut  pu  chaque  fois  Tatteindre,  et 
chaque  fois  il  eiit  sauv^  TEgypte.  La  premiere  fois  il  fut  arrive 
dans  Alexandrie  du  i5  au  26  fevrier,  car  la  frigate  la  Bege- 
neree ,  ([ui  a  passe  le  detroit  de  Gibraltar  le  1 3  fevrier,  y  est 
arrivee  le  1®'  mars.  Or  Tamiral  Ganteaume  a  passe  le  detroit 
le  5  fevrier,  sept  jours  avant.  Le  general  Friant,  renforce  de 
8,000  hommes,  eut  empeche  le  debarquement  d'Aboukir.  qui 
eut  lieu  le  8  mars.  La  seconde  fois  Ganteaume  fut  arrive  a 
Damiette   du  ^^^  .  .  .  .  au nous  occupions    le  Gaire  et 


•'^  Ici  deux  ou  trois  mots  dcrils  au 
crayon  de  la  main  de  Napoleon ,  qu'il  a 
f'l*'  impossible  de  lire.  (Note  du  g^ndral 
Kertrand. ) 


^*^  Ces  dates,  dcrites  au  crayon  de  ta 
main  de  Napoldon,  nont  pu  Atre  lues. 
( Note  du  g^n^ral  Bertrand. ) 
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Alexandrie.  La  troisieme  fois  il  fut  arriv^  en  juin;  car  la  cor- 
\ette  THeliopolis,  qu'il  expedia  le  7  juin  k  la  vue  des  cotes 

dAfrique,  mouilla  le  ^^^ dans  le  port.  Alors  le  general 

en  chef  Hutchinson  ^tait  pres  de  Gyzeh,  et  le  general  Coote 
n'avait  au  Camp  des  Romains  que  4  a  5,ooo  hommes;  I'armee 

anglaise  avail  beaucoup  de  malades,  et  sa  reserve  n'^tait  pas 

encore  arrivee. 

VI 

Apres  la  bataille  de  Marengo,   le  gouvernement  anglais 
^eiTiploya  aux  expeditions  du  Ferrol  et  de  Cadix  les  troupes 
<jm.nl  avait  destinees  a  seconder  le  general  Melas.  II  esperait 
l>MTjIer  ces  deux  arsenaux,  s'emparer  des  deux  escadres  qui 
^    etaient  en  rade  et  meme  garder  Cadix.  Dans  le  courant  du 
ois  d'aout  1800  une  armee  de  12,000  hommes,  sous  les 
dres  de  sir  James  Pulteney,  debarqua,  attaqua  le  Ferrol  ef 
^^houa.  Elle  se  rembarqua  et  mouilla  dans  le  courant  de  sep- 
^^mbre  a  Gibraltar,  ou  elle  se  joignit  avec  Farmee  qui  venail 
^arriver  de  Mahon.  Le  general  sir  Ralph  Abercromby  prit  le 
^ommandement  en  chef;  Tamiral  Keith  prit  celui  des  esca- 
Ores;  il  croisa  devant  Cadix  :  mais  les  Espagnols  avaient  eu  le 
temps  de  se  preparer  et  de  reunir  beaucoup  de  troupes  dans 
TAndalousie.  Au  commencement  d'octobre  le  general  Aber- 
cromby renonca  a  Fattaque  de  Cadix.  L  amiral  Keith  fit  voile 
[>our  Livourne  afin  d'y  debarquer  Tarmee  qu'il  portait;  mais, 
arrive  dans  cette  rade,  il  apprit  que  Tarmistice  avait  ete  pro- 
longe  entre  les  armees  francaise  et  autrichienne  en  Italic, 
par  la  convention  de  Castiglione.  II  se  trouva  tres-embarrasse; 

''  Od  na  pa  lire  cette  date  ^crite  au  crayon  de  la  main  de  Napoi^n.  (Note  du 
g^D^ral  Bertraod. ) 
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les  troupes,  entassees  sur  les  transports,  souffraient  beaucoup; 
elles  etaient  attaqu^es  de  maladies;  il  en  envoya  une  partie 
a  Maite ,  qui  venait  de  se  rendre  aux  allies ,  et  une  partie  a 
Mahon. 

Tout  prdsageait  que  la  paix  allait  etre  sign^e  a  Lun^vilie 
entre  la  France  et  rAutriche;  chaque  jour  les  liaisons  deve- 
naient  plus  intimes  entre  les  cabinets  de  Paris  et  de  Saint- 
Petersbourg.  Le  bruit  courait  que  la  correspondance  de  Paul 
et  du  Premier  Consul  avait  pour  objet  de  faire  marcher  une 
armee  mi-fran^aise  et  mi-russe  de  ia  Caspienne  sur  Tlndus.  Les 
negociations ,  qui  se  suivaient  a  Constantinople,  ne  pouvaient 
pas  etre  si  secr^es  qu'il  n'en  transpirM  quelque  chose.  On 
ne  pouvait  plus  avoir  de  doute  sur  Tetat  prospere  de  Tarmee 
fran^aise  en  Egypte,  et  le  caractere  du  general  Menou  ne 
laissait  aucune  esp^rance  de  reussir  par  des  intrigues  et  des 
negociations.  La  Porte  meme  n'etait  pas  eloign^e  de  donner 
son  assentiment  a  Tetablissement  des  Fran^ais  en  Egypte;  la 
puissance  de  la  France  et  son  intimity  avec  la  Russie  lui 
faisaient  redouter  bien  d'autres  dangers  qu'elle  voulait  con- 
jurer. Cependant,  si  la  domination  fran^aise  se  consolidait  en 
Egypte,  le  ministere  anglais,  qui  s'etait  oppos^  a  Texdcution 
de  la  convention  d'El-A'rych,  se  trouverait  avoir  assum^  sur 
lui  une  bien  terrible  responsabilite.  M.  Dundas,  qui  s'etait 
le  plus  prononc^  contre  la  ratification  de  la  convention  d'El- 
AVych,  fut  celui  qui  manifesta  son  opinion  avec  le  plus  de 
force  pour  employer  Tarmee  du  g^n^ral  Abercromby,  oisive 
a  Make,  a  reprendre  TEgypte,  et  a  rasseoir  par  la  Tempire 
britannique  de  THindoustan.  Le  g^n^ral  Abercromby  re§ut,  le 
9  0  octobre  1800,  ses  ordres  et  instructions  pour  la  campagne 
d^Egypte. 
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VII 


II  partit  de   Malte   avec  vingt-six  bataillons  d  infaiiterie , 

quatre  regiments  de  cavalerie,  trente-six  pieces  de  canipa- 

gne,  formant  un  effectif  de  90,000  homiues,  y  compris  offi- 

ciers,  sergents  et  tambours;  mouilla  le  i""' Janvier  1801  dans 

la  rade  de  Macri,  vis-4-vis  de  Rhodes,  y  d^barqua  son  armee 

et  campa  sur  la  cote  de  I'Asie  Mineure.  Une  division  de  7  ou 

8,000  hommes  recul  ordre  de  partir  de  I'Hindoustan ,  d'entrer 

dans  la  mer  Rouge  et  de  d^barquer  a  Suez;  FAngleterre  au- 

r 

rait  ainsi  de  36  &  3o,ooo  hommes  en  Egypte.  Le  but  de  la 

r-elache  sur  les  c6tes  de  TAsie  Mineure  ^tait  :  i*"  d'im poser  a 

la   Porte  et  de  ralentir  la  marche  de  ses  n^gociations  avec  la 

ranee;   9**  de  donner  le  temps  a  la  division  des  Indes  d'ar- 

iver  a  Suez;  3°  de  se  procurer  9,5 00  chevaux,  dont  Tarmee 

vait   besoin,  1,900  pour  remonter  la  cavalerie,  3oo  pour 

l"*etat-major,  1 ,900  pour  Tartillerie  et  les  ambulances;  4*^  enfin 

de  concerter  le  plan  de  campagne  avec  le  grand  vizir,  qui 

^tait  toujours  en  Palestine.  Par  ce  plan  de  campagne  I'armee 

s^nglaise  devait  debarquer  a  JaiTa,  se  reunir  avec  le  grand 

^izir,  traverser  le  desert,  rallier  k  Suez  la  division  des  Indes 

et  marcher  sur  le  Gaire  avec  60,000  hommes,  dont  pres  de 

la  moiti^  seraient  Anglais.  Le  desert  de  Suez  ^tait  sans  doute 

un  obstacle,  mais  cet  obstacle  ^tait  pen  considerable. 

En  Janvier  et  f^vrier  le  g^n^ral  Abercromby  envoya  4  Jaffa* 
le  general  Moore  pour  se  concerter  avec  le  grand  vizir.  Cet 
officier  sejourna  plusieurs  semaines  dans  le  camp  turc.  II  fit  a 
son  retour  le  tableau  le  plus  hideux  de  cette  armee;  il  y  avait 
vu  7  4  8,000  mis^rables,  nial  arm^s,  mal  disciplines,  plus 
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mal  disposes,  commandos  par  de  mauvais  officiers  et  ronges  par 
'  toutes  sortes  de  maladies,  r^sultat  de  ieur  malproprete.  Enfin 
cette  soi-disant  arm^e  n'etait  propre  qu  a  affamer  I'armee  an- 
glaise  et  k  lui  eommuniquer  la  contagion,  sans  que  celle-ci 
put  en  tirer  aucun  secours  r^el.  Ce  rapport  fit  modifier  le  plan 
du  g^n^ral  anglais  :  il  abandonna  Tid^e  de  passer  le  desert. 
II  avait  conclu  des  marches  avec  des  fournisseurs  turcs,  mais 
il  n'en  re^ut  que  700  chevaux,  qu'il  distribua.  Boo  a  sa  ca- 
valerie  et  180  a  son  artillerie. 
Abercromby  II  ^tait  fort  iudecls  sur  le  parti  qu'il  prendrait,  lorsqu'il 

dennt Aieiandrie.      appHt  que  los  frcgates  rEgyptieniie  et  la  Justice  etaient  entrees 

dans  Alexandrie;  que  tons  les  jours  des  corvettes  et  des  ba- 
timents  de  commerce  frangais  y  apportaient  des  secours,  et 
qu'une  escadre  frangaise  sortie  de  Brest  ^tait  entree  dans  la 
Mediterranee  ayant  i  bord  une  arm^e  de  debarquement.  Cette 
derniere  nouvelle  le  decida;  il  leva  Tancre  le  28  f^vrier,  et 
apparut  devant  Alexandrie  le  i^'^mars.  La  flotte  et  le  convoi 
tbrmaient  cent  quatre-vingts  voiles,  dont  neuf  vaisseaux  et  six 
Frigates  armes;  six  vaisseaux  et  vingt-quatre  fregates  en  flute: 

Quel  (itait son  projet.     le  rcste ,  de  gros  transports.  Son  projet  etait  de  surprendre 

Alexandrie  par  un  coup  de  main;  il  n'avait  besoin  pour  cela 
ni  de  cavalerie,  ni  d'attelages  d'artillerie :  les  matelots  la  trai- 
neraient.  Maitre  d'Alexandrie ,  il  sy  fortifierait,  remonterait  sa 
cavalerie,  s'y  ferait  rejoindre  par  le  capitan- pacha;  le  grand 
vizir,  stimuli,  s'avancerait  enfin  de  son  cote  sur  le  Nil.  L'etat  de 
situation  de  Tarmee  frangaise,  qui  lui  avait  ^te  envoye  par  son 
gouvernement,  faisait  monter  cette  armee  a  8,000  hommes 
Fran^ais  et  4,000  Coptes,  Grecs  ou  Syriens:  total,  12,000 
hommes.  Des  renseignements  plus  positifs  qu'il  avait  recus 
de  Constantinople,  et  qu'il  avait  tires  des  batiments  sortant 
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d'Alexandrie,  portaient  les  Fran^ais  k  10,000  et  les  allies 
a  5,000;  ainsi  Tarm^e  fran^aise  ^tait  inf^rieure  a  la  sienne. 
II  ^tait  done  Evident  que ,  maitre  d'Alexandrie ,  il  le  devien- 
drait  promptement  de  I'Egypte;  que  le  general  fran^ais  s'esti- 
merait  heureux  d'accepter  la  capitulation  d'El-AVych ;  TEgypte 
serait  reconquise  sans  bataille,  sans  que  Tarm^e  britannique 
fit  de  trop  grandes  pertes.  C'est  sur  ces  fausses  donn^es  que 
fut  calculee  cette  campagne.  Elle  devait  entrainer  la  ruine 
de  I'arm^e  qui  Tentreprenait  avec  tant  d'imprudence  :  mais 
Taveugle  fortune  se  plut  a  la  faire  r^ussir. 
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Deux  olBciers  du  g^nie  de  Tarniee  anglaise,  exp^dies  de 
Maori  pour  reconnaitre  la  plage  du  Marabout  et  celle  de  la 
rade  d'Aboukir,  s'embarquerent  sur  une  chaloupe,  a  Tentr^e 
de  cette  derni^re  rade.  Le  97  fevrier,  ils  descendirent  la  nuit 
sur  la  plage,  monterent  sur  la  falaise  du  Puits,  et  s'assurerent 
qu'elle  n'^tait  pas  fortifi^e;  mais  ils  perdirent  du  temps,  le 
jour  les  gagna;  la  canonniere  de  garde  au  lac  Ma'dyeh  aper^ut 
leur  chaloupe,  la  prit;  un  de  ces  ing^nieurs  fut  tue,  Tautre 
fut  fait  prisonnier  et  envoy^  au  Caire  avec  ses  papiers;  il 
V  arriva  le  9  mars.  L'amiral  Keith  s'attendait  a  trouver  ces 
deux  officiers  k  bord  de  la  croisiere;  il  avait  besoin  de  leur 
reconnaissance  pour  decider  du  lieu  de  d^barquement.  Ayant 
appris  leur  perte,  il  vira  de  bord  et  mouilla  dans  la  rade 
d'Aboukir,  le  9  mars  1801,  au  meme  endroil  ou  avait  mouilla 
iamiral  Brueys.  Mais  le  3  mars  et  les  jours  suivants,  jus- 
qu'au  8,  la  mer  fut  si  mauvaise  que  le  debarquement  fut  im- 
possible. 
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Le  8,  avant  la  pointe  du  jour,  le  general  Moore  s'embarqua 
avec  6,00  0  hommes  sur  cent  cinquante  chaloupes,  soutenues 
par  quinze  canonnieres,  dont  cinq  flanquaient  la  droite ,  cinq 
la  gauche  et  les  cinq  autres  prot^geaient  le  centre.  Ces  bat- 
teries s'approcherent  du  rivage  pour  contre-battre  les  batte- 
ries fran^aises.  A  quatre  heures  du  matin  tons  ces  pr^paratifs 
^taient  termines  et  les  chaloupes  rang^es  pres  du  Mondavi^ 
corvette  anglaise  qui  ^tait  mouiliee  aussi  pres  que  possible 
de  la  cote.  A  son  signal  les  chaloupes  partirent  en  bon  ordre. 
Arriv^es  a  portee  de  canon  des  batteries  fran^aises,  elles  sar- 
reterent  et  rectifi^rent  leur  alignement;  elles  etaient  eloign^es 
entre  elles  de  cinquante  pas;  les  matelots  prirent  un  quart 
d'heure  de  repos,  pour  etre  k  meme  de  nager  ensuite  avec 
plus  de  vigueur. 

Le  general  de  division  Friant,  commandant  a  Alexandrie, 
avait  6,00 o  hommes  sous  ses  ordres,  dont  2,5oo  marins  et 
canonniers  de  la  marine,  5oo  veterans  ou  hommes  de  depot, 
3,000  hommes  de  troupes  de  ligne,  savoir  :  les  61''  et  yS*' 
demi-brigades,  100  dragons  et  divers  detachements  d'arfil- 
lerie.  Sur  ce  nombro  il  fournissait  3 00  hommes  pour  la  gar- 
nison  de  la  tour  d'Aboukir,  200  au  fort  Julien,  3oo  a  Rosette: 
il  ne  lui  restait  done  que  0,900  hommes  a  Alexandrie.  Friant 
se  porta,  avec  les  trois  bataillons  de  la  yb*  et  de  la  6i*, 
avec  les  1 00  dragons  et  douze  pieces  d'artillerie  legere,  sur  la 
plage  d'Aboukir;  le  3  il  detacha  3oo  hommes  sur  sa  droite.  au 
(lela  de  Tembouchure  du  lac  Madyeh,  pour  couvrir  Rosette: 
il  ne  lui  resla  que  9,000  hommes  pour  la  defense  de  la  plage 
(TAboukir  au  lac  Madyeh ,  sur  laquelle  devait  s  op^rer  le  d^bar- 
(juement  et  dont  Tetendue  est  de  2,900  toises;  les  batteries 
du  fort  en  battaient  une  partie;  une  batterie  placee  a  Textre- 
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ruitie  du  lac  Ma'dyeh  battait  Taulre  partie;  trois  pieces  en  fer 
etaient  placees  au  pied  de  ia  falaise  du  Puits,  a  peu  pres  situ^e 
a  mi-distance.  Les  feux  de  ces  trois  batteries  se  croisaient, 
niais  de  loin.  Le  g^n^ral  Friant  placa  la  61*  sous  les  ordres  du 
colonel  Dorsenne,  k  la  droite,  pour  defendre  la  partie  de  la 
plage  entre  le  lac  Ma'dyeh  et  la  falaise  du  Puits;  c'etait  celle  ou 
devait  naturellement  aborder  Tennemi,  pour  se  tenir  davantage 
eloign^  du  fort;  il  chargea  le  colonel  Lhuillier  avec  la  7 5*"  de 
garder  la  hauteur  du  Puits  et  la  plage  entre  celte  hauteur  et 
lefort,  et  placa  son  artillerie  de  campagne  sur  le  rivage,  sur 
les  points  les  plus  saillants. 

Bient6t  ia  canonnade  s'engagea;  la  flottille  arrivait  a  toutes 
rames  sur  ia  plage;  il  etait  diflicile  de  juger  du  point  ou  elle 
voudrait aborder;  maisd^squ'ellefutaportee^elle  futcanonnee 
par  le  fort,  par  les  batteries  du  lac,  de  la  butte  du  Puits  et  par 
les  douze  pieces  de  campagne;  il  lui  fallut  une  demi-heure  pour 
atteindre  la  terre;  elle  eprouva  bien  du  mal;  bon  nombre  de 
chaloupes  furent  coulees  bas,  le  d^sordre  s'y  mitun  moment; 
la  gauche  de  cette  flottille  prit  terre  entre  le  lac  Ma'dyeh  et  la 
hauteur  du  Puits.  Dorsenne  la  chargea  avec  la  plus  grande 
impetuosity  k  la  tMe  de  la  61'';  il  tua,  prit  ou  obligea  a  se  rem- 
barquer  tout  ce  qui  avait  touchy  terre.  Ses  soldats,  entrant  dans 
Feau  jusqu'a  mi-corps,  saisirent  plusieurs  chaloupes;  mais 
pendant  ce  temps  la  droite  de  la  flottille  abordait  au  nord  de 
la  falaise  du  Puits.  Deux  bataillons  anglais  s'avancerent  avec 
intr^pidite  et  s'emparerent  de  la  hauteur  du  Puits.  Le  colonel 
Lhuillier  avait  eu  la  maladresse  de  se  placer  au  pied  sur  la 
droite,  croyant  qu'il  serait  toujours  a  temps  d'y  monter,  si  la 
hauteur  ^tait  menac^e  :  Tennemi  le  prevint,  et,  maitre  de  cette 
hauteur,  il  le  fut  de  tout  le  systeme  du  pays.  La  fusillade  se 
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maintiDt  pendant  quelque  temps,  on  fit  quelques  charges  de 
cavalerie,  mais  les  6,000  Anglais  ^taient  tons  a  terre;  la  dis- 
proportion des  forces  ^tait  trop  grande;  1,600  hommes  ne 
pouvaient  les  d^poster. 

Le  general  Friant  ordonna  la  retraite  et  prit  position  k  une 
demi-lieue  sur  le  chemin  d'Alexandrie;  il  perdit  les  batteries 
de  cote  et  trois  pieces  de  campagne,  dont  les  chevaux  avaient 
^t^  tu^s  par  les  canonni^res. 

Ce  debarquement  est  une  des  actions  les  plus  vigoureuses 
qui  puissent  s'imaginer.  Si  Ton  avait  eu  soin  de  construire  un 
fort  sur  la  hauteur  du  Puits,  ou  au  moins  une  bonne  redoute 
ferm^e  et  palissadee,  le  debarquement  eAt  6I6  impossible.  Les 
Anglais  eurent  1,900  hommes  hors  de  combat,  c'est  1  sur  5; 
les  Fran^ais  en  eurent  3oo,  c'est  1  sur  6-. 

Dans  la  journ^edu  8  le  reste  de  Tarm^e  d^barqua;  elle  cerna 
le  fort  d'Aboukir  et  prit  position  une  lieue  en  avant,  appuyant 
sa  droite  a  la  mer,  sa  gauche  au  lac  Ma'dyeh,  et  flanquee 
par  des  chaloupes  canonnieres.  L'arm^e  anglaise  ^tait  rang^e 
sur  trois  lignes,  son  artillerie  trainee  par  un  d^tachement 
de  matelots,  car  elle  ^tait  sans  chevaux,  elle  avait  seulement 
80  hommes  de  cavalerie  months;  tons  les  autres  etaient  en- 
core en  arriere.  Le  10  elle  fut  augmentee  d'un  bataillon  de 
800  hommes  de  soldats  de  marine  et  d'un  bataillon  de  800 
matelots. 
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Le  general  Abercromby  avait  17,600  hommes  d'infanterie, 
1,200  de  cavalerie,  760  d'artillerie,  total  19,600  hommes, 
sur  lesquels  i,5oo  Etaient  malades;  il  avait  presents  sous  les 
armes,  officiers,  sergents,  soldats,  ^tat-major,  tambours  com- 
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pris,  18,000  hommes.  Les  deux  bataillons  fournis  par  la  flotte 
etaient  ensemble  de  1,600  homines;  il  avail  done  19,600 
hommes  sous  les  armes;  mais  il  avail  perdu  1,900  hommes 
lu^s,  blesses  ou  pris  an  d^barquement;  1,1 5o  ^laienl a  Abou- 
kir  ou  gardaient  les  malades;  sa  ligne  de  balaille  ^lait  done 
de  1  7,260  hommes.  Les  cavaliers  firenl  le  service  a  pied;  I'ar- 
tillerie,  Fambulance  el  les  vivres,  Etaient  sans  aucun  moyen 
d'atlelage.  II  ^lail  impossible  de  voir  une  arm^e  plus  d^nu^e 
de  toul  ce  qui  est  n^cessaire  pour  faire  la  guerre;  elle  formait 
six  brigades,  vingt-six  bataillons,  deux  cent  soixante  compagnies 
dlnfanterie,  seize  compagnies  de  cavalerie. 

L'arm^e  francaise  ^tait  compos^e  de  quatorze  demi-brigades  v^i 

d'infanterie,  faisanl  quarante-deux  bataillons,  chaque bataillon 
de  cinq  compagnies,  deux  cent  dix  compagnies;  de  sept  regi- 
ments de  cavalerie,  quarante-deux  compagnies,  el  d'un  nom- 
breux  corps  d'artillerie.  L'effectif  en  Egypte  ^tait  de  97,^00 
hommes,  surlesquels  i,3oo  etaient aux  hdpitaux,  9, Boo  etaient 
veterans,  malingres  ou  hommes  de  d^pot;  1,900  non  com- 
batlants,  ouvriers  de  la  commission  des  arts.  L'arm^e  active 
etail  done  de  99,^00  hommes  sous  les  armes,  dont  18,000 
d'infanterie,  9,5oo  de  cavalerie,  i,5oo  d'artillerie,  sapeurs, 
mineurs.  Elle  avail  cent  pieces  de  canon  de  campagne  attel^es. 

Ainsi  Farm^e  ennemie  ^tait  superieure  en  infanlerie,  mais 
fort  inf^rieure  en  arlillerie  el  en  cavalerie.  Elle  ^tait  toute  con- 
centr^e  sur  un  point;  Farm^e  francaise  avail  plusieurs  points 
a  conserver,  le  pays  k  conlenir,  el  Farmee  du  grand  vizir  a 
observer. 

Le  g^n^ral  Menou  apprit  le  U  mars  1801,  a  trois  heures   DtsposUioas  de  deftus. 

faites  par  Meoou 

apres  midi,  Fapparilion  de  la  flotte  anfi;laise  devanl  Alexan-       enappreoam 
drie.  II  supposa  que  ce  n'^tait  qu'une  conlre-atlaque  el  qu'il 
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serait  attaqu^  par  la  mer  Rouge,  par  la  Syrie  et  par  Damiette. 
11  fit  partir  le  general  de  division  Reynier  avec  les  i3*  et  85*^ 
et  plusieurs  escadrons  pour  prendre  position  k  SAlheyeh;  ie 
general  Rampon,  avec  quatre  bataillons,  pour  Damiette;  fit 
renforcer  la  garnison  de  Suez,  et  envoya  le  g^n^ral  Lanusse 
avec  3, 4 0  0  hommes,  dont  5oo  chevaux  et  neuf  pieces  de  ca- 
non, au  secours  d'Alexandrie.  Ayant  ainsi  pourvu  k  tout,  il  at- 
lendit  avec  la  reserve,  au  Cairo,  les  nouvelles  ult^rieures  de 
Tennemi,  pour  prendre  un  parti  d^finitif. 

Le  g^n^ral  Lanusse  arriva  le  1 1  mars  devant  Alexandrie;  il 
prit  le  commandement  et  campa  au  Camp  des  Romains,  sa 
gauche  a  la  mer,  sa  droite  a  la  digue  du  lac  Ma'dyeh.  Ses 
troupes  r^unies  a  celles  du  general  Friant  formaient  un  total 
de  4,600  hommes  et  vingt  pieces  d'artillerie ,  ce  qui  faisait 
monter  la  force  de  sa  division,  pour  les  trois  armes,  k  5, 000 
hommes. 

Le  general  Abercromby  se  mit  en  marche  le  i3  mars,  a  la 
pointe  du  jour,  pour  attaquer  Alexandrie;  son  mouvement 
s'opera  sur  deux  lignes  et  par  le  flanc,  les  canons  train^s  par 
des  matelots  a  la  tete  de  chaque  brigade.  Apres  s'eire  avance 
pendant  quelque  temps,  il  reconnut  la  position  du  general 
Lanusse.  La  gauche  ^tait  fortement  post^e  dans  les  mines  du 
Camp  des  Romains;  il  se  resolut  a*  la  tourner  par  la  droite.  II 
marcha  done  par  sa  gauche,  se  rapprochant  du  lac  Ma'dyeh. 
Ce  mouvement  etait  conforme  k  toutes  les  regies;  il  lui  ^tait 
present  par  les  localites  et  par  la  n^cessit^  oil  il  se  trouvait 
de  conserver  ses  communications  avec  le  lac  Ma'dyeh,  par  ou 
lui  venaient  ses  munitions  et  ou  etaient  plac^es,  sur  des  cha- 
loupes,  ses  administrations  et  ses  ambulances;  mais,  par  cette 
marche,  il  pretait  le  flanc  droit  k  Tennemi. 


LEGYPTE  SOLS  MENOIJ. 


231 


Le  general  Lanusse  vouiait  attaquer;  il  fremissait  dindi- 
goation  de  voir  Tarmee  anglaise,  qu'il  jugeait  cependant 
lui-nieme  forte  de  16  a  18,000  hommes,  faire  a  sa  vue  une 
marche  de  flanc  dans  la  plaine,  sans  etre  protegee  par  aucun 
corps  de  eavalerie.  Cependant  le  general  du  genie  Bertrand, 
qui  faisait  une  inspection  sur  la  cote  et  se  trouvait  alors  a 
Alexandrie,  cherchait  a  niode'rer  son  ardeur  et  lui  conseillail 
de  ne  rien  engager  :  -Nous  somnies  un  contre  trois,  peut-etre 
un  contre  quatre;  nous  ne  pouvons  pas  reussir,  et  cependant 
vous  risquez  non-seulement  de  denioraliser  votre  division,  mais 
encore  de  compromettre  Alexandrie.  Aussitot  que  notre  flanc 
droit  sera  tourne,  ordonnez  un  mouvenienf  de  retraite,  re- 
passez  le  vallon  et  placez-vous  sur  les  hauteurs  en  avant  de  la 
porte  de  Rosette;  nous  serons  la  soutenus  par  le  canon  du 
fort  Cretin,  par  celui  du  fort  de  Cleopatre,  par  celui  des  tours 
de  Tenceinte  et  de  la  porte  de  Rosette.  Dans  la  journ^e  et 
dans  la  nuit  nous  ^leverons  quelques  redoutes  qui  rendront 
votre  position  tres-forte.  II  est  impossible  que,  dans  peu  de 
jours,  le  general  Menou  ne  sente  enfin  combien  les  dispositions 
qu'il  a  faites  sont  funestes,  et  qu'il  ne  vienne  avec  toute  Tar- 
mee  nous  rejoindre;  nous  aurons  alors  une  arm^e  plus  nom- 
breuse  que  celle  qui  est  devant  nous,  une  intrepide  eavalerie 
et  une  nombreuse  artillerie  de  campagne.  La  victoire  sera  cer- 
lainement  decisive.-  Ces  raisons  etaient  palpables;  elles  con- 
tinrent  longtemps  le  general.  Mais  la  ligne  ennemie  s'etant 
approchee  a  port^e  de  canon,  il  ordonna  aux  canonniers  de 
commencer  le  feu;  plusieurs  obusiers  firent  bon  efl'et.  I^e  gene- 
ral Bron,  commandant  la  eavalerie,  fit  un  mouvement  en  avant 
pour  approcher  son  artillerie  l^gere;  ce  mouvement  etonna 
Tarraee  anglaise.  Lanusse  vit  de  Fbesitation,  se  laissa  emporter. 
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et,  au  lieu  de  donner  le  signal  de  la  retraite,  il  se  prdcipita  en 
criant :  ff  En  avant!  v  Le  g^ji^ral  Abercromby  ne  s'attendait  pas 
a  une  pareille  attaque;  il  eut  a  peine  le  temps  de  s'arr^ter  et  de 
prendre  sa  ligne  par  un  4-droite  en  bataille.  La  m^l^e  devint 
bientot  terrible;  la  premiere  ligne  anglaise  fut  enti^rement 
enfonc^e  :  3oo  hommes  furent  pris,  mais  la  seconde  ligne  r^ 
tablit  le  combat.  Lanusse  fit  des  prodiges  de  valeur;  toutefois 
la  disproportion  ^tait  trop  forte  :  il  fut  contraint  de  reprendre 
d'abord  sa  position,  et  pen  apr^s  de  retrograder  sur  les  ma- 
melons  en  avant  de  la  porte  de  Rosette.  L'arm^e  anglaise  se 
rangea  en  bataille  dans  le  fond  du  vallon,  k  port^e  des  batte- 
ries frauQaises;  elle  y  resta  beaucoup  trop  longtemps,  sacri- 
fiant  inutilement  5  a  600  hommes.  Le  g^n^ral  Abercromby 
hesitait.  Devait-il  attaquer  les  Fran^ais  dans  cette  nouvelle 
position?  II  jugea  enfin  que  ces  hauteurs  ^taient  sous  le  feu 
du  fort  Cretin  et  des  remparts  de  la  porte  de  Rosette;  il  or- 
donna  la  retraite  pour  prendre  position  au  Camp  des  Romains. 
Sa  perte  dans  cette  journ^e  fut  de  1,900  hommes  :  un  sur  dix ; 
celle  de  I'armee  francaise  fut  de  600  :  un  sur  huit. 

Le  g^n^ral  Lanusse  montra  la  plus  grande  audace;  s'il  eut 
eu  9,000  hommes  il  eut  remporte  une  victoire  complete.  Le 
soir  il  t^moigna  quelques  regrets,  et  chercha  a  se  justifier 
en  disant  qu'il  n'avait  pas  dik  laisser  intercepter  la  route  du 
Caire  sans  combat,  comme  s'il  lui  eiit  ete  difficile  d'en  ouvrir 
une  autre  au  travers  des  bas-fonds  du  lac  Mar^otis. 

On  a  reproch^  au  general  anglais  de  n'avoir  pas  poursuivi 
sa  victoire;  il  eut  pu,  dit-on,  prendre  Alexandrie.  Mais  la  mu- 
raille  des  Arabes  etait  en  bon  etat :  les  forts  Gaffarelli  et  Cre- 
tin etaient  a  Tabri  de  Tinsulte:  il  eut  ete  ecras^  de  mitraille 
et  ses  communications  avec  le  lac  Ma'dyeh  intercept^es  par 
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la  ca Valerie.  S'il  eAt  un  tort,  ce  fut  celui  de  ne  pas  avoir 
tenu  son  arm^e  hors  de  la  portee  du  canon  pendant  qu'il  de- 
lib^rait;  mais  de  telles  precautions,  qui  ^pargnent  tant  de  soi- 
dats,  ne  sont  prises  que  par  de  vieux  generaux,  accoutum^s  a 
jouer  avec  les  perils,  les  combats  et  les  batailles. 


Le  g^n^ral  Menou  apprit  le  1 1  mars  au  soir  que  I'arm^e  an- 
giaise  etait  d^barquee.  Le  8 ,  il  avait  rappele  le  general  Rey- 
nier  etie  general  Rampon,  fait  divers  mouvements  pour  con- 
centrer  ses  troupes;  il  marcha  pendant  sept  jours  et  arriva  le 
1 9  mars  devant  Alexandrie.  II  campa  sur  les  hauteurs  de  la 
|)orte  de  Rosette,  la  gauche  a  la  mer,  la  droite  du  cote  du  lac 
Mareotis,  s^pare  de  Tarmee  anglaise  par  un  vallon.  Les  troupes 
qu'il  amenait  avec  lui,  r^unies  avec  celles  qui  avaient  com- 
battu  ie  1 3,  lui  formerent  une  armee  de  9,000  hommes  d'in- 
fanterie,  1,800  chevaux  et  cinquante  pieces  de  canon  atte- 
lees,  en  tout  13,000  hommes.  II  avait  laiss^  6,000  hommes 
en  garnison  au  Caire,  dans  la  haute  Egypte,  a  Belbeys,  a 
Salheyeh,  k  Suez,  a  Rosette  et  a  Lesbe.  9,iioo  veterans,  ou- 
vriers  ou  hommes  de  depot,  4,900  malades,  blesses,  non  com- 
battants,  ^taient  en  partie  au  Caire,  en  partie  a  Alexandrie. 

L'arm^e  anglaise  avait  perdu ,  depuis  son  debarquement,  aux 
combats  du  8  et  du  i3  mars,  3, 000  hommes.  Sur  le  bruit  de 
i'apparition  de  Fescadre  de  Ganteaume,  les  deux  bataillons  de 
niarins  s'etaient  rembarqu^s.  Elle  avait  done  sous  les  armes 
sur  le  champ  de  bataille  i&,ooo  hommes,  dont  900  a  cheval. 
Elle  etait  sup^rieure  k  Tarm^e  francaise,  en  infanterie,  de 
'4,000  hommes,  mais  inferieure  en  cavalerie  de  1,600  che- 
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vaux. Elle  avail  soixante  et  dix  pieces  de  canon,  savoir  :  trenle- 
quatre  pieces  de  campagne,  vingl-liuit  de  18,  quatre  pieces 
de  2il  servies  par  les  matelots  et  quatre  de  2/1  sur  huit  cutters 
ou  chaloupes  canonnieres,  embossees  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche  de  la  ligne  de  bataiHe;  elle  ^tait  done  aussi  sup^rieure 
en  artillerie.  La  position  quelle  occupait  avait  i,3oo  toises; 
elle  etait  couverle  par  trois  redoutes:  sa  droite  appuy^e  a 
96  toises  de  la  mer,  sur  un  mamelon,  aux  mines  du  camp  des 
Romains,  qui  avaient  ^te  mises  en  etat  de  defense;  le  centre 
sur  une  falaise  de  sable,  qui  etait  separee  de  la  droite  par  un 
bas-fond;  la  falaise  s'abaissait  jusqu'au  lac  Ma'dyeh.  L'armee 
etait  sur  deux  lignes,  quoiqu'elle  fut  a  peine  suffisante  pour 
rempllr  cet  espace  sur  une  seule  ligne;  Tune  etTautre  armee 
etait  bien  placee,  et  celle  des  deux  qui  attaquerait  Tautre  per- 
drait  tons  ses  avantages. 

Les  officiers  de  rarniee  francaise  les  plus  in^truits  regret- 
taient  que,  dans  une  circonstance  aussi  decisive,  le  general  en 
chef  eut  persisle  dans  son  systeme  de  dissemination  :  TAh!  di- 
saient-ils,  si  Napoleon  etait  iri,  au  lieu  de  19,000  honinies. 
nous  serious  91,000  sur  le  champ  de  bataillo.  Mais  dans  IV- 
tat  d'inferiorile  ou  nous  sommes,  devons-nous  risquer  une  ac- 
tion qui  va  decider  du  sort  de  Tarniee?^  Les  troupes  etaient 
pleines  d'ardeur;  Topinion  genc^rale  de  Tarniee,  celle  du  ge- 
neral en  chef,  etaient  pour  la  bataille.  Onze  demi-brigades 
d'infanterie  etaient  presentes,  mais  elles  etaient  alTaiblies  par 
un  grand  nonibre  de  detachements;  elles  furent  partagees  sous 
cinq  generaux  :  Reynier  formait  la  droite  avec  les  i3*,  85*". 
9  5^,  75*"  et  61*  de  ligne;  Ranipon  etait  au  centre  avec  les  31'' 
et  39*^;  Deslaing  et  Lanusse  a  la  gauche  avec  les  /i%  i8%  69' 
et  88*;  la  cavalerie,  sous  les  ordres  du  general  Roize.  fut  pla- 
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cee  en  seconde  ligne.  Le  regiment  des  dromadaires,  sous  les 
ordres  du  colonel  Cavalier,  fut  destine  a  faire  une  fausse  at- 
taque  le  long  de  la  digue  du  lac  Ma'dyeh,  sur  notre  extreme 
droite,  afin  d'y  attirer  Tattention  du  general  anglais  et  de  fa- 
voriser  Tattaque  principale  que  devait  faire  le  general  Lanusse 
par  sa  gauche,  sur  la  droite  de  lennemi. 

Le  9  1  mars,  a  trois  heures  du  matin,  le  colonel  Cavalier 
deboucha  sur  la  digue  du  lac  Ma'dyeh,  s'empara  d'une  redoute 
qu'occupait  Tennemi,  prit  deux  pieces  de  canon  et  donna  la- 
larme  au  camp  anglais,  qui  se  trouvait  attaque  par  le  point  le 
plus  faible  de  sa  position,  celui  ou  elle  pouvait  ^tre  tourn^e 
par  la  cavalerie  fran^aise  et  coupee  de  son  point  d'enibarque- 
nient.  Le  g^n^ral  Abercromby  se  disposait  a  s'y  porter  avec 
les  reserves  et  une  partie  de  sa  droite,  lorsque  le  gene'ral  La- 
nusse, qui  avait  travers^  le  vallon  pendant  la  nuit,  parvint  au 
pied  de  la  hauteur  des  Romains,  poussa  un  cri  d'attaque  et 
aborda  vivement  la  droite  de  Tennemi.  Le  jour  commengait  a 
poindre.  Plusieurs  bataillons  fran^ais  entrerent  dans  les  ou- 
vrages,  la  melee  fut  des  plus  vives,  mais  un  coup  de  canon 
coupa  la  cuisse  au  general  Lanusse;  cet  evenement  malheu- 
reux  dc^cida  de  la  journee.  Le  centre  de  Tarmoe  francaise  atta- 
qua  le  centre  de  Tennemi;  le  general  Roize,  a  la  tete  de  1,900 
chevaux,  chargea,  enfonca  Tinfanterie  anglaise  et  s'introduisit 
entre  ses  lignes;  il  y  porta  le  desordre  et  blessa  a  mort  sir  Ralph 
Abercromby  au  milieu  de  son  arm^e.  Mais  ces  operations 
furent  faites  sans  ensemble;  Tarmee  n'^tail  pas  command^e. 
A  dix  heures  du  matin  elle  repril  sa  position,  et  les  deux  ar- 
mies demeurerent  en  presence  le  resle  de  la  journee.  La  perte 
des  Anglais  fut  de  9,3 00  hommes  tues  ou  blesses,  parmi  les- 
quels  le   general  Abercromby,  qui  mourut  le  98;   dans  les 
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rapports  officiels,  les  Anglais  n'avoiient  que  i,5oo  hommes. 
Celle  des  Francais  fut  de  9,5oo  hommes.  Les  g^n^raux  La- 
nusse,  Baudot  et  Roize  furent  blesses  a  mort.  Les  Anglais  se 
vanterent  d  avoir  remport^  la  victoire;  il  est  de  fait  qu'ils  re- 
pousserent  Tattaque  de  Tarm^e  francaise;  ils  oecupaient  une 
bonne  position,  ils  avaient  la  superiorite  de  Tinfanterie,  ils 
^taient  flanqu^s  par  des  chaloupes  canonnieres  qui  prenaient 
en  flanc  et  a  revers  les  lignes  fran^aises,  et  qui  couvrirent  le 
champ  de  bataiile  d'obus,  de  mitraille  et  de  boulets;  mais  Tar- 
m^e  anglaise  ne  sortit  point  de  ses  lignes;  elle  ne  (it  pas  un 
pas  en  avant  pour  profiter  de  sa  victoire,  et  toute  la  nuit  qui 
suivit  la  bataiile,  elle  la  passa  sous  les  armes,  dans  les  plus 
vives  angoisses,  tant  etait  grande  Tinquietude,  Timpression  de 
terreur  qu'elle  avait  re^ue.  Elle  croyait  au  moindre  bruit 
Tarmee  francaise  en  mouvement  pour  Tattaquer  de  nouveau. 
On  pent  conjecturer  facilement  quel  eut  ete  le  re'sultat  d  une 
pareille  journee  si  les  8,000  Francais  que  Menou  avait  laisses 
dans  rinterieur  de  TEgypte  se  fussent  trouves  sur  le  champ  de 
bataiile,  comme  cela  aurait  du  etre. 

Les  deux  armees  ne  songerent  plus  qu  a  se  retrancher  dans 
leurs  positions.  Le  camp  des  Francais  devint  bientot  inex- 
pugnable, et  pendant  plusieurs  mois  le  general  Menou  se  plut 
k  y  accumuler  des  ouvrages  les  uns  sur  les  autres.  Plus  d'une 
opinion  se  fit  entendre  dans  Tarmee  anglaise  :  qu'il  etait  temps 
de  se  rembarquer;  Texpedition  etait  manquee;  depuis  vingt  et 
un  jours  que  Ton  etait  debarque,  on  n  avait  encore  rien  fait; 
il  n'etait  plus  possible  desormais  de  s'emparer  d'Alexandrie: 
les  rapports  des  blesses  et  des  prisonniers  avaient  fait  con- 
naitre  la  grande  sup(?riorit(^  de  Tarmee  francaise;  au  lieu  de 
10,000  hommes  elle  etait  de  9^,000  hommes;  elle  pouvait 
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d'uii  jour  a  Tautre  recevoir  des  secours  du  Caire,  et  eiix 
D  avaienl  rien  a  altendre  pendant  plusieurs  mois;  on  avail,  il 
est  vrai,  repousse  trois  attaques,  mais  on  etait  afTaibli  de  plus 
de  6.000  hommes  morts,  blesses  ou  malades;  on  n'avait  plus 
que  1 2,000  hommes  sous  les  armes;  eependant  il  fallait  laisser 
des  detachements  pour  soigner  les  blesses  et  les  malades;  les 
Francais,  acclimates  et  bien  nourris,  n'etaient  pas  dans  le 
meme  cas.  Les  Anglais  avaient  perdu  le  8  et  le  1 3  plus  que  les 
Francais;  le  21  ceux-ci  avaient  perdu  davantage,  cela  faisait 
compensation;  la  proportion  des  deux  armees  etait  done  tou- 
jours  la  meme. 

XI 


L  opinion  du  rembarquement  aurait  prevalu  si,  le  20  mars, 
le  capitan-pacha  n'avait  mouille  dans  la  rade,  avec  cinq  vais- 
seaux  de  guerre  et  un  convoi  portant  6,000  janissaires.  Ce  se- 
cours etait  plus  considerable  que  les  Anglais  eux-memes  ne 
1  evaluaient;  ils  njeprisaient  trop  les  Turcs.  Ces  6,000  hommes 
en  tirailleurs  et  soutenus  par  leurs  lignes  leur  tenaient  lieu  de 
6,000  Anglais.  Mais  Tarmee  manquait  de  vivres  et  surtout  de 
rafraichissements.  Acculee  et  bloquee  dans  la  presqu'ile,  elle 
etait  reduite  au  biscuit  et  a  la  viande  salee  que  lui  fournissait 
Tescadre;  les  blesses  et  les  malades  etaient  sur  le  sable  de 
cette  aride  plage;  les  maladies  faisaient  des  progres;  il  fal- 
lait etre  maitre  de  Rosette  pour  avoir  des  rafraichissements  et 
se  procurer  des  chevaux.  Le  general  Hutchinson,  qui  avait 
succed^  a  sir  Ralph  Abercromby,  y  detacha  les  6,000  hommes 
du  capitan-pacha  avec  800  Anglais,  sous  le  colonel  Spencer,  et 
huit  pieces  de  canon.  Cette  division  passa  le  2  avril  le  lac 
Ma'dyeh,  et  arriva  le  8  devant  Rosette.  La  garnison,  compos^e 
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de  800  Francais,  battit  en  retraile  dans  le  Delta,  repassant  sur 
la  rive  droile  du  Nil  et  laissant  garnison  dans  le  fort  Julien,  que 
le  general  Hutchinson  fit  investir  par  le  capitan- pacha.  Le 
1 9  avril  1801,  apres  cinq  jours  de  tranchee  ouverte,  les  Turcs 
s'en  rendirent  mailres.  II  y  avait  900  hommes,  en  partie  vete- 
rans, et  di\-neuf  pieces  de  canon.  La  chute  de  ce  fort  ouvrit  la 
bouche  du  Nil  de  Rosette  et  les  communications  d'Aboukir 
au  Nil. 
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Apres  la  bataille  du  2 1  mars,  le  general  Menou  envoya  lordre 
au  general  Belliard  d'evacuer  la  haule  Egypte  et  de  faire  re- 
plier  sur  le  Caire  les  garnisons  de  S^lheyeh,  Suez  et  Helbeys. 
Lorsqu'il  apprit  que  Tennemi  avait  marche  sur  Rosette,  il  de- 
tacha  le  g^nc^ral  Lagrange,  son  chef  d'elat-major,  avec  A, 000 
hommesd'infanterie,  vingt  pieces  de  canon  etGoo  chevaux  pour 
prendre  position  a  EI-Rahmanyeh,  afin  de  maintenir  les  com- 
munications avec  Alexandrie  et  le  Caire.  Le  general  Lagrange 
poussa  son  avant-garde  a  El-Aft,  enlre  le  lac  d'Edkou  el  le 
Nil,  ce  qui  alarma  vivement  le  ge'ne'ral  anglais;  s'il  faisail  un 
fort  detachement,  il  pouvail  etre  altaque  dans  son  camp,  dont 
la  partie  faible  elail  la  gauche. 

Depuis  longlemps  les  ingenieurs  anglais  sollicilaienl  qu'on 
coupal  la  digue  du  lac  Ma'dyeh,  afin  de  repandre  les  eaux  de 
la  nier  dans  tout  le  bassin  du  lac  iMareotis.  Le  general  Hutchin- 
son, homme  fort  ^clair^,  repugnait  a  une  operation  qui,  en 
la  supposanl  momentanement  utile,  aurail  des  consequences 
funestes  pour  le  pays;  on  craignait  meme  que  cela  n  enlrainSt 
la  ruine  d'Alexandrie;  il  resisla  pendant  quelques  jours,  mais 
enfin  il  consentit.  Le  i3  avril,  les  sapeurs  firent  Irois  breches 
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retarder  d'une  heure  la  marche  de  I'ennemi.  800  cavaliers  sy- 
riens  avaient  rejoin t  Tarm^e  anglaise;  ils  ^taient  arrives  par 
le  desert.  Les  forces  qui  ^taient  sous  les  ordres  du  g^n^ral 
Hutchinson  etaient  de  19,000  hommes  tout  compris.  Le  g?- 
neral  Lagrange  en  avait  moins  de  5, 000.  II  est  vrai  qu'une 
bonne  partie  des  premiers  Etaient  des  Turcs;  mais,  s'ils  Etaient 
meprisables  seuls,  ils  n'e'taient  plus  a  d^daigner  soutenus  par 
une  arm^e  europ^enne. 
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Lorsque,  dans  le  ipois  de  fevrier,  le  general  Moore  fit  part 
au  grand  vizir  des  projets  de  campagne  de  son  gouvernement, 
il  en  fut  froidement  accueilli.  Le  vizir  attribuait  aux  Anglais 
la  defaite  de  Mustafa- Pacha  a  Aboukir,  celle  de  Damiette  et 
celle  d'Heliopolis,  ce  qui  lui  avait  inspire'  une  grande  antipa- 
thie  pour  ces  allie's.  Les  projets  tardifs  du  cabinet  de  Londres 
lui  etaient  tres-suspects ;  il  n'avait  pas  Fintention  de  prendre 
part  a  leur  execution.  Le  salut  de  Tempire  ottoman  etait  desor- 
mais  dans  le  retablissement  de  la  paix  avec  la  France;  c'etait 
la  ou  tendaient  toutes  les  vues  du  serail,  du  divan  et  de  Tar- 
mee.  Le  grand  vizir  ne  doutait  pas  que  Farmee  anglaise  ne 
fut  battue.  Mais  lorsqu'il  apprit  Fheureuse  issue  du  debarque- 
ment,  celle  des  combats  du  i3  et  du  21 ,  il  changea  de  dis- 
positions. Dans  ce  temps,  Djezzar-Pacha  consentit  k  envoyer 
5,000  hommes  au  camp;  Fagha  de  Jerusalem  le  joignit  vers  la 
moitie  d'avril.  Le  grand  vizir  etait  ainsi  parvenu  a  reunir  a  El- 
A'lych  1 5,000  hommes.  II  prit  alors  dela  confiance.  Lorsqu'il 
apprit  que  les  Anglais  etaient  dans  Rosette,  et  deji  arrives 
dans  le  Delta,  il  se  mit  en  marche.  passa  le  desert,  et  arriva 
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le  27  avril  a  S&lheyeh.  De  Qatyeh  il  d^tacha  3,ooo  horames, 
qui  par  Tyneh  se  porterent  k  Damiette.  Le  7  mai  il  campa 
dans  le  bois  de  Korftvm ,  et  le  1 1  a  Belbevs ,  a  1 8  lieues  du 
Caire,  qu'il  fit  sommer. 

Cependant  ie  g^n^ral  Belliard  avail  r^uni  au  Caire  9,000     Le g^^ni  Miiard 
hommes,  combattants  et  non  combattants ,  bien  portants  et  ma-       *  '•  rencomre 

*  d««  Tares. 

lades.  Lorsque  le  i3  mai  il  fut  rejoint  par  les  0,000  hommes 
du  g^n^ral  Lagrange,  il  se  trouva  avoir  i4,ooo  hommes.  11 
laissa  8,000  hommes  valides,  malades  ou  appartenant  au\ 
depots  des  regiments  pour  la  garde  du  Caire,  de  Gyzeh  etdes 
forts,  et  partit  le  10,  avec  5,ooo  hommes  d'infanterie ,  1,000 
chevaux  et  vingt-quatre  pieces  d'artillerie,  pour  marcher  a  la 
rencontre  des  Turcs.  II  arriva  le  1 6  4  la  pointe  du  jour  pr^s 
d'El-Khlinqah.  Le  grand  vizir  envoya  a  sa  rencontre  Nadir- 
Pacha,  et  marcha  lui-m^me  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Le  son 

f      /       I   n    11'         1  1     •  •  t       IV         'P       «l«^«n«  eireoospeclion 

general  Delliard  se  laissa  imposer  par  ce  mouvement  oitensii,  le  mid  umiHe 
manqua  de  resolution  au  moment  ou  il  fallait  en  avoir  et  ou  il  «ef»i«»»ttwwrrtniiii.. 
d'etait  plus  question  de  delib^rer.  Au  lieu  de  marcher  en  avant 
el  de  rejeter  au  deli  du  desert  cette  canaille,  si  pen  redoutable, 
il  s  alarma  mai  a  propos  pour  le  Caire,  vit  le  ge'ne'ral  Hutchin- 
son sur  le  point  d'y  entrer,  quoique  celui-ci  en  fAt  encore  a 
six  marches,  vit  une  armee  turque  qui  Tavait  tourn^,  vit  enfin 
tout  ce  qu'il  ne  fallait  pas  voir,  et  ne  vit  pas  que,  Tarm^e  du 
grand  vizir  rejetde  dans  le  desert,  TEgypte  ^tait  sauv^e.  II  se 
manqua  a  lui-m^me,  il  ordonna  la  retraite  sans  avoir  livre  de 
combat.  Une  cinquantaine  d'hommes  avaient  ^t^  tu^s  ou  blesses 
de  part  et  d'autre  dans  quelques  insignifiantes  escarmouches. 
Cette  nouvelle  confondit  les  Anglais;  trois  de  leurs  officiers 
^taient  avec  le  grand  vizir,  ils  s'attendaient  aux  plus  grands 
desastres.  Aussitdt  qu'il  avait  appris  le  mouvement  du  g^n^ral 
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Belliard  ,  le  sage  et  prudent  Hutchinson  avait  envoy^  ie  major 
Wilson  au  camp  du  grand  vizir  pour  le  supplier  de  battre  en 
retraite  et  de  ne  pas  s'exposer  k  un  combat  dont  le  r^sultat 
infaillible  compromettrait  le  succes  de  toute  la  campagne.  Le 
grand  vizir  soutint  que,  par  les  renseignements  qu'il  avait,  il 
etait  assur^  que  le  general  Belliard  ne  pouvait  marcher  a  iui 
quavec  9,5oo  hommes;  que,  s'il  faisait  un  mouvement  retro- 
grade, son  arm^e  se  disperserait ,  et  ne  se  rallierait  qu'au  dela 
du  desert;  qu'il  ^tait  pourtant  honteux  de  c^der  le  pays  a 
une  poign^e  d'hommes;  il  pensait  que  les  Anglais  voulaienl, 
par  des  vues  politiques,  Eloigner  Tarm^e  turque. 
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Apres  de  longues  deliberations,  le  general  anglais  se  decide 
a  continuer  sa  marehe  vers  le  Caire  pour  op^rer  sa  jonction 
avec  le  grand  vizir;  il  en  calcula  tons  les  dangers,  mais  c'etaif 
la  seule  chance  de  succes  qu'il  entrevit;  il  porta  toute  la  circons- 
pection  possible  dans  ses  manoeuvres;  il  marcha  lentemenl.  Le 
1 U  mai  il  campa  a  Chobrdkhyt,  y  captura  un  convoi  de  djermes 
chargees  de  fusils,  d'habillements,  de  munitions  de  guerre  et 
de  vivres.  Ce  convoi  etait  sorti  du  Caire  et  se  rendait  a  El- 
Rahmdnyeh,  pour  de  la  aller  a  Alexandrie;  il  etait  escorte  par 
i5o  soldats,  qui  furent  faits  prisonniers;  le  16  le  general 
Hutchinson  campa  a  A'lqsim.  Le  lendemain  il  eut  avis  qu'une 
colonne  fran^ise  etait  dans  le  desert,  entre  les  lacs  Natroun 
et  le  Nil.  Le  general  Doyle,  avec  aSo  chevaux,  deux  pieces  de 
canon  et  5  a  600  hommes  d'infanterie,  alia  a  sa  recherche; 
les  coureurs  anglais  et  bedouins  rencontrerent  les  Fran^ais  a 
7  milles  du  Nil.  Cetait  un  convoi  de  55o  chameaux,  escorte 
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par  ooo  honimes^  commandes  par  le  colonel  Cavalier,  qui 
(lAlexandrie  se  rendait  par  le  desert  au  Caire.  Le  major  Wil- 
son proposa  a  ee  colonel  de  capituler.  lui  offrit  de  faire  trans- 
porter les  soldats  en  France,  sans  elre  prisonniers  de  guerre. 
Cefte  offre  de  la  patrie,  au  milieu  des  deserts  arides  de  la 
Libye.  seduisit  tous  les  esprits  :  la  capitulation  fut  acceptee. 
Cette  acquisition  fut  tres-pr^cieuse  pour  Tarmee  anglaise;  elle 
n avail  pas  pu  se  procurer  des  chameaux,  ce  qui  prouvait  le- 
loignement  quelle  inspirait  aux  Bedouins  et  Tattachement  de 
ceu\-ci  pour  les  Francais. 

Le  17  mai,  la  garnison  de  Lesbe,  forte  de  5oo  hommes, 
reunis  aux  900  hommes  de  la  garnison  de  Bourlos,  ne  rece- 
vant  pas  d'ordres  du  Caire  et  ne  pouvant  comrauniquer,  s'em- 
barqua  sur  cinq  tartanes:  la  plupart  furent  pris  par  les  croi- 
sieres  anglaises.  Le  1 8  le  colonel  Stuart  s'empara  du  Ventre 
de  la  Vache;  le  colonel  Holloway.  qui  etait  aupres  du  grand 
vizir,  rendit  compte  du  succes  obtenu  le  1 6  contre  le  general 
Belliard  et  de  la  marche  du  grand  vizir  sur  la  capitale.  Le  9  3, 
I  arm^e  anglaise  campa  a  Terraneh.  Le  general  Hutchinson  et 
le  capitan-pacha  se  rendirent.  par  le  canal  de  Menouf,  au 
camp  du  grand  vizir;  ils  y  sejournerent  le  2  5  et  le  26  et  re- 
joignirent  leur  armee  le  97.  Leurs  operations  etaient  encore 
environnees  de  dangers;  les  maladies  avaient  reduit  Tarmee  du 
Camp  des  Romains  a  4, 000  hommes.  Le  general  Coote  etait 
Ires-inquiet ;  il  pouvait etre attaque  par  6,000  Francais d'Alexan- 
drie;  s'il  eut  perdu  son  camp,  la  position  des  Anglais  serait  de- 
venue  bien  critique.  Le  general  en  chef  lui-meme  n'avait  plus 
que  4.000  hommes;  il  avail  evacue  1,000  malades  sur  Ro- 
sette; la  chaleur  etait  excessive;  les  hommes entraient  aux  ho- 
|)itaux  par  centaines.  Si  le  general  Belliard  marchait  sur  lui 
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par  la  rive  gauche  du  Nil,  et  il  croyait  qu'il  pouvail  le  faire 
avec  7,000  hommes,  il  serait  battu  inalgre  le  secours  du  ca- 
pitan-pacha;  rejete  sur  Rosette,  les  affaires  seraient  enti^re- 
ment  compromises.  II  d^cida  le  grand  vizir  a  s'approcher  du 
Nil,  afin  de  marcher  r^unis,  n'etant  s^pares,  en  s'approchant 
du  Gaire,  que  par  la  riviere  et  plus  a  port^e  de  se  soutenir. 
Mourad-Bey  ^tait  mort  de  la  peste  k  Beny-Soueyf.  Le  9  2  avril 
Osman-Bey  lui  avait  succed^  dans  le  commandement  des  Ma- 
meluks;  celui-ci,  voyant  les  affaires  des  Fran^ais  perdues  par 
les  mauvaises  dispositions  de  leur  g^n^ral ,  r^unit  ses  forces  el 
se  rendit  dans  le  camp  anglais,  qu'il  rejoignit  a  Terraneh,  le 
98  mai,  avec  1 ,5 00  cavaliers.  Ge  renfort  am^liorait  la  position 
des  allies.  Le  5  juin  le  g^n^ral  Hutchinson  campa  aOuardAn ,  le 
1  9  il  arriva  a  Emb^beh,  ayant  a  sa  droite  le  capitan-pacha  el 
a  sa  gauche ,  sur  la  rive  oppos^e  du  Nil ,  derriere  le  canal ,  le 
grand  vizir.  II  jeta  en  cet  endroit  un  pont  de  90  toises  de  long, 
il  lui  fallut  soixante  djermes.  L'arm^e  du  grand  vizir  s'^tait 
accrue  de  1 0,000  Bedouins,  amenes  de  tons  les  coins  du  desert 
par  Tespoir  du  pillage. 


XV 


ReoforU  r«fut 
Parm^  angiaiii«. 


Belliard 

r^onit 

un  ronaeil  de  gaerre 

ao  Caire; 

vJYPs  di^KUJwionii. 


Le  9  1  juin  Tarm^e  anglaise  poussa  des  partis  sur  (iyzeh. 
Elle  re^ut  ce  jour-la  le  k^^  et  le  98%  qui  venaient  du  camp 
dAlexandrie;  ils  ^taient  partis  le  10  juin,  apres  Farrivc^e  des 
premieres  reserves  de  Malte.  Gela  r^para  le  vide  fail  par  les 
maladies.  Cependanl  depuis  pi usieurs  jours  le  general  Belliard 
avait  reuni  le  conseil  de  guerre  pour  deliberer  sur  le  parti  a 
prendre.  Les  avis  fu rent  fort  partages;  les  uns  voulaient  que 
i'on  sortit  sur  une  des  rives  avec  toutes  les  forces  disponibles 
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et  qu'on  donnat  la  bataille  a  fond;  les  autres  proposaient  de  se 
porter  a  Damiette ;  un  troisi^me  avis  etail  de  monter  dans  la 
haute  Egjple  el  de  trainer  la  guerre  en  longueur.  Le  colonel 
Dupas,  commandant  de  la  citadelle,  soutint  avec  opiniatret^ 
le  premier  avis  :  '•II  n'adniettait  pas  qu'il  fut  possible  a  10,000 
Francais  de  capituler  et  de  rendre  leurs  armes;  a  qui?  aux 
Turc^  ou  aux  Anglais?  L'experience  avait  prouve  qu'on  devait 
compter  les  Turcs  pour  peu  de  chose,  et  quant  aux  Anglais,  il 
n'etait  pas  douteux  qu'ils  ne  fussent  devantGyzeh,  mais  on 
ignorait  leur  nombre;  le  seul  moyen  de  le  reconnailre  etait  de 
les  attaquer;  ils  seraient  obliges  de  se  deployer  et  on  les  comp- 
terait  a  I'aise  sur  le  champ  de  bataille;  si,  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  ils  etaient  moins  de  7,000  hommes.  quelque  force 
qu'eut  le  capi tan-pacha,  on  pouvait  leur  passer  sur  le  corps; 
et  s'ils  etaient  tellement  nombreux  qu'on  ne  put  les  enfoncer, 
on  soutiendrait  le  combat  jusqu'a  la  nuit;  on  rentrerait  alors 
dans  les  retranchements;  on  serait  toujours  k  temps  de  nego- 
cier;  il  etait  plus  avantageux  a  la  Republique  que  les  1  0,000 
hommes  de  la  gamison  du  Caire  perissent  sur  le  champ  d'hon- 
neur  que  de  ramener  en  France  1 0,000  soldats  dont  la  pa- 
trie  aurait  a  rougir.  ^  Le  general  Donzelot  proposa  de  tenir  en- 
core quelques  semaines  afin  de  laisser  croitre  le  Nil,  de  faire 
lous  les  preparatifs  pour  remonter  alors  dans  la  haute  Egypte, 
ou  Ton  pourrait  nourrir  la  guerre  plusieurs  mois  et  donner 
lieu  a  des  manoeuvres  qui  seraient  toutes  h  Tavantage  des 
Francais,  car  ils  connaissaient  le  pays  mieux  que  leurs  enne- 
mis.  Le  general  Morand  proposa,  puisqu'il  n'y  avait  que  les 
Turcs  sur  la  rive  droite  du  Nil,  de  leur  passer  sur  le  corps  et 
de  prendre  position  k  Damiette;  on  aurait  abondance  de  vivres, 
une  presqu'ile  et  des  positions  faciles  a  defendre:  on  pourrait 
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sy  maintenir  fort  longlemps.  Le  g^n^ral  Lagrange  pensait 
qu'on  ne  pouvait  rien  faire  sans  les  ordres  du  general  en  chef 
et  qu'il  fallait  avant  tout  lui  e\p^dier  un  officier  par  le  desert 
et  attendre  sa  r^ponse.  La  majority  du  conseil  rejeta  avec  in- 
dignation loule  proposition  de  capitulation  et  se  rangea  a  Tavis 
de  signer  une  convention  d'evacualion  sur  les  bases  de  ceiie 
d'EI-AVych.  Le  colonel  Dupas  et  plusieurs  membres  du  conseil 
protesterent  contre  cette  decision  et  refuserent  d'y  adherer. 

Le  aS  juin  le  general  Belliard  signa  la  convention  d  eva- 
cuation conforme  a  I'avis  du  conseil.  Le  4  juillet,  un  oflicier 
de  conflance,  portant  des  ordres  du  general  Menou,  traversa 
avec  100  dromadaires  tons  les  postes  de  Farmee  anglaise,  a 
la  maniere  des  Bedouins,  et  donna  dans  les  postes  fran^ais: 
le  10,  le  general  Belliard  remit  le  Gaire,  le  i5  Gyzeh.  Le 
lendemain,  les  premiers  oUiciers  de  la  division  des  Indes  ar- 
riverent  au  Gaire;  ils  annoncerent  que  le  general  Baird  partait 
de  Djeddah  pour  debarquer  a  Qoseyr.  L'armee  qui  capitula 
au  Gaire  etait  forte  de  i4,3oo  hommes;  18,73/1  s'embarque- 
rent,  5oo  deserterent  aux  Mameluks;  elle  avait  cinquante 
pieces  de  canon  attelees,  avec  double  approvisionnement.  L'e- 
tonnement  du  general  Hutchinson ,  lorsqu  il  re^ut  cette  com- 
munication, ne  pent  s'exprimer.  Lordonnateur,  apres  la  si- 
gnature, lui  demanda  17,000  rations  :  ce  qu'il  prit  dabord 
pour  une  ruse  de  guerre.  Lorsqu'il  fut  assure  qu'il  avait  niar- 
che  contre  i4,ooo  hommes,  et  que  sur  ces  i4,ooo  hommes 
10.000  etaient  de  bons  soldats  valides,  en  bon  etat  et  ca- 
pables  de  tout  faire,  il  comprit  toute  la  folic  de  son  expedi- 
lion,  que  Taveugle  fortune  venait  de  couronner  dun  si   in- 

crovable  succes. 

*^ 

Le  total  de  Tarniee  du  general  Belliard  etait  de  i4*6oo 
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hommes,  infanterie  et  cavalerie.  Le  general  Moore  et  le  ca- 
pitan- pacha,  renforc^s  dune  division  de  I'armee  du  grand 
vizir,  accompagnerent  1  armee  fran^aise  dans  sa  marche  a  Ro- 
sette; celle-ci  ^tait  la  plus  forte  :  ce  qui  excita  vivement  Tin- 
quietude  des  Anglais  jusqu'au  dernier  moment.  lis  craignaienl 
qu'il  ne  pril  faniaisie  aux  Fran^ais  de  rompre  la  capitulation 
et  de  les  attaquer.  Aussi  ne  contesterent-ils  sur  rien,  et  ils 
eprouverent  un  grand  soulagement  lorsque  le  7  aout  Tarmee 
fut  embarqu^e  dans  la  rade  d'Aboukir  et  sous  le  canon  de  leurs 
vaisseaux  de  guerre.  Alors  seulement  ils  hausserent  le  ton.  Le 
corps  d  armee  du  general  Belliard  d^barqua  aux  lazarets  de 
Toulon  et  de  Marseille,  dans  le  courant  d'octobre,  avec  ses 
armes,  ses  canons,  ses  drapeaux.  Les  Anglais  trouverent  au 
Caire  des  magasins  considerables  de  riz,  de  bl^,  de  farine,  de 
biscuit,  deviandes.  de  fourrages,  de  canons,  de  poudre,  etc. 
Les  Francais  ne  manquaient  de  rien;  ils  pouvaient  se  de- 
fendre  six  mois. 
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XVI 


Les  ordres  du  minist^re  anglais  etalent  arrives  dans  I'lnde 
a  la  fin  de  Janvier  1801.  Le  major  general  Baird  fut  designe 
pour  commander  une  division,  forte  a  son  embarquement  de 
6,5 00  hommes,  officiers,  sous-officiers  et  soldats  compris, 
parmi  lesquels  990  cavaliers  et  lao  hommes  d'artillerie;  tout 
le  reste  d'infanterie.  1,900  hommes  furent  tir^s  de  la  gar- 
nison  du  cap  de  Bonne -Esperance  :  au  total  7,700  hommes. 
Getie  division  n'arriva  au  detroit  de  Bab  el-Mandeb  qu'au  mois 
davril;  la  mousson  du  sud  etait  pass^e,  celle  du  nord  avait 
commence.  II  lui  fut  impossible  de  remonter  la  mer  Rouge. 
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EUe  mouilla  enfin  dans  le  port  de  Djeddah  le  98  juin;  elle  y 
apprit  la  nouvelle  du  d^barquement  du  g^n^ral  Abercromby 
et  de  la  bataille  du  21  mars.  Le  g^n^ral  Baird,  ^tant  dans 
rimpossibilit^  de  gagner  Suez,  r^solut  de  d^barquer  a  Qoseyr, 
qu'il  atteignit  effectivement  le  20  juillet,  un  mois  apres  la 
reddition  du  Caire.  II  se  procura  5,ooo  chameaux  pour  tra- 
verser le  desert,  et  arriva  k  Qeneh  le  i*"*^  aout;  il  sy  embar- 
qua  sur  le  Nil ,  se  transporta  en  dix  jours  au  Caire,  can) pa  dans 
Tile  de  Roudah  pour  se  remettre  de  ses  fatigues ,  se  rembar- 
qua  sur  le  Nil  et  arriva  en  trois  jours  pr^s  de  Rosette,  le  5  sep- 
tenibre.  Sa  division  ^tait  alors  r^duite  a  6,000  hommes;  elle 
avait  eu  200  morts,  4oo  deserteurs  el  1,100  malades.  Le 
Caire  ayant  capitul^  le  26  juin  et  Alexandrie  le  2  septerabre. 
ce  corps  ne  fut  pas  utile,  quoiqu'il  coutat  beaucoup  d'argent 
au  tr^sor  de  la  Compagnie  des  Indes.  Si  le  general  Belliard 
avait  continued  a  se  maintenir  au  Caire,  le  general  Baird  n'eut 
pas  pu  facilement  se  procurer  les  raoyens  de  se  rendre  de  Qo- 
seyr  au  Nil,  car  il  fallait  toute  Tinfluence  que  donnait  au  grand 
vizir  la  possession  du  Caire  pour  lui  faire  obtenir  cette  grande 
quantite  de  chameaux. 

Si  cette  division  eut  pass^  par  le  d^troit  de  Gibraltar,  elle 
serait  arriv^e  a  Aboukir  deux  mois  plus  lot  et  bien  moins  fati- 
gu^e.  Ces  troupes  auraient  du  se  trouver  au  detroit  de  Bab  el- 
Mandeb  dans  le  mois  de  janvier  1801,  et  pour  cela  les  ordres 
de  Londres  auraient  du  partir  dans  les  mois  de  juin  ou  de 
juillet  i8oo.  Les  venls  du  sud  qui  regnent  pendant  Thiver  les 
auraient  portees  en  quinze  ou  vingt  jours  a  Suez;  mais,  arri- 
v^es  a  Suez,  elles  avaient  une  dilliculte  bien  grande  k  surmon- 
ter,  la  travers(5e  du  desert.  Elles  n'auraient  pu  se  procurer  les 
moyens  necessaires  si  les  Francais  avaient  ^t^  maitres  du  Caire. 
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XVII 


L'Egjpte  etait  perdue;  il  ne  restait  plus  aux  Fran^ais  que  la 
place  d'Alexandrie.  Le  general  major  Goote,  qui  coramandait 
le  Camp  des  Romains  pendant  les  mois  de  raai,  juin  et  juillet, 
s\  etait  couvert  de  retranchements;  sa  position  avait  ete  un 
moment  tres-critique.  Dans  le  mois  de  juin  il  avait  eu  beau- 
coup  de  malades;  il  ne  comptait  que  4,ooo  hommes  en  etat 
de  faire  le  service,  y  compris  les  officiers  et  sergents  de  toutes 
armes.  Avee  un  si  petit  nombre  de  troupes,  il  lui  etait  impos- 
sible de  garder  une  position  qui  avait  i,3oo  toises  de  front.  Si 
Menou  Teut  attaque,  ce  qu'il  pouvait  faire  avec  7,000  hommes 
et  beaucoup  de  canons,  toutes  les  probabilites  de  succes  etaient 
pour  le  general  francais.  Un  pareil  evenement  eut  chang^ 
la  face  des  affaires,  puisqu'il  eut  precede  la  capitulation  du 
Caire.  Mais,  dans  le  courant  de  juin  et  de  juillet,  des  renforts 
debarquerent  a  Aboukir  venant  de  Malte,  de  Mahon  et  d'Angle- 
terre;  ils  consistaient  en  cinq  regiments  de  ligne  anglais,  un 
fort  detachement  des  gardes,  un  bataillon  irlandais,  un  regi- 
ment de  Watteville,  Suisse,  un  regiment  de  chasseurs  britan- 
niques  forme  des  debris  de  Francais  de  Tarmee  de  Conde;  total, 
7,000  hommes.  L'armee  anglaise  fut  alors  form^e  en  brigades, 
avec  une  reserve,  savoir  :  brigade  des  gardes,  deux  batail- 
lons;  premiere  brigade,  9  5%  44%  1^'  et  2*^  bataillon  du  27*: 
deuxieme  brigade,  26%  1"  et  9*  bataillon  du  54*;  troisieme 
brigade,  8*,  18%  79*,  90^;  quatrieme  brigade,  re'giments  de 
Stuart,  Dillon,  Rolle,  Watteville;  cinquieme  brigade,  3o%  89% 
5o*,  99*  regiment;  sixieme  brigade,  1"  et  2*  bataillon  du  20% 
94*  anciens  volontaires  irlandais;  reserve,  la  Reine,  28*,  28% 

lU.  32 
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42%  58*"  et  eclaireurs  du  lio^  corps  detaches,  chasseurs  corses, 
chasseurs  brilanniques;  total,  trente-quatre  bataillons,  sans 
compter  la  division  des  Indes;  ca valeric,  1 2*",  22"^,  1 1%  iS**  dra- 
gons legers.  Aussitot  que  Tarmee  du  general  Belliard  eut  et^ 
embarqu^e,  les  divisions  anglaises  rentr^rent  dans  le  Camp  des 
Romains.  Le  general  Hutchinson  y  porta  son  quartier  general; 
il  avait  alors  16,000  hommes  sous  les  armes.  Le  general  Me- 
nou  en  avait  10,000  dans  Alexandrie.  La  coupure  de  la  digue 
du  lac  Ma'dyeh,  qui  avait  cree  le  lac  Mareotis,  contrariait  les 
ingenieurs  anglais,  car  ils  avaient  rendu  Alexandrie  tres-forte. 
La  muraille  des  Arabes  avait  ^t^  parfaitement  retablie;  ies 
tours  etaient  armies,  et  i  5oo  toises  en  avant  de  la  porte 
de  Rosette  etait  un  fort  camp  retranch^  qui  avait  une  eten- 
due  de  1,000  toises,  appuyant  sa  droile  au  lac  Mareotis,  sa 
gauche  a  la  mer.  600  hommes  y  travaillaient  depuis  quatre 
mois;  il  etait  non-seulement  a  Tabri  dun  coup  de  main,  mais 
capable  d'opposer  la  plus  grande  resistance  aux  attaques  regu- 
lieres;  car  Tennemi  ne  pouvait  pas  Tenvelopper,  et  Tassiege 
pouvait  elever  autant  de  batteries  que  lassiegeant.  Les  ing^ 
nieurs  anglais  adopterent  le  plan  d'attaquer  Alexandrie  par 
Touest,  de  se  porter  a  cet  effet  devant  le  Marabout,  de  s'em- 
parer  de  ce  fort,  ce  qui  permettrait  a  leurs  vaisseaux  d'entrer 
dans  le  Port-Vieux  et  de  flanquer  la  gauche  de  leur  armee,  qui 
marcherait  sur  Alexandrie,  du  cote  de  Touest,  par  Tisthme 
entre  la  mer  et  le  lac  Mareotis,  pendant  que  des  canonnieres 
armees  flanqueraient  leur  droite  le  long  du  lac.  Ce  projel  pa- 
raissait  bien  hasardeux,  fort  inconsidere,  et  pouvait  avoir  de 
terribles  consequences. 
Elocution  de  ce  plan.         Le  1 5  aout ,  viugt-six  chaloupcs  canonnieres,  anglaises  el 

turques,  entrerent  dans  le  lac  Mareotis,  et  echangerenl  quel- 


Plan  d'atlaque 
des  ing<^niear«  anglais 


L'^GYPTE  SOLS   MENOU. 


251 


ques  coups  de  canon  avec  la  flottille  fran^aise,  qui  se  replia 
sous  ses  batteries.  Un  officier  d'etat-major  anglais  el  un  officier 
du  genie  reconnurent  Fisthme  depuis  le  fort  du  Marabout 
jusqu'a  Alexandrie.  Le  16  le  general  Coote  avec  les  gardes 
et  ies  troupes  qui  etaient  resides  stationnees  au  Gamp  des  Ro- 
mains  pendant  toute  la  campagne,  au  nombre  d'a  peu  pres 
5,000  hommes,  debarqua  entre  le  Marabout  et  la  tour  des 
Arabes,  et  prit  position  vis-a-vis  du  fort  du  Marabout.  Le  jour 
meme  les  ingenieurs  ouvrirent  la  tranchee;  le  soir,  le  general 
Menou  ordonna  qu'on  mit  le  feu  aux  bStiments  de  la  flottille, 
en  les  dirigeant  sur  la  flottille  ennemie,  de  maniere  a  servir 
de  brulots;  ce  fut  sans  efl'et;  ainsi  Tennemi  fut  maitre  absolu 
(le  tout  le  lac  et  sans  contestation. 

Le  Marabout  etait  un  fort  construit  par  Tingenieur  Cretin, 

sur  un  ilot,  a  76  toises  de  la  terre  ferrae  et  place  sur  une  des 

passes  de  la  rade  d'Alexandrie;  une  tour  servait  de  signal.  Les 

fortifications  en  avaient  ete  soign^es  surtout  du  cote  de  la  mer. 

On  n'occupait  aucun  point  sur  la  terre  ferme;  il  eut  fallu  au 

inoins  y  construire  une  espece  de  contre-garde,  afin  d'obliger 

I'ennemi  a  s'y  ^tablir  pour  battre  Tenceinte  de  I'ilot;  au  lieu 

de  cela,  on  n^gligea  sur  la  terre  ferme  un  rocher  qui  doniinait 

niot.  Les  chasseurs  anglais  du   1  4%  s'y  ^tant  places,  firent 

taire  le  feu  du  Marabout,  ce  qui  permit  de  construire  sans 

obstacle  deux  batteries,  chacune  de  trois  pieces  de  all.  Le  1 8, 

f^lles  commencerent  le  feu,  le  20  la  tour  s'ecroula;  le  20  au 

soir  le  chef  de  bataillon  Etienne  capitula;  il  avait  dix  pieces  de 

canon  et  1 20  hommes  de  garnison;  il  eut  pu  tenir  encore  plu- 

sieurs jours,  Tassaut  n'etant  pas  possible.  Le  capitaine  Cochrane 

enlra  dans  la  rade  avec  sept  canonnieres;  le  general  Coote  se 

mil  en  mouvement  le  22  au  matin  sur  deux  colonnes,  se  diri- 
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geant  sur  Alexandria,  flanque  de  droite  et  de  gauche  par  des 
bAtiments  armes.  II  est  des  endroits  ou  cet  isthme  n'a  que 
3 00  loises  de  iargeur,  mais  ce  cote  de  la  ville  avait  et^  enti^ 
rement  neglige.  Le  g^n^ral  Goote  arriva  jusqu'4  une  port^e 
de  canon  du  fort  des  Bains  et  y  prit  position.  Le  g^n^rai 
Hutchinson  le  fit  soutenir  par  le  colonel  Spencer  avec  i,ooo 
hommes  et  par  un  detachement  turc  de  700  hommes.  Un 
bataiilon  fran^ais,  un  escadron  de  cavalerie  et  une  batterie 
de  canons  ^taient  en  observation  sur  la  position  du  fort  des 
Bains,  ce  qui  donna  lieu  a  plusieurs  ^chauffour^es  et  combats 
de  nuit,  ou  les  succes  furent  partages.  Le  91  deux  batte- 
ries de  trois  pieces  de  26,  et  de  cinq  mortiers  ouvrirent  leui-s 
feux  contre  le  fort  des  Bains;  mais  les  plates-formes  s'enfon- 
cerent  el  le  feu  cessa.  De  leur  cote,  les  Fran^ais  repondirenl 
et  jeterent  beaucoup  de  bombes  dans  le  camp  anglais.  Pen- 
dant ce  temps,  le  general  Hutchinson  fit  construire  sur  la  col- 
line  Verte  une  batterie  qui  ouvrit  le  feu  sur  la  droite  du  camp 
retranche  des  Francais,  du  cote  de  Test,  avec  dix  pieces  de 
canon  de  2  /i ,  six  de  1  9  et  deux  obusiers. 


XVIII 


A  la  sail« 
d*un  conieil  de  guerre , 

Meoou 

ouvre  det  D^ocialions 

poor  rapituler. 


Le  siege  commen^ait  a  peine,  et  le  general  Goote  du  cole 
de  Touest,  qui  etait  le  plus  pres  d'Alexandrie,  etait  encore 
eloigne  de  700  toises  du  fort  triangulaire,  lorsque  le  general 
Menou  envoya  un  parlementaire  pour  negocier.  Des  officiers 
gen^raux  le  soUicilaienl  depuis  plusieurs  jours  de  reunir  un 
conseil  de  guerre  pour  aviser  aux  moyens  de  sauver  les  restes 
de  I'arm^e.  Les  discussions  dans  ce  conseil  furent  non  moiiis 
vives  que  dans  celui  du  Gaire.  Les  generaux  Destaing,  Delzoiis 
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et  Zayonchek  emirent  Tavis  de  se  defendre  jusqua  la  derniere 
extremite  et  de  ne  capituler,  selon  les  lois  militaires,  que 
lorsque  tous  les  ouvrages  exterieurs  seraient  enleves,  la  pre- 
miere enceinte  forcee  et  la  breclie  praticable  a  Tenceinte  de 
I'isthme.  La  majority  du  conseil  fut  d  opinion  que  sans  doute 
il  ne  devait  pas  etre  question  de  capituler  ni  de  poser  les 
armes,  mais  que,  si  Ton  pouvail  obtenir,  comme  tout  porlait  a 
le  faire  croire,  des  conditions  pareilles  a  celles  de  la  convention 
crEl-A'nch  et  du  Caire,  il  fallail  y  adherer.  Les  negociations  Re«wiiion dAi^anane 
comniencerent  le  99  aout  1801;  la  capitulation  fut  signee, 
et  le  9  septembre  elle  fut  ratifiee.  Les  portes  furent  remises 
le  3.  La  premiere  division  de  Tarm^e  francaise  s'embarqua,  le 
t4  septembre,  a  Aboukir,  et  Tembarquement  continua  jus- 
qu'au  3o  du  mois.  Le  i5  novembre  le  brick  le  Lodi  arriva  de 
Toulon,  mouilla  dans  Alexandrie  et  y  apporta  la  nouvelle  des 
preliminaires  de  Londres;  trois  jours  apres  la  corvette  la 
Badine  les  notifia  officiellement.  La  capitulation  etait  concue 

en  ces  termes^^^ Elle  est  la  meme  que  celle  du  Caire, 

que  celle  d'El-AVych,  ce  qui  demontre  jusqu'a  Tevidence  com- 
bien  etaienl  coupables  ceux  qui  en  1800,  alors  qu'aucune  ar- 
mee  ennemie  n'etait  dans  le  pays,  avaient  signe  cette  meme 
capitulation ,  que  les  Anglais  s'empressaient  de  conclure  deux 
ans  plus  tard  avec  les  debris  de  Tarmee,  tanl  ceux-ci  impo- 
saient  encore  apres  six  mois  de  campagne,  malgre  la  presence 
de  deux  armees  turques  et  de  deux  armies  anglaises,  ces  deux 
dernieres  s'elevant  a  82,000  hommes. 

L'armee  ne  fut  point  prisonniere  de  guerre.  Ofliciers  el  sol- 
dats,  tous  rentrerent  dans  leur  patrie  avec  leurs  drapeaux, 


La  capilalation 

est  ralqo^ 
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d'El-Vrycb; 

reflexions  &  re  tujH. 


'^  Le  manuscrit  De  contieot  pas  le  texte        ment  en  place  quelques  points  comme  on 
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Chiffre  toUl 

des 

troo|ies 

sacc«iriYenieot 

envertu 
de  la  eapitniation. 


ieursarmes,  leurs  canons,  leurs  bagages.  L'etat  des  hommes 
qui  rentrerent  en  France  provenanl  des  deux  capitulations  du 
Caire  et  d'Alexandrie  ^tait  ]e  suivant : 


Caire 

Alexandrie. 


s  i 

• 

H 

s 

M 

•J 

g 

• 

K 

s 

S 

a 

• 

5 

11,600 

180 

35o 

800 

8a 

6,900 

1,000 

i,5oo 

1,&00 

680 

17,800 

1,180 

i,85o 

3,300 

769 

TOTAL 
eill^BAL. 


760  j 

130     ) 


870 


3&,66o 


2,0 3 o  hommes  sont  arrives  s^parement  et  par  des  capitu- 
lations particulieres ,  savoir: 

Hommes. 

Garoison  du  fort  d'Aboukir 1 5o 

Garnison  du  fort  Julien 310 

Gamison  d'El-Rahm^yeh 110 

Pris  sur  le  Nil 1 5o 

Avec  le  colonel  Cavalier 56o 

Gamison  de  Lesb^  et  de  Bourlos 63o 

Pris  en  diverses  bataiiles 100 

Garnison  du  Marabout 190 

Total 3,o3o 


II  est  done  rentre  en  France  96,190  hommes,  dont  il  faul 
retrancher  les  870  Egyptiens  et  les  i,85o  marins  qui  ne  fai- 
saient  paspartiedel'armeede  lerre :  c'est  done  28,970  hommes 
de  Tarm^e  d'Egypte  qui  sont  rentres  en  France.  Gette  arniee 
e'tait,  au  1"  mars  1801,  au  moment  du  d^barquemenl  des 
Anglais,  de  97,400  hommes:  elle  avaitdoncen  sixmois  perdu 
3,/(3o  hommes,  tantsur  les  champs  de  balaille,  que  morts  de 
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biessures  ou  de  maladies  aux  hopitaux  ou  desert^s.  Le  nombre 

de  ces  derniers  se  raonte  a  55o,  5o  dansles  troupes anglaises 

el  00 o  qui  s'enrolerent  dans  les  Mameluks. 

L'arin^e  anglaise  a  perdu  7,000  hommes,  tu^s,  blesses, 

morts  de  maladies  dans  les  hopitaux ;  il  n'est  aucun  peuple 

qui   perde  autanl  de  raonde  que  les  Anglais  dans  les  pays 

chauds. 

L'ennemi  trouva  a  Alexandrie  quatre  cent  cinquante-cinq 

pieces  de  canon  sur  les  batteries  de  terre,  quatre- vingts  sur 
les  batiments,  900  milliers  de  poudre,  800  chameaux , 
3oo  chevaux,  des  magasins  considerables  de  riz,  de  caf^  et 
dhuile. 

Le  general  du  genie  Bertrand  refusa  d'adherer  a  la  capi- 
tulation; c'est  en  vain  qu'on  lui  representa  que  toute  defense 
etait  desormais  inutile;  que  Tamiral  Ganteaume,  qui  avail  tenu 
la  mer  pour  tenter  d'introduire  des  secours  dans  la  place,  etait 
renlre  a  Toulon;  il  repondit  :  crque  les  vues  d'un  gouverneur 
de  place  et  du  conseil  de  guerre  ne  devaient  pas  s'etendre  au 
dela  de  ses  remparts.  Avait-on  des  vivres?  Etait-on  menace 
d'etre  enleve  d'assaut?  C'etaient  ces  deux  seules  questions  qu'il 
fallait  trailer;  que  les  maladies  faisaient  de  grands  ravages 
dans  les  camps  anglais;  que  les  derniers  bsitiments  qu'on  avail 
recus  d'Europe  faisaient  connaitre  qu'on  traitail  de  la  paix ; 
quen  mettant  toules  ces  considerations  de  cote  Thonneur  des 
armes  voulail  que  la  defense  fiit  prolong^e  jusqu'au  dernier 
jour;  que  deja  Tacquisition  de  TEgypte  avail  ele  Irop  facile 
^ux  ennemis;  que  peut-etre  on  pouvail  prolonger  la  defense 
encore  deux  mois,  etque,  si  au  bout  de  ce  temps  on  etait 
^Wige  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre,  on  n'en  rentrerait 
pss  moins  dans  la  patrie,  avec  plus  de  gloire  et  plus  de  con- 
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sideralion  que  par  une  capitulation  pareille  a  celle  d'El-A'rych; 

que  les  capitulations  ou  les  int^rets  etaient  stipules  avec  le 

plus  d'avantage  n'elaient  pas  les  plus  honorables.  -n 

cequi.ef«it«dveuu         Si  Ic  g^n^Fal  McHou  eut  pu  se  maintenir  dans  Alexandrie 

i ann^ d  Egypie,     jusqu'au  i5  uovembre,  il  eut  ete  delivr^  par  les  pr^liminaires 

six  semaines  phw  lanl.     •         *  *  * 

de  Londres,  et  sa  position  eut  ^t^  consid^rde  pour  quelque 
chose  dans  les  conditions  definitives  de  la  paix  d'Amiens. 
RiaciioD d«  Tur«  La  uioFt  de  Mourad-Bey  fut  fatale  a  son  parti.  Osman-Bey, 

coolre  Ifi  beys 

apr«i  ie  depart      qui  lui  succcda ,  n'avait  pas  son  experience;  il  se  laissa  sur- 

prendre  par  le  capitan-pacha;  ce  dernier  r^ussit^  faire  entrer 
plusieurs  des  beys  dans  son  propre  canot  et  avec  lui  pour 
traverser  lelac  Mareotis  et  aller  diner  dans  la  rade  d'Alexandrie. 
Lorsqu'ils  furent  sous  le  feu  d'une  chaloupe  canonniere  turque, 
le  capitan-pacha  d^barqua,  sous  pretexte  de  r^pondre  imm^- 
diateraent  a  des  d^peches  qu'il  venait  de  recevoir,  et,  d'apr^s 
ses  ordres,  on  voulut  embarquer  les  beys  sur  la  canonniere 
afin  de  les  conduire  a  Constantinople;  ils  resisterent;  quatre 
furent  tues,  parmi  lesquels  Osman-Bey,  leur  chef;  trois  furent 
grievement  blesses  et  eurent  leur  liberty,  sur  la  demande 
reiteree  du  general  anglais.  Pendant  ce  temps  le  grand  vizir 
faisait  la  merae  operation  au  Caire.  Ceux  de  ces  malheureux 
qui  echapperent  a  ce  double  massacre  se  r^unirent  dans  la 
haute  Egypte,  s'y  maintinrent  pendant  quelques  annees,  puis 
passerent  la  cataracte  de  Jan-Adel  et  s'^tablirent  k  Dongola. 
Le  caractere  du  general  Hutchinson  le  met  h  Tabri  de  tout 
soupcon  de  participation  a  ce  massacre;  il  fit  ce  qu'il  put  pour 
proteger  les  Mameluks,  mais  il  eut  le  desagr^ment  de  subir 
la  peine  a  laquelle  s'expose  tout  homme  d'honneurqui  s'allie 
avec  des  barbares. 
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XIX 


Apres  la  balaille  d'Austerlilz  et  celie  diena,  les  armees 
frangaises  entrerent  en  Pologne.  Le  czar,  afin  de  pouvoir  ap- 
peler  dans  le  nord  son  armee  du  Danube,  eut  recours  a  Tin- 
fluence  de  1'Angleterre  pour  se  debarrasser  de  la  guerre  que 
lui  faisait  la  Porte.  L'amiral  anglais  Duckworth,  avec  une  es- 
eadre  de  neuf  vaisseaux  de  ligne,  quelques  fregales  et  quel- 
ques  bombardes,  passa  le  detroit  des  Dardanelles  et  mouilla, 
le  19  fevTier  1807,  devant  le  serail.  L'ambassadeur  anglais  se 
rendit  a  son  bord,  et  de  la  entama  des  negociations  pour  con- 
traindre  la  Porte  a  faire  la  paix  avec  la  Russie  en  lui  aban- 
donnant  la  Valacbie  et  la  Moldavie,  et  a  declarer  la  guerre 
a  la  France.  Le  general  Sebastiani  residait  a  Constantinople 
comme  ambassadeur  de  France;  il  sut  tirer  parti  de  Findigna- 
lion  dont  le  peuple  osmanli  etait  anime;  il  tra^a  lui-meme 
plusieurs  batteries  qui,  en  peu  de  jours,  furent  armees  de  plus 
(le  deux  cents  bouches  a  feu.  L  amiral  anglais  ayant  ainsi  perdu 
le  moment  favorable,  et  sachant  qu'on  travaillait  avec  acti- 
vate a  lui  fermer  le  passage  des  Dardanelles,  leva  Tancre  le 
3  mars,  renlra  dans  la  Mediterranee,  non  sans  courir  des  dan- 
gers; il  re^ut  plusieurs  avaries  au  passage  des  Dardanelles,  ou 
il  perdit  3  ou  /(oo  hommes.  L'idee  de  cette  miserable  ope'ra- 
tiou  ne  fait  pas  honneur  au  gouvernement  anglais.  En  temps 
de  paix  attaquer  les  villes ,  bruler  les  vaisseaux  dun  prince 
ami,  violer  sa  capitale  alors  que  Ton  maintient  son  ambassa- 
deur aupres  de  lui,  forcer  la  politique  dun  gouvernement 
avec  sept  vaisseaux  . .  .  etc.  .  !  . 
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uoe  flolte  ai^laiie 

puK  les  DardaDdles 

poor  forcer  U  Porte 

a  M  d^larer 
contre  la  Franre. 


Sebastiani 

k  Conslantinople ; 

altitude  r^lue 

des  Tares. 


Les  Anglais 
repaasent  le  d^roit. 


(I) 


:•; 


Celte  phrase  D'est  pas  achev^;  ia        cnptioo  fid^e  du  manuscrit.  (Note  du 
pfioctuatioD  qui  la  termine  est  la  trauii'        g^n^ral  Bertraud.) 
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Dans  le  meme  temps  une  division  de  6,000  hommes  par- 
taitde  Messine  sous  les  ordres  du  g^n^ral-major  Fraser  et  ar- 
rivait,  le  16  mars  1807,  devant  Alexandrie.  Elle  y  debarqua 
au  Marabout,  de  la  se  rendit  par  terre  dans  la  presqu'ile 
d'Aboukir  pendant  que  Tescadre  allait  mouiller  dans  la  rade. 
II  n'y  avait  dans  Alexandrie  qu'une  garnison  de  4oo  Arnautes; 
le  21  mars  la  place  capitula.  Maitre  d' Alexandrie,  le  g^n^ 
ral  anglais  voulut  Tetre  de  Rosette;  il  fit  un  d^tachement  de 
3, 5oo 'hommes.  i,5oo  Albanais  avaient  crenel^  les  maisons; 
lorsqu'ils  virent  les  soldats  anglais  engages  dans  les  rues,  ils 
commencerent  le  feu  et  en  tuerent,  bless^rent  ou  prirent  1 ,5oo. 
Le  9  avril  le  general  Stuart  arriva  avec  des  renforts  et  prit  le 
commandement ;  il  eprouva  plusieurs  echecs  assez  conside- 
rables. Enfin,  au  mois  d'aout,  le  pacha  etant  lui-meme  des- 
cendu  du  Caire  avec  son  arm^e ,  les  Anglais  acceplerent  une 
capitulation  et  ^vacu^rent  TEgypte  le  99  septembre,  apres  un 
sc^jour  de  six  mois.  II  est  difficile  d'expliquer  une  aussi  pauvre 
entreprise.  Le  projet  de  s'emparer  d'AIexandrie  en  temps  de 
paix  etait  injuste  et  contraire  au  droit  des  gens,  mais  il  etait- 
utile  a  I'int^ret  anglais  pour  lui  assurer  Tempire  dans  1  Hindous — 
tan  et  Tetablissement  dun  comptoir  a  Suez.  6,000  hommes 
n'e'taient  pas  suffisants,  il  en  aurait  fallu  10,000  et  un  ge'ne— 
ral  plus  habile. 

En  1809,  un  ing^nieur  suedois  envoy^  de  Constantinople 
etait  parvenu,  non  sans  beaucoup  de  frais  et  beaucoup  de  tra- 
vaux,  a  retablir  la  digue  du  lac  Ma'dyeh.  Le  lac  Mareotis  avait 
de  nouveau  disparu ;  le  fond  du  lac  ^tait  encore  convert  d'une 
croute  blanche  de  sel;  le  general  Stuart  jugea  convenable 
de  couper  de  nouveau  cette  digue  pour  la  surete  de  la  ville 
d'Alexandrie.  En  quittant  la  rade  il  fit  couler  dans  les  passes 
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du  Port-Vieux  un  grand  riombre  de  gros  transports  charges 
de  pierres. 

La  conduite  des  Anglais  fit  jeter  un  cri  d'indignation  dans     u  cuuduik  aeioyai^ 
tout  Fempire  ottoman.  i°  Comment  les  Ansrlais  vioiaient-ils,  "^^ 

■^  ^  r indignation  g^n^kr. 

en  temps  de  paix,  le  territoire  de  la  capitate  et  pr^tendaient- 
ils  dicier  a  main  arm^e  des  resolutions  politiques  k  la  Porte? 
i"*  Et  en  meme  temps  qu'ils  voulaient  Tobliger  k  faire  cause 
commune  avec  la  Russie  et  I'Angleterre  contre  la  France,  ils 
venaient  s'emparer  d'Alexandrie  et  sV  ^tablir.  3°  Pour  le  plus 
leger  int^r^t  ils  coupaient  de  nouveau  la  digue  du  lac  Ma'dyeh, 
exposant  une  grande  ville  a  sa  mine,  [i"*  Enfin  en  abandonnant 
cette  ville,  et  cela  apres  une  capitulation,  ils  violaient  tons 
les  droits  et  d^truisaient  son  port,  propri^te  dune  puissance 
etrangere,  qui  avait  persiste  a  rester  amie,  malgr^  ces  divers 
^venements.  G'^tait  se  jouer  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre 
f^rmi  les  hommes. 

XX 

PREMIERE    ORSERVATIOX. 
SDR  LE  PLAN   DE  CAMPAGNE. 

Le  cabinet  anglais  entreprit,  en  i8oi,  la  guerre  d'Egypte      K«»t«  employ^ 

contre  rEgyple 

^vec  une  arm^e  de  6o,ooo  hommes  presents  sous  les  armes,  p**^ 

dont  34,000  Anglais  et  96,000  Turcs,  savoir  :  19,500  An- 
glais embarqu^s  sur  I'escadre  de  Tamiral  Keith ,  et  d^barqu^s 
^  Aboukir  en  mars;  7,600  tires  de  Tarmee  des  Indes  et  de- 
barques  a  Qoseyr  en  aout;  7,000  hommes  de  la  reserve,  qui 
partirent  de  Londres,  de  Gibraltar,  d'AHemagne,  et  d^bar- 
^erent  a  Aboukir  en  juillet;  6,000  Turcs  embarqu^s  sur 
lescadre  du  capitan-pacha,  debarques  le  9  5  mars  k  Aboukir; 
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enfin  16,000  r^unis  en  Palestine,  sous  le  grand  vizir,  et  qui 
arriv^rent  en  Egypte  en  mai.  Avec  des  forces  aussi  conside- 
rables, le  cabinet  anglais  avail  droit  de  compter  sur  ie  succ^s. 
maitipie.      Mais  il  adopta  un  plan  d'op^rations  si  d^fectueux,  si  contraire 
.In AngiaiK.        ^  j^ug  |gg  principes  de  Tart  de  la  guerre,  qu'il  pouvait  et  de- 

vait  faire  ^chouer  Texp^dition.  i**  Les  ordres  partant  de  Lon- 
dres  au  mois  d'octobre  ne  pouvaient  arriver  aux  Indes  avant 
la  fin  de  Janvier;  la  division  qui  devait  en  partir  ne  pouvait 
arriver  au  d^troit  de  Bab  el-Mandeb  qu'au  mois  d'avril,  apr^s 
la  mousson  du  sud;  elle  serait  contrari^e  par  la  mousson  du 
nord  et  ne  pourrait  pas  remonter  la  mer  Rouge  et  gagner 
ArriT<ei.«iw«       Suez  de  tout  I'^te.  Mais  fut-elle  arrivee  a  temps  a  Qoseyr  ou 

^  leorn  rraforls. 

a  Suez,  elle  n'^tait  pourvue  d'aucun  des  moyens  necessaires 
pour  traverser  le  desert.  En  effet,  cette  division  mouilla  a 
Qoseyr  en  aout,  six  mois  apres  que  le  g^n^ral  Abercromby 
eut  d^barqu^  a  Aboukir;  si  elle  traversa  le  desert  de  Coptos, 
rest  que  le  grand  vizir,  ^lant  mailre  du  Gaire,  put  lui  procu- 
rer 5,000  chameaux,  ce  qu'il  n'eut  pas  pu  faire  si  deja  les 
allies  n'avaient  ^te  vainqueurs.  Aucune  diversion  ne  devait 
etre  faite  par  la  mer  Rouge;  deux  frigates  et  une  corvette 
avec  200  hommes  de  d^barquement  ^taient  tout  ce  qu'il  fal- 
lait  y  envoyer  pour  occuper  Suez  et  Qoseyr;  il  fallait  laisser 
Tarm^e  de  THindoustan  tranquille  sur  le  Gange  et  augmenter 
d'autant  Tarmee  du  general  Abercromby.  a"*  La  reserve  qui 
partit  de  Londres  et  de  Gibraltar  n'arriva  en  Egypte  que  six 
mois  apres  le  g^n^ral  Abercromby.  3*"  Les  6,000  hommes  du 
capitan-pacha  n'arriverent  a  Aboukir  que  vingt  jours  apres  ie 
general  Abercromby.  4°  Le  grand  vizir  ne  passa  le  desert  el 
rfentra  en  Egypte  que  trois  mois  apres,  dans  le  mois  de  mai, 
de  sorte  qu'au  lieu  de  34,ooo  Anglais  el  d 6,000  Turcs,  le 
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general  Abercromby  n'arriva  en  Egypte  qu'avec  19,500  An- 
glais, depourvus  de  tout.  S'il  eiit  et^  battu,  comme  celadevait 
etre,  a  quoi  eussent  servi  les  divisions  de  THindoustan,  la  re- 
serve du  capitan-pacha  et  celle  du  grand  vizir?  5°  Le  general  iDcunr 
Abercrombv  d^barqua  sans  attela^es  d'artillerie,  sans  chevaux  <«•" 
pour  sa  ca Valerie,  n'ayant  rien  de  ce  qui  est  n^cessaire  a  une 
armee,  et  cependant  il  etait  demeure'  deux  mois  a  Malte  et 
deux  mois  dans  TAsie  Mineure  pour  faire  ses  prepare tifs;  pen- 
dant ces  quatre  mois,  il  eut  ^t^  facile  a  Tadministration  de  lui 
procurer  les  9,5 00  chevaux  dont  il  avait  besoin,  puisqu'elle 
pouvait  les  acheter  en  Sicile,  a  Tunis,  Tripoli,  Derne,  Candie, 
^n  Grece,  dans  TAsie  Mineure,  en  Chypre,  a  Alep,  a  Tripoli 
^e  Syrie,  a  Acre,  a  Jaffa.  Ces  fautes  ont  ete  commises  par  le 
C!^abinet  qui  a  concu  le  plan  de  cetle  campagne.  C'est  une  nou- 
^elle  preuve  de  la  mauvaise  administration  anglaise,  la  plus 
^efectueuse  de  TEurope. 


DEUXIEMB  OBSERVATION. 


SUB  LES  M ANCEUVBES  DU  G^N^BAL  ABEBCBOMBY. 

A  la  fin  de  fevrier  le  general  Abercromby  partit  de  Macri       k3ui« eomiube* 

Mr 

^t  mouilla,  le  9  mars,  en  rade  d'Aboukir.  II  pensait  avec  rai-  le g^^rti Abwrwnby 
son  que,  maitre  d'Alexandrie,  il  persuaderait  aux  Francais  d'ac- 
cepter  la  capitulation  d'El-AVych,  et  qu'ainsi,  sans  hasarder 
sucune  affaire  generale,  il  atteindrait  le  but  de  son  gouverne- 
ment.  Mais,  i^'il  eAtdii  attendre  la  bonne  saison;  la  mer  au 
mois  de  mars  est  trop  mauvaise  dans  ces  parages;  il  n'eAt  dd 
arriver  dans  les  mers  d'Alexandrie  qu'au  1 5  avril.  9°  II  fallait 
que  sa  cavalerie  fut  mont^e  et  son  artillerie  attel^e;  sans  ca Va- 
lerie et  sans  artillerie  attel^e,  c'^tait  exposer  son  arm^e  a  trop 
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Maiiceu^res  simul^ 

qu'il 

aurait  du  faire 

|M>ur  donnrr  ie  change 

sur  ie  poiat 

do  dt'barquemenl. 


imp^rilie 

de  ramirai  Keitii ; 

il  devail  favoriser 

retle  op^ralioii. 


de  liasards.  3**  II  commit  ici  la  faute  qu'ii  avail  d^ji  faite,  en 
1  799,  en  Hoilande.  11  aurait  du  se  reunir  k  Macri  au  capitan- 
pacha,  se  rendre  avec  lui  dans  la  rade  de  Jaffa  et  y  embar- 
quer  6,000   hommes  du   grand  vizir,   parmi  lesquels  Ibra- 
him-Bey avec  ses  Mameluks  montes.  II  serait  alors  apparu  au 
i5  avril  dans  la  rade  d'Aboukir  avec  19,600  Anglais,  12,000 
Turcs,  dont  2,5oo  de  cavalerie.  H  aurait  surpris  Alexandria 
avant  que  Tarm^e  fran^aise  f6t  arriv^e  du  Caire  au  secours  de 
cette  place.  4°  Arriv^  devant  Alexandrie  Ie  1*'  mars,  Ie  g^n^ 
ral  Abercromby  ne  debarqua  que  Ie  8;  Ie  temps  etait  mau- 
vais.  II  etait  signal^  depuis  huit  jours.  La  moiti^  de  farmee 
I'ran^aise,  c'est-a-dire  lo  a  12,000  hommes,  devait  deja  etre 
arrivee  sur  la  plage.  II  aurait  done  du  lever  I'ancre,  dispa- 
raitre  de  devant  Aboukir,  menacer  d'operer  son  debarquement 
a  Damiette,  afin  d'y  attirer  Tarmee  francaise,  revenir  ensuite 
inopinement  en  naviguant  hors  de  la  vue  de  terre  et  operer 
son  debarquement  a  Aboukir.  5°  L'amiral  Keith,  qui  avail 
sous  ses  ordres  neuf  vaisseaux  de  ligne  armes  en  guerre  el 
beaucoup  de  petits  batiments  sur  lesquels  n  etaient  embarquees 
aucunes  troupes,  eut  du  faire  trois  attaques  simul^es,  une  au 
Marabout,  une  au  cap  des  Figuiers,  la  troisieme  au  Pharil- 
lon,  chaque  attaque  composee  de  deux  vaisseaux  de  guerre, 
huit  a  dix  Ire'gates,  corvettes,  transports  ou  chebecs,  et  mena- 
cer de  debarquer  dans  chacun  de  ces  endroits  une  division  de 
5  ou  6,000  hommes.  Cela  eut  attire  toute  Tattention  du  g^ 
neral  Friant,  Teiit  oblige  a  retourner  i  Alexandrie,  en  laissant 
tout  au  plus  2  ou  3oo  hommes  sur  la  plage  d'Aboukir.  L'ami- 
ral  Keith  n'a  rien  I'ait  pour  attirer  Tattention  des  Fran^ais  et 
favoriser  Ie  debarquement;  ce  qui  causa  la  perte  d'un  millier 
d'Anglais  el  fit  courir  a  I'operation  les  plus  grandes  chances 
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**  A  inidi,  le  8  mars,  le  debarquement  etait  effectue:  le  g^ 
eral  anglais  perdit  le  reste  de  la  journee  et  ceHe  des  9,  10,  11 
1 1  3  (qualre  journ^es  et  demie),  dans  une  circonstance  ou  il 
I  elait  pas  permis  d'en  perdre  une.  Des  le  8  mars,  a  5  heures 
pres  midi,  il  eut  du  etre  arrive  a  la  position  du  Camp  des  Ro- 
lains:  des  le  9 ,  marcher  sur  la  ville;  il  sen  ful  probablement 
mpare.  Au  lieu  de  cela,  il  ne  se  mil  en  raouvement  que  le  1 3: 
general  Lanusse,  ^tanl  arrive  des  le  1 1  au  soir,  mit  la  ville 
Tabri  de  toute   attaque.  Si  le  debarquement  s'etait  opere' 
?  jour  meme  ou  le  convoi  avait  ete  signale  a  Alexandrie,  le 
*"'  mars,  il  aurait  eu  onze  jours  pour  s'emparer  d  Alexandrie 
vant  que  le  premier  renfort  lut  arrive  du  Gaire.  Si  en  1798 
^iapoleon  ne  se  flit  presente  sous  les  niurs  d'Alexandrie  que 
♦  B-eize  joui-s  apres  avoir  mouille  au  Marabout,  il  n'eut  pas 
^^cussi.  II  eut  Irouve  les  murailles  crenel ees  et  bien  armees,  la 
•':^oitie  des  Mameluks  deja  arrives  du   Caire,  avec  une  im- 
^:iiense  quantite  dArabes  et  de  janissaires;  mais  il  marcha  sur 
-Alexandrie  el  donna  1  assaut  a  ses  murailles  avec  seulement 
tane  poignee  de  son  monde,  sans  attendre  son  canon,  dix-huit 
tieures  apres  que  sa  flotte  avait  ete  signalee.  C'est  un  principe 
de  guerre  que,  lorsqu'on  pent  se  servir  de  la  foudre,  il  la  faut 
|jreferer  au  canon.  7°  Apres  le  combat  du  1 3  mars,  le  general 
Abercromby  avait  manque  son  expedition.  II  savait  que  Tar- 
inee  fran^aise  etait  forte  de  ^0,000  hommes,  que  le  general 
en  chef  etait  pr^venu  de  son  apparition  depuis  treize  jours. 
La  prudence  ne  lui  laissait  que  deux  partis  a  prendre  :  le  pre- 
mier, de  se  remharquer  pour  aller  attendre  en  Chypre  Tarri- 
vee  de  ses  nouveaux  renforts  d'Angleterre  et  ceux  du  capi- 
t^n-pacha  et  du  grand  vizir;  le  second,  de  prendre  position 
cierriere  listhme  de  Tembarcadere  ou  sur  le  mamelon  du 
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Cheik,  dans  la  presqu'ile  d'Aboukir,  et  sy  fortifier:  cette  po- 
flilion  ^tait  inexpugnable.  Celle  qu'il  occupait  au  Gamp  des 
Romains,  la  droite  a  la  mer  et  la  gauche  au  lac  Ma'dyeh  ayant 
1,5 0  0  toises  detendue,  ^tait  mauvaise  pour  un  corps  de 
1 5,0  00  hommes  qui  n'avait  ni  cavalerie  ni  artillerie  attelee; 
il  devait  s'attendre  a  etre  attaque  sous  peu  de  jours  par  une 
armee  superieure  en  forces,  ayanl  une  nombreuse  et  intre- 
pide  cavalerie,  qui,  soutenue  par  plusieurs  batteries  legeres, 
forcerait  sa  gauche,  s^parerait  son  arm^e  de  sa  flotte,  ce  qui 
entrainerait  sa  perte. 


TR0I81EME   OBSERVATION. 
SUR  LES  MARCHES  ET  MANOEUVRES  DU  GENISRAL  HUTCHINSON 
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i*"  Ce  general  prit  le  commandemenl  le  lendemain  de  la 
bataiile du  3 1  mars 1 8o i .  11  savait que  larmee francaise  pouvait 
elre,  en  peu  de  jours,  renforcee  de  la  division  du  general  Bel- 
liard,  de  5  ou  6,ooo  hommes;  cela  devait  le  decider  a  abaii- 
donner  la  position  du  Camp  des  Homains,  pour  prendre  ceiie 
de  Tembarcadere. 

2°  Lorsque,  cinq  jours  apres,  le  capitan-pacha  arriva  avee 
6,000  hommes,  il  eut  dii  les  mettre  sur-le-champ  en  ligne^ 
en  les  attachant  a  ses  diverses  brigades;  6,ooo  tirailleurs 
turcs  etaient  un  veritable  renfort  pour  une  armee  europeenne, 
tandis  que,  mis  en  re'serve,  seuls,  ils  etaient  de  peu  de  valeur. 

3"*  11  coupa  la  digue  du  lac  Ma'dyeh  le  i3  avril  et  crea 
le  lac  Mareotis ;  il  rendit  par  la  un  grand  service  a  Alexan- 
drie;  il  fit  ce  que  les  Fran^ais  eussent  du  faire  le  12  mars, 
puisque  par  la  la  place  devenail  Ires-forte  et  a  Tabri  de  toute 
surprise;  or  le  but  de  toute  la  campagne  etait  de  prendre 
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O  qu'il  auniUdd  faire. 
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ral  Belliard,  laissant  ses  malades,  ses  ^clopp^s  et  ses  v^t^rans. 
c'est-&-<iire  9  a  3,ooo  homines  dans  la  citadelle  du  Caire,  ne 
vint  avec  toutes  ses  forces  lui  marcher  sur  le  corps.  II  aurait 
evit^  tons  ces  dangers  s'il  avail  persist^  dans  I'id^e  principale 
de  la  campagne  :  diriger  toutes  les  operations  contre  Alexan- 
drie  et  conqu^rir  TEgypte  sans  perdre  de  vue  les  m4ts  de  sa 
flolte. 

7*"  Mais  s'il  voulait  absolument  marcher  sur  le  Gaire,  il  fai- 
lait  alors  qu'il  ^vacuSt  le  Camp  des  Romains  et  pla^dt  le  camp 
du  g^n^ral  Goote  a  I'embarcad^re  ou  au  mont  du  Cheik. 

S""  Pour  se  trouver  en  mesure  de  manoBuvrer  contre  le  ge- 
neral Belliard,  il  fallait  que  le  grand  vizir  traversal  le  Delta 
et  se  reunil  aux  Anglais  sur  la  rive  gauche  de  la  branche  de 
Rosette,  k  la  hauteur  d'El-RahmAnyeh ;  le  g^n^ral  Hutchinson 
eAt  marche  alors  sur  leCaire  avec  unearm^ede  26,000  Turcs. 
0,000  Anglais,  et  une  nombreuse  flottille  surle  Nil. 

9**  Lorsque  le  1 9  juin  il  eut  construit  son  pont  sur  le  Nil . 
sa  position  se  trouva  fort  am^lior^e;  mais  il  eAt  du  ne  pas 
sen  tenir  a  cede  demi- mesure;  il  fallait  faire  camper  ie 
grand  vizir  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  et,  apres  la  prise  de  Gv- 
zeh,  lorsque  le  pont  des  Frangais  aurait  ^te  dc^truit,  les  deux 
arme'es  se  fussent  portees  ensemble  sur  la  rive  droite,  laissant . 
dans  les  deux  cas,  un  corps  d  observation  sur  la  rive  opposee. 
En  effet,  si  le  ^29.  juin,  a  deux  heures  du  matin,  le  general 
Belliard  eAt  debouche  de  (iyzeh  avec  10,000  hommes.  il  eiil 
repousse  le  general  Hut<!:hinson,  le  capitan-pacha ,  el  eiil  en- 
lev^  le  pont  avant  que  le  grand  vizir  eut  pris  un  parti.  En 
supposant  que  celui-ci  se  fut  loge  dans  quelques  maisons  du 
Caire,  il  n'aurait  occupe  aucun  fort  important,  ii  en  aurait 
ete  d^loge  le  lendemain. 
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palmier,  ce  qu'il  aurait  pu  faire  en  trente-six  heures ;  il  ne  man- 
quait  pas  non  plus  de  sacs  a  terre  k  Alexandrie.  3**  II  eut  tort 
de  s'affaiblir  des  3oq  homines  qu'il  envoya  de  Tautre  c6t^  du 
lac  Ma'dyeh;  si  Tennemi  d^barquait  du  cdt^  de  Rosette,  ce 
faible  d^tachement  ne  pouvait  rien,  et  3oo  hommes  ^taient 
quelque  chose,  reunis  aux  1,700  qu'il  avait  avec  lui.  Qui  sait 
ce  qui  serait  arriv^  si  ces  3 00  hommes,  avec  quatre  pieces 
de  canon,  eussent  ^te  places  sur  le  mont  du  Puits?  4**  Dans 
tous  les  cas,  il  eiit  du  ^tablir  six  pieces  de  campag^e,  soute- 
nues  par  un  carr^  de  la  7 5*,  sur  la  hauteur  du  Puits;  c'^tail 
la  clef  de  la  plage;  le  d^barquement  n'^tait  pas  assur^  tant  que 
Tennemi  n'^tait  pas  maitre  de  la  hauteur  du  Puits. 


CINQUIEME   OBSERVATION. 
LE  GENERAL  LANUSSE. 


Le  g«ii^l  LaDQMf 

devtit 

baUre  en  reiraite 

el  non  liTrcr  bstaille. 


1  **  Le  g^n^ral  Lanusse  eAt  du  ^viter  le  combat.  Le  1 3  il 
eut  du  faire  sa  retraite  sur  les  hauteurs  de  la  porte  de  Rosette  et 
in^me,  s'il  le  fallait,  se  couvrir  par  la  muraille  des  Arabes  et 
chercher  protection  sous  le  canon  des  forts.  Les  Anglais  ayant 
defile  pendant  plusieurs  heures  sous  ses  yeux,  il  les  avait 
compt^s;  il  n'^tait  done  pas  raisonnable  de  descendre  de  sa 
position  pour  braver  une  arm^e  quatre  fois  plus  forte  (|ue  la 
sienne ,  lorsqu'il  attendait  des  renforts  considerables. 


SIXIEME  OBSERVATION. 


LE   G^N^RAL  LAGRANGE. 


Lorsque  le  g^n^ral  Lagrange  se  porta  d'El-Rahm^nyel 


I 


L^impr^oyaucf 
<lu  g^^ral  La^ngp  ^ 

Ri  Rahminyi^h.      sur  Ic  Caire ,  le  10  mai,  il  eilt  dil  laisser  un  homme  de  reso- 
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lution  dans  le  fort,  avec  i5o  hommes,  et  lui  ordonner  de  s'y 
Jefendre  jusqu'a  la  derniere  exlremile;  il  eutpu  arr^ter  pen- 
dant huit  a  dix  jours  la  marche  de  Tarmee  angiaise.  11  y 
Istissa  un  mauvais  commandant  avec  ko  hommes,  et  ordonna 
lui-meme  que  Ton  gatAt  ies  munitions  et  les  magasins.  Ce 
commandant  se  rendit  le  lo,  a  la  pointe  du  jour,  et,  s'il  se 
Irouva  1 1  o  hommes  dans  le  fort,  c'est  que  6o  ou  70  y  resterent 
sans  ordre,  s'^tant  enivres  au  pillage  des  magasins.  2°  Le  ge- 
neral eut  du  envoyer  une  chaloupe  et  une  reconnaissance  sur 
le  canal  de  Menouf ,  pour  faire  r^trograder  les  convois  sur  le 
Caire.  3**  Pourquoi  n'a-t-il  pas  rallie  k  El-Hahm4nyeh ,  pendant 
les  vingt  jours  qu'il  y  est  demeure,  la  garnison  de  Lesbeetde 
Rourlos?  II  se  seraitainsi  renforce  de  700  hommes,  qui  ont  ete 
perdus.  700  hommes  ^taient  le  cinquieme  de  sa  division. 


Aotfct  fiialet 
rommiMt 


SEPTIEME    OBSERVATION. 


LE  COLONEL  CAVALIER. 


La  conduite  du  colonel  Cavalier  est  injustifiable.  A  son  ar- 

'^^vee  en  France  il  eut  du  ^tre  traduit  devant  un  conseil  de 

guerre.  Les  Romains  eussent  fait  decimer  son  detachement.  Ce 

fui  Tenvie  de  rentrer  en  France  qui  porta  les  soldats  k  capi- 

tuler.  Mais  toute  la  faute  appartient  au  commandant.  11  con- 

'iaissait  les  dispositions  de  ses  soldats,  il  eut  du  emp^cher 

'out  pourparler,  recevoir  les  parlementaires  a  coups  de  fusil, 

^nlinuer  sa  marche  sur  Alexandrie  et  sur  le  lac  Natroun. 

^  colonel  Cavalier  ^tait  un  brave  homme  et  un  officier  tres- 

"'stingue,  fort  attache  au  general  en  chef;  sa  conduite  en 

^^tte  occasion  n'en  est  que  plus  blAmable.  Les  600  chameaux 

?*^  i  I  remit  furent  d'une  grande  utilite  a  I'arm^e  angiaise. 


I^a  capiloiation 

do 
eolond  Candier 
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posa  le  colonel  Dupas,  en  debouchant  sur  une  seule  rive,  a  la 
petite  pointe  du  jour,  il  eAt  enlev^  le  pont  avant  que  Tarm^e 
placee  sur  Tautre  rive  Teut  pass^. 
Apn^  avoir  perdu ,  6**  Le  9  9  juiu  il  u'ctait  pas  encore  cerne;  I'armee  anglaise 

a  troit  repriiet, 

roecarioD         etait  vis-a-vis  de  Gvzeh,  sur  la  rive  gauche ,  Tarm^e  du  ^rand 

d'auaquer  rranemi ,  J  '  O  '  O 

fit^dSfcli         ^^^^^  vis-a-vis  du  Caire;  tout  le  haut  Nil  etait  encore  libre;  les 
iadSen«j         Anglais  netaient  quau   nombre  de  a,ooo   nommes,  et  ies 
Turcs  de  3o,ooo,  en  comptant  16,000  Bedouins  ou  troupes 
d'Egypte,  qui  n'avaient  aucune  consistance.  Le  general  Bel- 
Hard  avait  10,000  hommes  en  ^tat  de  combattre  et  quatre 
cents  pieces  de  canon;  il  ^tait  abondamment  pourvu  de  tout, 
il  avait  70,000  projectiles,  200  milliers  de  poudre.  Puisqu'il 
avait  perdu  toutes  les  occasions  que  la  fortune  lui  avait  offertes 
de  battre  les  armies  ennemies  isol^ment,  il  lui  restait  la 
gloire  de  defendre  la  place  avec  toute  TopiniAtrete  qu'exi- 
geaient  le  salut  de  Tarm^e ,  Thonneur  des  armes  fran^aises  et 
les  reglements  militaires.  En  s'etudiant  a  attaquer  dans  ses 
sorties  sp^cialement  les  Anglais,  il  fut  venu  a  boutde  detruire 
ce  petit  corps,  qui  seul  donnait  de  la  consistance  k  toute  cette 
arm^e.  Du  moins  il  eut  pu  gagner  le  mois  d'aout;  alors  Tinon- 
dation,  couvrant  tout  le  pays,  aurait  oblig^  Tennemi  a  cesser 
ses  operations  de  si^ge,  puisqu'il  n'aurait  pu  les  continuer 
que  sur  Tenceinte  du  c6te  du  desert.  En  se  maintenant  trente 
jours,  le  general  Belliard  eut  done  pu  gagner  jusqu'au  mois 
de  novembre,  et  pendant  ce  temps  il  eAt  donn^  a  ses  forti- 
fications un  nouveau  degr^  de  force.  Les  mois  se  succedent, 
mais  ne  se  ressemblent  pas.  Pendant  tout  ce  temps-la  Alexan- 
drie  n'eut  pas  ^t^  inquiet^e. 
11  ne  rat  pat  M  rradrr        -o  j^^  P^^n^ral  BelHard  a  cru  avoir  un  corps  d'au  moins 

an  eompta  exact  /  O  l 

la  force dl^ennemi.      10,0  00  Augkis  devaut  lui  *,  mais  qui  Tautorisait  a  avoir  cette 
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opinion?  S'il  fAt  sorti  du  c6t^  de  Gyzeh  et  se  fut  deploy^  en 

lig^oe  de  bataille,  les  Anglais  se  seraient  montres,  il  eut  pu 

le^^  compter.  Sile  si  juin  on  avail r^uni  un  conseil  de  guerre, 

a        J  unanimity  on  aurait  couru  aux  armes.  Les  regies  de  la 

^rre  voulaient  que,  dans  des  circonstances   importantes 

:mme  celle-14,  on  ne  s'en  tint  pas  k  des  bruits,  mais  que  Ton 

noeuvrdt  afin  d'obliger  I'ennemi  a  se  montrer  et  h  se  laisser 

pier.  L'^tat  de  situation  de  Tarm^e  anglaise  montait  a 

ooo  hommes. 

8"  Mais  sans  obliger  Tennemi  a  deployer  ses  forces,  sans  se 

4tre,  sans  tenter  la  fortune,  il  capituia!  li  rendit  ia  eapi- 

t^  1  ^  de  I'Egypte,  ses  magasins,  quatre  cents  canons,  des  forts, 

s^a^Kns  avoir  tir^  un  coup  de  fusil!  II  est  vrai  que  les  inter^ts 

^^s  g^n^raux,  des  officiers  et  des  particuliers  furent  stipules 

»^'^cun  grand  soin.  De  ces  i4,ooo  hommes  5oo  s'enr61erent 

Js^Ms  les  Mameluks,  18,723  furent  embarqu^s  a  Aboukir  et 

^i^M^iverent  en  France.  L'arm^e  rapporta  ses  drapeaux,  ses 

^■^»Ties,  cinquante  pieces  de  canon,  beaucoup  de  chevaux,  une 

■  ""^x  jnense  quantity  de  bagages,  toutes  les  raretes  du  pays.  Cette 

^^  pitulation  fut  au  reste  la  m^me  que  celle  d'El-A'rych.  Quand 

'^s  armies  croient  possible  de  sortir  dune  position  critique, 

^^^ec  une  convention  sans  se  deshonorer,  tout  est  perdu.  Au- 

*^  ^xt  vaudrait  confier  la  defense  et  Thonneur  des  armes  a  de 

^  ■lilies  femmes  armies  de  leurs  fuseaux. 

9*"  Pendant  la  marche  du  Caire  a  Aboukir,  le  general  Moore 

^^c^orta  i'arm^e  francaise,  mais  celle-ci  ^tait  plus  nombreuse 

H^Ji^  son  escorte;  k  Tapproche  d' Aboukir,  le  general  anglais 

^*^^gnait,  avec  raison,  que  Tindignation  ne  semparfit  du  sol- 

^^t  fran^ais,  qu'il  n'attaquSt  les  Anglais  ou  ne  se  joignit  avec 

^^^^nou  pour  sauver  TEgypte. 
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Doaleorde  flapol^D 
en  apprennl 

la 

eapilolatioii 

da  Caire. 


ArgumenU  sans  valeui 
el 

par  leMfueU  Bel  Hard 

pr^tendil  eiciuer 

•a 

rondoile. 


L  officier  qui  apporta  en  France  la  nouvelle  de  cetle  extra- 
ordinaire capitulation  fut  retenu  au  lazaret  de  Marseille;  il 
envoya  son  rapport  et  son  ^tat  de  situation.  La  douleur  du 
Premier  Consul  est  facile  a  concevoir;  son  premier  mouve- 
ment  fut  de  faire  arreter  les  g^neraux  qui  avaient  forme  le 
conseil  de  guerre  et  de  faire  un  exemple  severe  d'une  pareilie 
violation  de  tous  les  reglemenls  militaires.  Un  g^n^ral  de 
division,  commandant  un  corps,  ne  pouvait  pas  abandonner 
son  g^n^ral  en  chef  et  Tarm^e  pour  sauver  son  corps  parti- 
culier.  Or  la  division  du  g^n^ral  Belliard  etait  entiere;  elle 
n'avait  eprouve  aucun  echec,  elle  ne  sMtait  pas  mesur^e  avec 
Tennemi  et  avait  pos^  les  armes  par  une  stipulation  d'autant 
plus  honteuse  et  d^shonorante  que  les  conditions  en  ^taient 
plus  avantageuses  pour  les  individus.  Tout  ce  que  le  general 
all^gua  dans  son  rapport  pour  justifier  sa  conduite,  en  faisant 
valoir  des  considerations  politiques,  ne  pent  Mre  admis.  11 
avait  re^u  de  la  Republique  le  droit  de  faire  tuer  ses  soldats 
pour  sa  defense,  mais  non  celui  de  les  sauver  au  detriment  de 
la  chose  publique.  II  craignait  la  division  anglaise  de  llnde,  et 
le  9  2  juin,  jour  de  cette  capitulation,  cette  division  ^tait  en- 
core mouillee  dans  le  port  de  Djeddah,  dans  la  mer  Rouge, 
sur  la  cote  d'Arabie,  a  3oo  lieues  de  la!  11  se  disait  cerne  par 
une  arm^e  anglaise  tres-nombreuse,  et  il  n'avait  fait  aucuD 
mouvement,  livre  aucun  combat  pour  Tobliger  a  se  d^ployer; 
il  ne  Tavait  pas  vue;  elle  n'etait  que  de  /i,ooo  hommes.  II  di- 
sait manquer  de  munitions,  et  il  avouait  avoir  6o,ooo  coups 
de  canon  a  tirer.  11  disait  manquer  de  vivres,  et  les  magasifis 
en  etaient  pleins!  C'est  bien  abuser  des  mots  que  de  com- 
parer cette  conduite  honteuse  a  la  conduite  glorieuse  que  tint 
Chevert  dans  Prague  lorsque  le  mar^chal  de  Belle-Isle  le 
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laissait,  avec  une  poignee  de  monde,  pour  faire  son  arri^re- 
garde  et  favoriser  sa  retraite.  Cheverl  se  sacrifiail  pour  son  ar- 
mee;  Beliiard  sacrifiait  Tarm^e  el  Thonneur  pour  sauver  son 
corps. 

Mais  a  ce  premier  niouvemenl  du  Consul  succ^derent  des 
reflexions  qui  firent  changer  ses  dispositions.  Le  general  Bel- 
iiard etait  un  officier  tres-distingu^;  il  avail  rendu  de  grands 
services  dans  cette  meme  campagne;  a  Arcole,  il  avail  couverl 
de  son  corps  Napoleon  el  re^u  une  balle  qui  lui  etait  desti- 
nee;  son  opinion  etait  tr^s-prononcee  pour  la  conservation 
de  TEgypte  et  tres-oppos^e  a  la  convention  d'El-AVych.  Sa 
marche  sur  El-KhSnqab  prouve  qu'il  avail  bien  vu  ce  qu'il 
fallait  faire,  mais  il  avail  manque  d'audace  el  de  caractere; 
la  nature  ne  Tavait  pas  fait  pour  une  action  aussi  importante. 
Le  general  en  cbef  Tavait  abandonne  sans  lui  donner  aucun 
ordre.  Le  mecontentement  general  et  le  d^sespoir  qu'avaient 
produits  dans  I'arm^e  la  lenleur,  Tirr^solution  et  le  defaut  de 
talents  militaires  du  g^n^ral  Menou,  avaient  banni  tout  espoir 
et  toute  confiance.  Les  gen^raux  qui  avaient  signe  la  capitula- 
tion etaient  des  officiers  distingu^s,  et  tons  fort  opposes  a  la 
convention  d'El-AVych.  Convenait-il,  dans  la  situation  brillante 
ou  etait  la  R^publique,  lorsque  la  paix  de  Luneville.  celle 
avec  la  Russie,  la  Porte  et  TAngleterre,  avaient  eleve  si  haul 
la  gloire  francaise,  d'obscurcir  cet  ^clat  et  d'attrister  la  nation 
par  des  enquetes  deshonorantes  contre  des  braves  qui,  dans 
tant  d'autres  circonstances,  avaient  si  bien  merite  de  la  pa- 
trie?  N'e'tait-il  pas  preferable  de  fermer  les  yeux  et  d'attribuer 
'out  ce  qui  arrivait  a  la  fatality  et  a  la  nullite  absolue  du 
chef?  Car  enfin,  quelque  chose  qu'on  fasse,  quelque  energie 
^ue  montre  le  gouvernement,  quelque  vigoureuse  que  soil  la 
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legislation,  une  armee  de  lions  command^e  par  uu  cerf  ne 
sera  jamais  une  armee  de  lions. 


x^EUy1£ME  OBSERVATION. 
LE  Gl^N^RAL  MENOU. 

Henou  t°  Lc  general  Menou  eut  dd  etre  instruit  le  3  mars  de 

ne  connnt  pu  k  temps 

Parrivfeetiesprojets    Fapparition  de  la  flotte  an6:laise  devant  Alexandrie  :  il  ne  le 

ful  que  le  U  dans  I'apr^s-midi;  c  ^tait  un  retard  de  vingt-quatre 
heures  bien  Mcheux.  II  avait  du  savoir  le  a  mars  la  capture 
faite  le  98  f^vrier,  dans  la  rade  d'Aboukir,  d'un  ing^nieur  an- 
glais ,  et  devait  connaitre  les  papiers  d'un  autre  ing^nieur  qui 
avait  6i6  t\x6;  ces  papiers  contenaient  des  indices  assez  frap- 
pants  de  Texp^dition  du  g^n^ral  Abercromby. 
11  dittribiu  mai  2**  Le  g^n^ral  en  chef  prit  le  change  et  diss^mina  ses  trou- 

reprtenutioos inauies   pes.  Lc  g^u^ral  Rcynicr  re^ut,  dans  la  nuit  du  U  au  5,  son 

ordre  de  mouvement.  II  se  rendit  au  quartier  g^n^ral  pour  te- 
moigner  la  douleur  qu'il  ^prouvait  de  ces  dispositions.  II  cita 
au  general  en  chef  I'exemple  de  ce  qui  ^tait  arriv^  lorsque 
Mustafa-Pacha  parut  devant  Aboukir,  le  19  juillet  1799; 
Napoleon  en  fut  instruit  le  1 5 ,  se  trouvant  alors  camp^  au\ 
pyramides;  il  exp^dia  a  Tinstant  meme  des  ordres  a  toute 
Tarm^e  et  la  r^unit  sur  El-Rahmdnyeh.  ^11  fallait  imiter  cette 
conduite  et  partir  dans  la  nuit  meme,  evacuer  la  haute  Egypte, 
en  laissant  seulement  des  veterans,  des  malades  et  quelques 
pieces  de  canon  au  Caire.  ??  Le  general  Menou  resta  sourd 
et  froid ;  il  persista  dans  Texeculion  de  ses  ordres.  A  la  pointe 
du  jour  les  troupes  se  mirent  en  mouvement  dans  des  direc- 
tions divergentes,  contrairement  a  tons  les  principes  de  la 
guerre.  Un  des  aides  de  camp  de  Menou  arriva  le  i  9  raai  a 


que  lai  fit  li  ce  tajet 

le 
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Alexandrie,  au  quarlier  general  du  general  Lanusse,  sur  la 
hauteur  des  Remains,  et  vanta  aux  officiers  de  Tetat-major 
les  dispositions  savantes  qu'avait  faites  son  general  en  ap- 
prenant  la  nouvelle  de  Tapparilion  de  la  flotte  devant  Alexan- 
drie. rMon  vieux  general,  dit-il,  n'a  pas  pris  le  change;  il  a 
compris  que  la  veritable  altaque  ne  serait  point  la  ou  il  etail 
menace;  il  a  pourvu  a  Damiette,  au  debouche  du  desert  et  a 
celui  de  la  mer  Rouge.  De  quelque  cole  que  se  presente  Ten- 
nemi,  le  vieux  renard  a  prouve  qu'il  avait  plus  dun  trou  a  son 
sac.  —  Helas!  s'^cria  le  general  du  genie  Rertrand,  present  a 
cette  conversation,  je  croyais  que  la  science  de  la  guerre  con- 
sistait  a  avoir  ses  troupes  reunies  sur  le  point  principal,  en 
negligeant  les  accessoires.  Lorsque  les  Anglais  seront  maitres 
d'Alexandrie,  que  deviendront  les  troupes  qui  sont  a  Suez, 
dans  la  haute  Egypte,  a  Salheyeh??? 

m 

3"*  En  concentrant  son  armee  sur  Alexandrie,  Menou  laissa 
le  general  Relliard  avec  une  forte  garnison  dans  le  Caire,  des 

garnisons  a  Damiette,  dans  le  '*^  .   .   .   . 

et  la  haute  Egypte ,  il 

ne  reunit  que  1 9,000  hommes;  il  pouvait  en  reunir  19,000  sur 
le  champ  de  bataille;  avec  7,000  hommes  de  plus,  la  journee 
du  2  1  n'eut  pas  ete  douteuse. 

4*"  Devait-il,  le  91,  attaquer  Farmee  anglaise?  Celle-ci 
elait  sup^rieure  en  infanterie,  mais  tres-inferieure  en  cava- 
lerie.  II  etait  4  craindre  quelle  ne  re^ut  des  secours,  puisque 
la  mer  lui  ^tait  ouverte.  Le  point  faible  de  la  ligne  de  bataille 
anglaise  ^tait  sans  contredit  la  gauche.  11  fallait  que,  dans  la 
nuit  du  90  au  21,  I'arm^e  francaise  se  pla^at,  par  un  chan- 
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gemenl  de  front,  la  gauche  en  arriere,  la  droite  sur  le  lac 
Madyeh,  la  gauche  sur  Alexandrie,  a  cheval  sur  la  route  du 
Caire;  qu'elle  laissat  sur  les  hauteurs,  en  avant  de  la  porte 
de  Rosette,  quelques  pelotons  de  cavalerie,  quelques  pieces 
d'artillerie,  et  tons  les  hommes  charges  de  defendre  i'enceinte 
de  la  porte  de  Rosette.  A  la  petite  pointe  du  jour,  Tarm^e, 
rangee  sur  quatre  ou  cinq  lignes,  aurait  attaqu^  la  gauche 
de  Tennemi,  faisant  canonner  la  flottille  mouill^e  dans  le  lac 
par  quelques  pieces  de  2  4.  La  gauche  ^tant  d^post^e,  toute 
la  cavalerie  fran^aise,  avec  dlx-huit  pieces  d'artillerie  l^gere, 
se  serait  port^e  derriere  le  centre  et  la  droite  de  Tennemi. 
Celle-ci,  attaqu^e  a  re  vers,  priv^e  de  ses  communications  avec 
le  lac,  d'ou  elle  tirait  ses  munitions  et  ou  ^taient  ses  ambu- 
lances, menacee  de  perdre  sa  retraite,  n'ayant  aucune  cava- 
lerie pour  la  proteger,  aurait  ^te  compromise.  Et,  si  le  ge- 
neral Menou  voulait  attaquer  par  sa  gauche,  alors  il  fallait 
que.  dans  la  nuit,  le  centre  et  la  droite  de  Tarm^e  fran^aise 
se  ploy  assent  dorri^re  la  gauche  du  general  Lanusse,  laissant 
sur  leur  emplacement  quelques  pieces,  quelques  pelotons  de 
cavalerie  et  quelques  dromadaires.  L'arm^e,  pelotonn^e  sur 
son  extreme  gauche,  se  mettant  en  marche  pour  attaquer  la 
Maison  de  Ptolem^e,  sV  fut  log^e;  aux  premiers  rayons  du 
jour,  la  cavalerie  se  fut  port^e  derriere  le  centre  et  la  gauche 
de  Tarme'e  anglaise,  mena^ant  ses  communications;  une  grosse 
batterie  eut  dii  ouvrir  son  feu  contre  les  canonnieres  em- 
boss^es  en  pleine  mer  et  flanquant  la  droite  de  i'armee  en- 
nemie.  Une  pareille  combinaison  eAt  ^t^  couronn^e  d'un  plein 
succes;  le  mamelon  eut  ^t^  enlev^,  et  si  le  centre  et  la  gauche 
de  Tarmee  anglaise  eussent  marche  pour  s'en  emparer,  ils 
auraient  du  le  faire  sous  le  feu  de  toute  Tartillerie  fran^aise, 
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les  flancs  et  les  derrieres  inqui^t^s  par  la  cavalerie  et  I'ar- 
dllerie  l^g^re;  cela  n'etait  pas  probable. 

5*"  Apris  la  journ^e  du  2 1 ,  le  g^n^ral  Menou  eAt  du  encore 
concentrer  toutes  ses  forces  a  Alexandrie ,  afin  de  pouvoir  livrer 
a  Tennemi  une  nouvelle  bataille;  il  pouvail  encore  r^unir  plus 
de  19,000  hommes. 

6**  Lorsque  le  lac  Mar^otis  fut  form^ ,  dans  le  courant  d  avril , 

le  g^n^ral  Menou  devait  sur-le-champ  construire,  au  milieu 

du  lac,  une  chauss^e  qui  d^boucbdt  sur  Damanhour,  en  y  em- 

ployant  k  la  fois  tons  les  moyens  qui  etaient  a  sa  disposition  : 

des  levies  de  terre,  des  ponts  sur  pilotis,  des  ponts  sur  ra- 

deaux,  des  ponts  sur  nacelles.  Ce  lac  n'avait  dans  la  plupart 

^es  endroits  que  trois  ou  quatre  pieds  de  profbndeur;  au  d^- 

l)oucbe  de  cette  digue  il  eut  du  construire  une  tete  de  pont, 

€3l  Clever  le  long  de  la  digue  des  batteries  pour  la  proteger 

oontre  les  bateaux  ennemis.  Ges  ponts  Etaient  importants  pour 

le  mettre  k  m^me  de  manoeuvrer. 

7**  Lorsque  le  g^n^ral  Hutchinson  se  porta  sur  le  Nil ,  en  mai , 
'^  g^n^ral  Menou  eAt  du,  par  un  mouvement  inverse,  se  con- 
^^ Hirer  sur  Alexandrie  et  profiter  de  la  dissemination  des 
'oi'ces  anglaises  pour  attaquer  le  Camp  des  Romains,  que  de- 
•^ndait  le  g^n^ral  Goote;  il  sufEsait  que  le  g^n^ral  Lagrange 
&^gn4t  vingt-quatre  heures. 

8^  A  la  fin  de  mai  le  general  Goote  n'avait  que  /i,ooo 
"^^mmes;  le  g^n^ral  Menou  pouvait  Tattaquer  avec  6,000 
*^^>inmes,  le  succ^s  ^tait  probable,  il  eut  et^  d^cisif. 

g""  Le  g^n^ral  Menou,  apres  le  combat  d'El-Khsinqah ,  eut 

^^  donner  Tordre  au  g^n^ral  Belliard  de  marcher  sur  Ter^ 

'^^rieh   avec   10,000  hommes,  et  de  sa  personne  il  eut  dil 

P^rlir  avec  4, 000  hommes  et  800  chameaux,  passer  aux  lacs 
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Natroun  el  altaquer  la  droile  du  general  Hutchiuson  k  Ter- 
Mneh,  pendant  que  le  general  BeJIiard  I'aurait  attaqu^  de 
front.  II  eut  laiss^  6,000  hommes  dans  Alexandrie,  ce  qui  ^tait 
suffisant. 

1 0°  Les  travaux  du  camp  retranch^  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  la  porte  de  Rosette  ^taient  trop  etendus,  puisqu'il 
fallait  6,000  hommes  pour  les  garder,  ce  qui  paralysait  son 
arm^e;  il  eut  fallu  simplement  trois  forts  bien  situes,  sous 
la  port^e  du  canon  de  Tenceinle  de  la  porte  de  Rosette,  ayant 
des  fosses  pleins  d'eau,  et  d^fendus  par  un  millier  d  hommes, 
ce  qui  eut  emp^ch^  Tennemi  de  camper  sur  les  mameions 
en  avant  de  la  porte  de  Rosette.  Le  general  Menou  aurait 
alors  eu  les  moyens  de  fortifier  Touest  d'Alexandrie  et  de 
mettre  ce  cote  en  ^quilibre,  en  ^tablissant  une  premiere  ligne 
a  la  hauteur  du  fort  des  Bains.  Ce  fort  ferme  le  Port-Vieux. 
il  est  a  5 00  toises  du  lac  Mareotis. 

11*"  II  fallait  construire  une  deuxieme  ligne  en  avant  du 
fort,  la  gauche,  appuyee  au  lac  Mareotis,  se  liant  avec  le  fort 
de  Pompee.  Ce  malheureux  camp  retranche  du  cote  de  Rosette 
a  et^  la  cause  de  tout  le  mal  ^^- 

1  9°  Au  point  ou  en  ^taient  venues  les  choses  a  la  fin  d'aoul, 
il  eut  et^  convenable  de  prolonger  la  defense  jusqu'a  la  der- 
niere  extremity ;  cela  eut  ^te  Tavis  unanime  de  tons  les  offi- 
ciers  du  conseil  de  guerre,  si  on  leur  eut  donn^  Tassurance 
qu'au  1 5  novembre  ils  auraient  ^t^  secourus  par  une  armee 
ou  qu'ils  auraient  recu  la  nouvelle  des  preliminaires  de  la 
paix.  Cet  exemple,  comme  mille  autres  de  Thistoire,  prouve 
que  le  gouverneur  d'une  place  ne  doit  penser  qua  se  defendre 

''^  Ici  se  Irouvait  une  ligne  ^crile  an        t^te  possible  de   la  dc^chifli-er.  t  Note  du 
crayon  de  la  main  de  ^apo]^on.  II  n'a  pas        g^nc^ral  Berlrand.) 
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jusqua  la  tleriiiere  extremite.  II  fallait  done  tenir  jusqu'a  ce 
que  I'enceinte  des  Arabes  fiit  forcee,  que  le  forf  Cretin  et  le 
fort  Caffarelli  fussent  pris,  et  la  breche  rendue  praticable  a 
la  muraille  de  I'isthme;  alors  seulement  rhonneur  eut  ete  sauf: 
alors  seulement  la  capitulation,  quelles  qu'en  eussent  ete  les 
conditions^  aurait  et^  glorieuse.  Pour  etre  honorable,  une  ca- 
pitulation doit  stipuler  de  mauvaises  conditions.  II  y  a  tou- 
jours  presomption d^favorable contre  la  garnison  qui  sort  dune 
place  sur  un  pont  d'or. 
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saire  des  Etafs  venitiens  qu'avait  acquis  la  Malson  d'Autriche 
en  Italie,  ils  r^pondaient  que  I'empereur  n'avait  pas  eu  le 
droit,  comme  chef  de  I'empire,  de  disposer  d'une  partie  du  ler- 
ritoire  allemand;  niais  leurs  vaines  remontrances  ne  servaienl 
qu'a  temoigner  de  leur  m^contentement.  Ce  qu'avait  voulu  Na- 
poleon ^tait  obtenu  :  Mayence,  Kastel,  Coblentz  et  Kehl,  etaienl 
a  la  France. 

Treilhard,  Bonnier,  Jean  Debry  et  Roberjot  succ^derent  a 
Napoleon  dans  la  direction  de  la  n^gociation  a  Ra&tadt.  Leurs 
instructions  furent  dictees  par  I'esprit  qui  avait  fait  rompre  les 
n^gociations  de  Lille.  Le  Directoire  voyait  avec  peine  les  efFets 
de  la  pai\  de  Campo-Formio.  II  allait  jusqu  a  dire  a  ses  affides : 
V  Napoleon  aurait  du  marcher  sur  Vienne,  renverser  le  tr6ne 
imperial.  Nous  aurions  r^volutionne  TAllemagne,  etc  est  alors 
seulement  que  la  Republique  serait  sortie  triomphante  de  sa 
lutte.  75  Cette  ineptie  politique  et  militairc  n'a  pas  besoin  d'etre 
refutee.  Napoleon  signa  la  paix  parce  qu'il  etait  pene'tre  des  ve- 
ritables  int^rets  de  sa  patrie  et  de  son  armee.  Dans  les  grandes 
circonstances  de  la  guerre,  il  n  y  a  qu'un  moment  pour  faire 
la  paix  :  ce  moment  il  le  saisit. 

Le  Directoire,  TAutriche  et  les  princes  de  Tempire,  seni- 
blaient  s'entendre  h  Rastadt  pour  trainer  les  negociations  en 
longueur.  Le  8  Janvier  1798,  trois  mois  apres  les  ratifications, 
la  deputation  de  Tempire  re^ut  des  pouvoirs  illimites.  et  le 
i*''^  mars  elle  reconnut  la  rive  gauche  du  Rhin  pour  limile  de 
la  Republique. 

La  dissidence  de  religion  est,  en  Allemagne,  une  partie 
necessaire  de  la  politique.  La  Suede  e'tait  a  la  tete  de  la  ligiie 
protestante  contre  les  catholiques;  le  roi  de  Prusse  dirigeail 
les  interets  de  Tempire  contre  TAutriche;  le  roi  d'Augleterre 
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inti^rvenait  dans  la  negociation  corame  electeur,  et  il  influait 
sur  les  determinations  de  I'Autriche.  On  concoil  que,  si  les 
negocialions  qui  precederent  la  paix  de  Campo-Formio  du- 
rereni  six  mois,  celles  de  Rastadt  devaient  etre  herissees  de 
loute  espece  de  difficultes. 

Les  plenipotentiaires  francais  proposerent  de  prime  abord, 
comme  base  de  la  negociation.  la  cession  a  la  Republique  du 
territoire  allemand  situe  sur  la  rive  gaucbe  du  Rhin.  De  longues 
contestations  eurent  lieu  au  nom  de  la  constitution  germa- 
nique,  qui  evidemment  se  trouvait  ebranl^e  par  la  suppression 
des  trois  electorats  ecclesiastiques  devenant  provinces  fran- 
caises;  mais  Tesprit  de  secularisation  s'etait  insensiblement  in- 
troduit  dans  les  conseils  allemands,  et  il  fut  question,  de  la 
part  de  plusieurs  princes,  d'elendre  ce  systeme.  L'Autriche 
|>ensa  a  seculariser  les  eveches  de  Salzbourg,  de  Passau  et  de 
Trente:  la  Baviere,  ses  eveches  de  Franconie;  la  Prusse,  ceux 
de  Munster,  Paderborn.  etc.  Des  princes  laiques  d^possedes  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  avaient  des  droits  a  etre  indemnises. 
et  Ion  posa  les  bases  dun  grand  systeme  d'indemnites. 

La  misere  des  provinces  occidentales  de  I'Allemagne  et  le 
besoin  de  la  paix  se  faisaient  sentir  chaque  jour  davantage. 
Les  princes  de  Tempire  cederenl  enfin  et  reconnurent  deGni- 
tivement  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  a  la  France: 
mais  ce  n'etait  pas  la  le  but  que  le  Directoire  voulait  atteindre. 
II  ordonna  k  ses  plenipotentiaires  de  faire  des  demandes  tyran- 
niques  et  incompatibles  avec  les  bases  de  la  negociation  coni- 
menc^e  comme  avec  les  pouvoirs  des  negociateurs  allemands. 
Independamment  de  la  cession  de  toutes  les  iles  du  Rhin,  il 
demanda  de  rendre  libres  pour  les  deux  nations  la  navigation 
des  rivieres  qui  tombent  dans  le  Rhin,  et  celle  des  grands 
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fleuves  d'Allemagne ,  notamment  du  Danube.  La  R^publique, 
an  moyen  de  cette  stipulation,  ne  conserverait  sur  la  rive  droite 
(|ue  le  fort  de  Kehl  et  sa  banlieue,  le  fort  de  Kastel  et  ses  ap- 
proches,  comme  faisant  partie  des  fortifications  de  Mayence. 
La  citadelle  d'Ehrenbreitstein,  devant  Goblentz,  serait  d^molie ; 
il  serait  en  outre  accord^  a  la  R^publique  cinquante  arpents 
en  avant  de  Huningue,  et  le  pont  commercial  entre  les  deux 
Brisach  serait  retabli.  L'evacuation  de  la  rive  droite  par  les 
armies  de  la  R^publique  n'aurait  lieu  qu'apres  Tex^cution  du 
traits.  Le  Directoire,  non  content  d'imposer  de  telles  condi- 
tions, demanda  en  outre  que  toutes  les  dettes  des  ^tats  de  la 
rive  gauche  fussent  port^es  sur  les  indemnites  de  la  rive  droite ; 
ce  que  repoussait  la  justice.  Enfin  ses  plenipotentiaires  allerenl 
jusqu'ainscrire  au  protocole  rr  qu'ils  attendaient  une  prompte  re- 
ponse,  le  temps  des  temporisations  ^tant  pass^,??  ce  qui  ^qui- 
valait,  en  cas  d'h^sitation ,  a  une  declaration  de  guerre. 

La  note  des  plenipotentiaires  fran^ais  fut  vivement  combat- 
tue  par  les  ministres  imperiaux.  lis  se  refuserent  k  la  cession 
des  lies  du  Rhin;  ils  repousserent  avec  force  les  demandes 
relatives  aux  forts  de  Kehl,  de  Kastel,  d'Ehrenbreitstein,  ainsi 
qu'aux  ponts  de  Brisach  et  de  Huningue,  comme  mena^ntes 
pour  rindependance  de  TAllemagne  et  contraires  au  principe, 
pose  a  Campo-Formio ,  de  la  limite  du  Rhin.  Quant  aux  peages. 
ils  ne  pourraient  etre  abolis  sur  ce  fleuve  que  s'ils  Tetaient 
egalement  par  la  Hollande.  L'egalite  des  douanes  ^tait  inad- 
missible sur  les  deux  rives,  en  raison  de  la  diversite  des  ^tats 
situ^s  sur  la  rive  droite.  La  libre  navigation  sur  tons  les  fleuves 
de  TAllemagne  ^tait  hors  du  domaine  de  la  ne'gociation  et  des 
pouvoirs  de  la  deputation  de  I'empire.  La  charge  des  dettes  de 
la  rive  gauche  etait  contraire  au  droit  commun.  La  deputation 
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finissait  par  declarer  qu'elle  etait  prete  a  renoncer  a  tous  ses 
droits  sur  la  rive  gauche,  pourvu  que  la  France  abaudonndt 
toule  pretention  sur  la  rive  droite. 

Pendant  cette  guerre  diplomatique,  qui  mit  a  nu  la  mau- 
vaise  foi  du  Directoire,  TAutriche,  excitee  et  soldee  par  I'Angle- 
terre.  reparait  ses  pertes,  reorganisait  ses  armees,  remplissait 
ses  magasins  et  se  mettait  en  etat  de  paraitre  avec  eclat  dans 
line  seconde  coalition. 

I/Angleterre  avait    pris  acte  des  nouvelles  demandes  du 
Directoire  a  Rastadt  pour  soufller  le  feu  de  la  guerre  a  Vienne 
et  a  Saint- Petersbourg.  Elle  ne  perdait  pas  de  vue  la  mine 
qui  menacait  ses  interets  commerciaux ,  si  la  paix  se  signait 
entre  la  R^publique  et  Tempire.  Elle  prevoyait  le  syst^me  de 
prohibition  generale  des  produits  de  ses  colonies  et  de  ses  ma- 
nufactures, et  il  n'y  avaif  que  le  monopole  de  ce  commerce 
qui   put  rindemniser  des  sacrifices  qu'elle   faisait.  Elle  etait 
d'ailleurs  aigrie  par  la  rupture  des  conferences  de  Lille.  Pitt 
ne  negligea  aucun  moyen   pour  rearmer  TEurope  contre  la 
France,  son  ennemie  personnelle;  il  crea  Vmcome-taj:,  qui  mil 
a  sa  disposition  d'immenses  ressources.  On  lui  attribue,  peut- 
^Ire  a  tort,  d'avoir  trame  les  troubles  du  pays  de  Vaud  et  de 
Rome,  dans  le  but  d'attirer  sur  ces  deux  etafs  les  armies  fran- 
f;aises  et  de  blesser  I'Autriche  par  une  sorte  d'atteinte  a  la  paix 
de  Campo-Formio.  On  a  dit  aussi  que  ce  ministre,  pour  com- 
pleter le  vaste  plan  de  coalition  qu'il  meditait,  avait  entraine    lui  oni  <tii  fauwemem 
^iirdement  le  Directoire  a  Texpedition  d'Egypte,  afin  de  forcer 
'a  Porte-Ottomane  a  se  declarer;  mais  cette  assertion  est  fausse. 
Sans  doute  la  guerre  de  la  Turquie  avec  la  France  avait  pour 
■  Angleterre  le  grand  avantage  de  rendre  disponibles  toufes  les 
fcirces  de  la  Russie,  en  ce  quelle  debarrassait  cette  puissance 
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de  son  observation  sur  la  Turquie;  mais  si  Saint-Jean-d'Acre 
etait  tombe  devant  Napoleon ,  Tempire  ottoman  en  eut  ^te 
ebranle  :  la  politique  de  la  Russie  aurait  chang^  subitement, 
TAngleterre  aurait  tremble  pour  I'lnde,  la  politique  de  Pitt 
aussi  aurait  change. 

La  conspiration  que  TAngleterre  ourdissait  dans  les  deux 
tiers  de  FEurope  etait  perilleuse  pour  le  Directoire.  II  etait  loin 
d'avoir  des  ressources  a  lui  opposer;  ses  finances  etaient  dans 
le  plus  grand  desordre,  il  n'avait  aucun  credit;  et,  si  les  divers 
services  de  Tadministration  se  faisaient  avec  exactitude,  il  le 
devait  aux  bienfaits  des  victoires  d'ltalie,  qui  se  faisaient  en- 
core sentir,  mais  qui  necessairement  devaient  avoir  un  terme 
prochain.  Le  Directoire  croyait  avoir  besoin  de  la  guerre  pour 
consolider  en  France  son  existence  politique,  oomme  I'Angle- 
terre  pour  conserver  sa  preponderance  en  Europe. 

Pendant  que  Ton  continuait  a  negocier  a  Rastadt,  de  grands 
e'venements  avaient  lieu  :  la  revolution   de  Rome,  celle  de 

r 

Suisse,  le  depart  de  Texpedition  d'Egypte,  la  declaration  de 
guerre  de  la  Porte  a  la  Republique,  la  guerre  de  Naples,  la 
creation  de  la  republique  Parthenopeenne,  le  detronenient  du 
roi  de  Sardaigne,  qui  se  refugia  dans  ses  possessions  d'outre- 
nier,  comme  le  roi  de  Naples  en  Sicile,  enfin  la  reprise  des 
hostilite's  en  Allemagne'. 

Malgre  les  nouvelles  demandes  du  Directoire  au  congres  de 
Rastadt,  et  Topposition  qu'elles  eprouvaient  de  la  part  du  corps 
germanique,  le  systeme  de  neutralite,  a  la  tete  duquel  s'etait 
mis  le  roi  de  Prusse,  semblait  prevaloir  dans  la  deputation  de 
fempire.  L'Autriche  n'avait  pas  prevu  a  Campo-Formio  que 
ses  stipulations  secretes  dussent  donner  lieu  4  de  pareilles  pre- 
tentions de  la  part  de  la  Republique;  elle  en  fut  deconcertee; 
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mais  si,  dun  cole,  elle  desirait  rompre  le  traite,  ce  a  quoi  la 
poussaient  TAngleterre  et  la  Russie,  de  Taulre,  elle  elait  arretee 
par  1  inquietude  que  lui  inspirail  le  protectorat  naissant  de  la 
Pnisse  sur  Tempire.  En  effet,  le  roi  de  Prusse  ne  dissiniulait 
point  lavantage  quil  voulait  tirer  des  embarras  du  moment 
pour  se  venger  de  Tempereur,  en  acceptant  la  preponderance 
que  les  circonstances  lui  offraient.  II  resisfa  a  toutes  les  seduc- 
tions du  cabinet  de  Saint-James,  et  par  sa  conduite  porta  se- 
rieusement  ombrage  a  TAutriche.  Cetle  puissance  se  trouva         LAuincbe 

enlre  (taus  la  coaliti 

tout  a  coup  entrainee   par  des  evenemenls  que   TAngleterre      romre  i- Fmnce. 

avait  prepares  et  qui  resultaient  des  traites  secrets  qui  liaient 

cJepuis  plusieurs  mois  les  cours  de  \ienne,de  Saint-Petersbourg 

et   de  Londres.  Le  roi  de  Naples  avait  fait  marcher  son  armee 

sur  Rome;  le  roi  de  Sardaigne  et  le  grand-due  de  Toscane 

avaieut  suivi  ce  mouvement.  Dun  autre  cote,  Tarmee  russe 

avait  deja  depasse  la  frontiere   autrichienne.  En   Suisse ,  les 

Orisons  avaient  tumultueusement  secoue  le  joug  de  la  nouvelle 

^constitution  helvetique  et  avaient  appele  a  leur  secours  Tarmee 

autrichienne  du  Tyrol;  le  general  Hotze  etait  entre  dans  cette 

P^rtie  de  la  Suisse  avec  3 0,000  hommes.  Enfin  Touverture  de       c«mniruceai«.i 

*^  campagne  en  Allemagne  fut  decidee  par  la  prise  de  la  for-       ""  *"'^»ff"« 

'^resse  d'Ehrenbreitstein,  qui,  bloquee  etroitement  par  les  Fran- 

^^s  depuis  Touverture  du  congres,  fut  oblige'e  de  se  rendre. 

*-»^  possession  de  cette  place  importante  sur  la  rive  droite  du 

**uin  ne  pouvait  que  rendre  le  Directoire  plus  inflexible  dans 

^^s  demandes,  en  lui  donnant  une  position  militaire  respec- 

'^Lle.  L'archiduc  Charles  campait,  avec  une  forte  armee,  entre 

'  *rin  et  le  Lech;  le  general  Jourdan  commandait  sur  la  rive 

S^uche  du  Rhin  Tarmee  du  Danube. 

Les  forces  de  la  coalition  etaient  ainsi  evalue'es  :  Tarchiduc 

37. 
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Charles,  120,000  hommes  en  AUemagne;  le  general  Hotze, 
3 0,0 00  hommes  dans  les  Orisons;  le  g^n^ral  Bellegarde, 
2  4,000  hommes  dans  le  Tyrol;  le  general  Melas,  60,000 
hommes  en  Italic;  100,000  Russes  etaient  en  marche;  les 
princes  dltalie  avaient  mis  en  mouvement  60,000  hommes. 

Joubert  et  Championnet  commandaient  les  armees  fran- 
Raises  dltalie ;  le  Directoire  r^compensa  leurs  premiers  succes 
par  une  destitution.  Us  auraient  fait  merveille  en  Italie.  II  ne 
pardonna  pas  k  Joubert  d'avoir  voulu  prot^ger  I'ind^pendance 
de  la  republique  Cisalpine,  el  ce  fut  a  Turin,  ou  ce  general 
etait  all^  signifier  au  roi  de  Sardaigne  Tordre  de  descendre  du 
trone,  qu'il  apprit  sa  destitution.  Championnet,  qui  en  nioins 
d'un  mois  s'etait  empar^  du  royaume  de  Naples  et  avait  forc^  le 
roi  de  se  r^fugier  en  Sicile,  fut  rappele  pour  n'avoir  pas  voulu 
obeir  au\  commissaires  du  Directoire. 

Malgre  la  guerre  qui  eclatait  de  toutes  parts,  le  congres 
de  Rastadt  etait  toujours  rassembl^.  Le  20  fevrier  1799,  '^ 
Directoire  publia  un  manifeste  pour  accuser  les  Autrichiens 
d'avoir  franchi  la  ligne  de  neutralite  autour  de  Rastadt.  De 
son  cote,  I'archiduc  proclama  que,  par  leur  mouvement  sur  la 
Souabe,  les  Francais  avaient  rompu  I'armistice  stipule  pour 
TAllemagne  a  Leoben,  et  signifia  a  la  legation  francaise  quelle 
eut  a  quitter  Ratisbonne.  La  legation  refusa;  farchiduc  la  fit 
conduire  militairement  aux  avant-postes  francais. 

Le  2  mars,  I'armee  frangaise  passa  le  Rhin  :  Saint-Cyr,  com- 
mandant la  gauche,  a  Kehl;  Jourdan,  au  fort  Vauban;  Ferino. 
avec  la  droite,  a  Huningue  et  a  Bale;  Bernadotte,  avec  Tarmee 
d'observation ,  deboucha  par  Mayence  et  bloqua  Philipsbourg: 
Massena  marcha  sur  les  Grisons. 

D'aprcs  la  rigueur  dont  Tarchiduc  avait  usd  vis-a-vis  de  la 
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legation  francaise  de  Ratisbonne,  les  ministresimperiaux  assem- 
bles a  Rastadt,  craignant  une  represaille,  partireut  presque 
tous.  Le  eongres  se  dissolvait  ainsi  de  lui-nieme,  par  la  force 
(les  choses.  Cependant  les  plenipotentiaires  francals,  separant 
la  rupture  avec  TAutriche  de  la  negociation   avec  fempire, 
resterent  a  Rastadt.  Jourdan  battu  et  force  de  repasser  le  Rhin 
le  7  avril,  la  rive  droite  se  trouva,  ainsi  que  Rastadt  et  son 
lerritoire.  envahie  par  Tarmee  de  Tarchiduc.  Le  28  avril,  la 
deputation  de  Tempire  declara  la  dissolution  du  eongres.  II  y 
avait  eu  des  voies  de  fait  de  la  part  des  troupes  autrichiennes 
contre   des   courriers  francais;   les  ple'nipotentiaires  deman- 
derent.  et  on  leur  refusa,  ce  qui  etait  une  monstruosite  poli- 
tique,  une  escorte  autrichienne  pour  proteger  leur  voyage.  Le 
'2  8  avril,  un  officier  autrichien  arriva  a  Rastadt  avec  cinquante 
liiissards  de  Szecklers,  et  conimuniqua  aux  ministres  francais 
Tf^rdre  d'en  partir  dans  les  vingt-quatre  lieures.  II  etait  sepl 
beures  du  soir  quand  cette  signification  leur  fut  remise  par 
ecril;  elle  etait  sign^e  ^rRarbatzi,  colonel.??  lis  firent  a  la  hate 
leiirs   preparatifs,   et  se   mirenl  en  route  entre  neuf  et  dix 
bf^ures  du  soir.  On  les  retint  plus  d'une  beure  aux  portes  de  la 
viUe;  par  une  contradiction  sans  exemple,  on  les  chassait  et 
^n  ne  voulait  pas  les  laisser  aller.  lis  renouvelerent  vainement 
1^  demande  d'une  escorte  au  commandant;  il  leur  repondit 
'{u  lis  n'avaient  rien  a  craindre.  Enfin  ils  partirent  malgre  la 
^^^it  et  leurs  inquietudes. 

A    cent  toises  de  la  ville  leurs  voitures  furent  attaquees  et 

^'''*^tees.  La  nuit  ^tait  tres-obscure;  leurs  domestiques  por- 

'aje  nt  des  flambeaux.  Jean  Debry,  qui  etait  dans  la  premiere 

^oit^jro,  en  fut  arrache;  on  le  fouilla,  on  prit  ses  papiers;  il 

t  de  legei's  coups  de  sabre,  tomba  dans  un  fosse;  on  le 
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crut  mort.  Bonnier  et  Roberjot  eprouverent  tl'abord  le  nieme 
traitement,  ils  furent  ensuite  massacres.  Roberjot  re^ut  le  coup 
mortel  dans  les  bras  de  sa  femme,  qui  le  defendit  vainement 
en  le  couvrant  de  son  corps. 

Les  assassins  parlaient  fran^ais;  cetaient  evidemment  des 
Fran^ais  deguises  en  hussards  aulrichiens.  Ils  n'attaquerent  et 
ne  sabrerent  que  les  ministres  et  ne  firent  aucun  mal  aux  se- 
cretaires ni  aux  personnes  de  la  suite. 

Jean  Debry  passa  la  nuit  dans  le  bois,  et  le  lendemain  re- 
tourna  a  Rastadt,  chez  le  comte  de  Goertz,  ministre  prussien. 
Boccardi,  ministre  ligurien,  etait  dans  la  derniere  voiture;  il 
entendit  le  tumulte,  les  cris  des  mourants.  II  se  sauva  a  pied 
avec  son  fils,  et  vint  donner  a  Rastadt  la  premiere  nouvelle 
de  cet  attentat  inouL  Le  comte  de  Goertz  somma  le  comman- 
dant de  la  porte  d'Ettlingen,  au  nom  de  Thonneur  ailemand, 
de  declarer  quelles  precautions  il  avait  prises  contre  un  pareil 
crime;  cet  officier  lui  repondit,  ainsi  qu'aux  autres  envoyes 
reunis  a  ce  plenipotentiaire,  qu'il  y  avait  eu  un  malentendu 
de  la  part  des  patrouilles.  On  lui  objecta  la  demande  et  le 
refus  de  Tescorte;  il  renvoya  a  son  chef,  qui  alle'gua  ne  Tavoir 
pas  accordee  au  comte  de  Bernstorf,  alors  conseiller  de  la  le- 
gation prussienne.  Tout  ce  qui  restait  a  Rastadt  de  ministres 
etrangers  se  rassembla,  et,  le  i*"*^  mai,  fit  publier  une  decla- 
ration sur  les  circonstances  revoltantes  de  cette  violation  du 
droit  des  nations.  Ce  manifeste,  qui  fait  honneur  a  la  loyaute 
germanique,  etait  signe  r comte  de  Goertz,  baron  de  Jacobi, 
de  Dohen,  de  Rosenkrantz,  de  Rechberg,  de  Rehden,  baron 
de  Gatzera,  comte  de  Solms-Tanbach,  Otto  de  Gemmingen, 
de  Krenew,  comte  de  Taube.  v 

Cet  attentat  donna  lieu  a  bien  des  conjectures.  La  mort  im- 
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quelle  utility  pouvait  etre  aux  gouvernements  ennemis  le  meurlre 
des  ministres  pMnipotentiaires  fran^ais  :  ils  ne  pouvaient  avoir 
avec  eux  que  les  papiers  relatifs  a  la  n^gociation,  et  les  details 
en  etaient  connus.  II  etait  evident  pour  toutes  les  puissances  que 
la  Russie,  TAutriche  et  TAngleterre  voulaient  la  guerre;  elle 
etait  legitime  pour  TAngleterre  et  rAutriche,  depuis  que  le  Di- 
rectoire  avait  r^volutionne  THelvetie,  Rome  et  la  Hollande. 
L'Autriche  cherchait  et  devait  chercher  a  entrainer  dans  sa 
cause  le  corps  germanique;  la  Prusse  devait  sV  opposer,  et  sV 
opposa  en  effet  de  tous  ses  moyens. 

Que  contenait  et  que  pouvait  contenir  de  plus  important  le 
portefeuille  des  plenipotentiaires  du  Directoire?  On  essaya  a 
Paris  de  Jeter  Todieux  de  cet  assassinat  sur  le  cabinet  de  Saint- 
James;  mais  Topinion  publique  Ten  justifia  :  la  moindre  re- 
flexion prouvait  qu'il  etait  inutile  aux  interels  de  FAngleterre, 

Quelques  hommes  qui  voulaient  aller  au  fond  de  cette  afl'aire 
pr^tendaient  que  Ronnier  et  Roberjot,  indignes  de  la  duplicite 
et  de  Fexigence  du  Directoire  dans  les  nouvelles  instructions 
qu  lis  avaient  recues,  se  proposaient,  a  leur  retour,  do  le  de- 
noncor  aux  Consoils.  Jean  Debry,  disaienl-ils,  a  qui  ces  inten- 
tions etaient  bien  connues,  etait  loin  de  les  parlager.  el  ren- 
dait  compte  au  Directoire  des  dispositions  de  ses  collegues. 
Ceux-ci  avaient  ete  laiss^s  morts  sur  le  terrain,  tues  par  des 
hommes  qui  parlaient  francais;  et  lui,  il  en  avait  ete  quitte 
pour  quelques  meurtrissures,  quoiqu'il  eut  ete'  attaque  le  pre- 
mier. A  Rasladt,  cette  opinion  sembla  prevaloir,  car  on  eut 
Tair  de  reprocher  a  Jean  Debry  de  n'avoir  ete  que  legerement 
blesse,  et  da  voir  passe'  la  nuit  sur  un  arbre.  Mais  alors  lopi- 
nion  etait  en  guerre  avec  le  Directoire. 
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une  conspiration  dont  ie  but  ^tait  le  r^tablissement  de  la  Repu- 
blique  romaine;  le  96  d^cembre  1797,  il  en  avertit  conscien- 
cieusement  le  cardinal  Doria,  secretaire  d'etat,  Malgre  cet  avis, 
un  attroupement  s^ditieux  eut  lieu  le  28,  pres  du  palais  de 
France.  Gomme  celui  de  tout  ambassadeur  a  Rome,  ce  palais 
jouissait  de  la  prerogative  dune  juridiction  autour  de  son  en- 
ceinte. Elle  fut  viol^e  par  une  foule  d'hommes  qui  se  niirent  a 
crier  :  r  Vive  la  R^publique  romaine!  Vive  la  R^publique  fran- 
^aise !  7^ 

L'ambassadeur  apprit  ce  d^sordre  comme  il  rentrait  chez 
lui.  D^ja  les  troupes  du  pape  chargeaient  la  multitude :  ellr* 
se  refugia  sous  le  portique  du  palais  de  France  et  y  fut  pour- 
suivie  k  coups  de  fusil.  Lambassadeur  eut  le  courage  de  se 
porter  avec  ses  gens,  les  eleves  de  T^cole  fran^aise  et  quelques 
olHciers,  entre  les  combattants.  Apres  avoir  reclame  vaine- 
ment  son  inviolabilite,  il  ordonna  de  repousser  la  force  par  la 
force. 

Dans  cet  horrible  tumulte,  qui  dura  plusieurs  heures.  le 
jeune  ge'ne'ral  Duphot,  proniis  a  une  soeur  de  Napoleon,  fut 
atteint  de  deux  coups  de  fusil;  il  rentrait  blesse.  quand  Ic 
second  coup  le  tua  roide  sur  la  place.  Le  sang  des  blesses  ruis- 
selait  dans  le  palais  de  France;  Finjure  etait  manifeste.  Lam- 
bassadeur parvint  avec  la  plus  grande  peine  a  repousser  les 
forcene's  et  a  faire  fermer  les  portes  sur  eux.  Sa  dignity  \enait 
d'etre  cruellement  outragee  par  le  peuple  et  par  Tarmee  de 
Home.  Le  sacre  college  lui  fitdonner  des  explications,  sur  les- 
quelles  il  ne  crut  pas  pouvoir  pmnoncer;   1  partit. 

Le  Directoirecria  vengeance,  mais  il  etait  tellement  suspect 
cjue,  comme  a  Lausanne  et  a  Rastadt,  on  mit  volontiers  encore 
sur  son  compte  Finjure  qui!  vonlail  punir. 
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Le  pape  envoya  a  Paris,  offrit  des  reparations,  proposa  de 
faire  une  enquete.  I^e  Directoire  se  refusa  a  toute  excuse;  il  fit 
arreter  le  nonce  et  donna  ordre  au  general  Berthier  de  marcher 
sur  Rome.  II  avail  non-seulement  sa  vanity,  mais  encore  son  in- 
teret  k  satisfaire  :  Tavenir  le  prouva.  Le  i  o  fevrier,  Berthier  viiit 
se  loger  au  fort  Saint-Ange,  s'abstenant,  par  une  moderation 
qui  lui  ^tait  propre,  d'entrer  dans  la  ville  et  d'inqui^ter  Pie  VI 
dans  son  propre  palais.  Dans  sa  perplexite,  ce  prince  s'etait 
adresse  au  roi  de  Naples;  il  lui  avail  offert  de  lui  livrer  Rome. 
Nelson  elail  alors  dans  la  rade  de  Naples  avec  sa  flolle.  Les 
deux  favoris  du  roi  el  de  la  reine,  Hamilton  el  Acton,  ^taient 
Anglais;  cependanl  le  roi  de  Naples  r^pondit  au  saint-pere  qu'il 
.  Tengageait  a  negocier  avec  le  g^n^ral  de  Tarmee  francaise  et 
a  trainer  Taffaire  en  longueur. 

Le  1 5  fi^vrier,  du  pied  du  Quirinal ,  le  cri  de  la  liberie  ro- 
iiiaine  se  fit  entendre.  Comme  aux  beaux  jours  de  son  histoire, 
le  peuple  se  rassembla  dans  le  Forum,  ressuscita  la  republique, 
r^digea  Facte  solennel  de  son  affranchissement  et  proclama  le 
gouvernemenl  consulaire,  un  s^nal  el  des  tribuns.  Les  Romains 
ne  pouvaient,  comme  les  aulres  Italiens,  adopter  un  gouver- 
nemenl directorial. 

lis  envoyerent  une  deputation  au  general  francais  pour  lui 
annoncer  la  chute  du  Irone  pontifical.  Le  general  se  rendit 
au  vcpu  du  peuple;  il  marcha  au  Capilole  avec  les  grenadiers, 
son  etat-major,  des  delachements  de  cavalerie ,  et  declara  que 
la  Republique  francaise  rt»connaissait  la  R^publique  romaine. 
L'assentimenl  de  Berthier  au  mouvemenl  populaire  qui  venait 
de  renverser  le  gouvernemenl  ne  laissa  plus  au  pape  d'aulre 
ressource  que  d'abdiquer  et  de  fuir.  Ce  qu'il  y  eut  de  cruel 
IMTsonnellement  pour  Pie  VI  dans  cette  revolution,  c est  qu'elle 


Berthier 

revolt  Tordre 

de 

mtrrher  tor  Bome. 


Perpleiil^  do  pape , 

•baodono^ 

par  la  conr  de  Naples. 


B^obliqne  romaine 
Mt  prodam^. 


Rile  cit  reeonnue 

par  la  Franre 

et 

une  partie 

des  raniinani. 


38 


300  GOMMENTAIRES  DE  xNAPOLEON  K 

fut  operee  le  jour  anniversaire  de  la  vingt-cinquienie  aiiiiee 
de  son  pontifical,  le  i5  fevrier,  et  que,  Irois  jours  apres,  en 
actions  de  graces  de  I'aboiition  de  sa  souverainete  et  du  r^ta- 
blissemenl  de  la  Hepublique  romaine,  un  Te  Deum  solennet 
fut  chante  dans  T^glise  de  Saint-Pierre  par  quatorze  cardinaux. 
u  p.pe  quiite  Rome    Le  2  o  f(5vrier,  le  pape  sortit  de  Rome  pour  ny  plus  rentrer. 

el  tiwil  iDonrir 

en  Fr.nre.         J^p  gcucral  Berthler  lui  donna  une  escorte.  II  se  rendit  a  la 

Chartreuse  de  Pise,  ou  il  resta  jusqu'au  3o  avril  1799,  qu'il 
fut  transfer^  en  France.  Conduit  d'abord  k  Brian^on ,  ensuite 
a  Valence,  il  y  mourut  le  19  aout  de  la  meme  annee. 

(^induiie  L'esprit  de  rapine  et  de  concussion  du  Directoire  s'etablit 

rnn^ii  bientot  a  Rome  comme  en  Helvetie;  les  lois  des  ^miffres  et  do 

h  Rome;  " 

•bosqaiucommeueni.    jj^  confiscatiou  mirent  leur  cachet  sur  la  nouvelle  revolution.. 

On  declara  emigres  les  cardinaux,  les  pr^lats,  les  princes  ro- 
mains,  qu'on  obligeait  de  s'expatrier,  et  on  livra  leurs  palais  au 
pillage,  apres  avoir  prononce  la  confiscation  de  leurs  biens. 
Au  milieu  de  ce  brigandage,  qui  enrichissait  les  agents  civils 
du  Directoire,  la  solde  de  Tarmee  restait  arri^r^e.  Les  habitants 
furent  indignes  de  tant  de  depre'dations  qui  enlevaient  a  leur 
pays  une  foule  de  monuments  des  arts,  tableaux  et  statues, 
sans  compter  les  contributions  excessives  qu'ils  durent  payer. 
iif  ne payeat pes  II  lour  fut  aisc'  dc  persuader  aux  Fran^ais,  m^contents,  de  fairo 
qaiwr^voife.        causo  commuHc  avec  eux  contre  ceux  qui  les  depouillaient  et 

qui  ne  payaieni  pas  la  solde.  Des  soldats,  le  me'contentement 
gagna  jusqu'aux  ofliciers,  qui  signerent  un  memoire  de  griefs 
et  de  menaces  qu'ils  envoyerent  au  Directoire.  Il  v  eut  a  Rome, 
ce  qu'on  n'avait  jamais  vu  dans  I'armee  fran^aise,  memo  aux 
e'poques  les  plus  cruelles  de  la  revolution,  sedition,  revolto 
mililaire.  Ce  scandale  inoui  est  du  aux  agents  provocateurs  et 
dilapidateurs  du  Directoire;  car  il  fallaittoujours  que  les  nou- 
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gage,  conspirait,  a  la  faveur  du  voisinage  de  la  re^volulion, 
pour  s'aflFranchir  de  1  oligarchie  bernoise,  Les  Vaudois  ^taient 
rest^s  conquis  par  les  r^publicains  de  Berne.  lis  etaient  leurs 
serfs  politiques  malgr^  la  sup^riorite  de  leur  civilisation,  la 
fertilite  de  leur  sol ,  Tanliquit^  nobiliaire  et  la  richesse  de  plu- 
sieurs  families.  II  y  avait  done  presque  n^cessit^  deleur  pari, 
ind^pendamment  du  droit  naturel,  k  chercher,  dans  le  contact 
journalier  de  leur  pays  avec  la  France,  les  moyens  de  rompre 
le  joug  de  cette  injuste  servitude. 

De  leurcot^,  les  meneurs  de  Paris  continuaient  le  pros^ly- 
tisme  des  revolutions  avec  ardeur,  et  ils  couraient  au-devant 
des  conversions.  Celle  du  pays  de  Vaud  fut  prise  de  loin.  On 
d^terra  k  Lausanne  un  vieux  traits  avec  Charles  IX,  qui  rendait 
a  perpetuity  le  tr6ne  de  France  garant  de  la  liberte  du  peuple 
vaudois.  Le  Directoire,  par  respect  pour  Charles  IX,  notifia  aux 
cantons  son  intervention  en  faveur  de  cet  antique  allie  et  ami 
du  peuple  francais,  son  protecteur.  II  avait  encore  deux  motifs 
pour  se  charger  de  la  querelle  du  pays  de  Vaud,  mais  il  n'en 
avouait  qu'un;  c'etait  le  mauvais  exemple  que  la  tyrannie  de 
Berne  et  son  oligarchie  feodale  donnaient  aux  cantons  gouver- 
n^s  par  un  regime  democratique  et  aux  republiques  nouvel- 
lement  ^tablies.  L'autre  motif  etait  au  moins  aussi  influent  sur 
ses  decisions  :  c'^taient  les  millions  de  Berne  qu'il  convoitait. 

Ainsi ,  il  y  avait  de  tout  dans  cette  affaire  :  inter^t  general 
de  la  liberty,  immorality  politique,  inl^rel  priv^.  II  n'y  avait 
point  d'ambition;  jamais  gouverneinent  ne  fut  moins  ambitieux. 
et  le  personnel  du  Directoire  etait  rassurant  a  eel  egard.  C'elaienI 
les  trois  vainqueurs  de  fruclidor,  lo  stoicien  BewbelL  lillumine 
Revelliere-L^peaux,  le  noble  Barras,  le  poete  Francois  de 
NeufchAleau  et  Tavocat  Merlin.  Celui-ci  menait  une  vie  de  ca- 
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mtiet  -  les  autres  ne  cberchaieot  qu'avivre  de  leurs  revenus  dans 
l^itole  du  Luxembourg. 

revolution  d'Helvelie  excita  contre  le  Directoire  toutes  ies 
^P^riions  de  TEurope,  en  ce  quelle  renversa  un  vieux  gouver- 
'^^^ent  republicain,  respecte  m^me  des  monarchies;  mais  bien 
P^vi^s  encore  parce  que,  pour  soumettre  ce  pays,  il  fallut  faire 
^^erre  aux  chaumieres.  Le  Directoire  trouva  ainsi  le  moyen 
btesser  les  inlerets  populaires  dans  une  cause  entreprise 
r  briser  les  fers  d'une  des  plus  belles  parties  de  la  Suisse, 
lurait  eu  pour  lui  la  Suisse  et  TEurope,  s'il  avail  su  respec- 
son  propre  drapeau  en  rospectanl  la  democratie  des  petits 
tons.  Un  manifeste  energique  exprima  leur  indignation;  ils 
ient  libres  comme  lair  de  leurs  montagnes;  la  demagogie 
leur  administration  etait  plus  convenable  a  leurs  moeurs 
storales  que  le  civisme  metaphysique  que  les  baionnettes  fran- 
ses  voulaient  leur  im poser.  Le  Directoire  fut  sourd  aux  voix 
pulaires  et  sauvages  de  ces  vrais  descendants  de  Guillaume 
11;  il  ordonna  la  guerre  contre  rrdes  insens^s  qui  osaient 
laloir  continuer  d'etre  plus  libres  que  des  jacobins,  v 
Le  Directoire  avait  renie  toute  saine  politique;  il  renia  toute 
t^^-^deur  d'Etat;  il  ne  rougit  point  de  faire  proclamer  dans  ses 
J^^virnaux,  par  ses  ideologues  et  ses  agents,  Tintention  de  de- 
ire  en  Suisse  ce  beau  droit  d'asile  qui  appartient  a  toute 
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^^tion  ind^pendante.  "-Il  voulait,  disait-il,  punir  les  cantons 
^*^  la  protection  qu'ils  avaient  accordee  aux  Emigres,  aux  fruc- 
*^^Uorises,  aux  constituants.  ^ 

Peuir^tre  Napoleon  auraitril  fait  la  revolution  de  Suisse,  mais 

^  ^ut  ete  en  n^gociant  avec  Tavoyer  de  Berne,  M.  de  Steiguer, 

"^'^eillard  de  lancienne  roche.  II  lui  eut  prouve  la  ne'cessite  de 

*ormerdu  pays  de  Vaud  un  canton  independant,  et  il  eut  pro- 
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bablemcnt  obtenu,  par  le  seul  eflFet  des  negociations,  ce  que  la 
France  avait  le  droit  de  demander,  Enfin  il  aurait,  au  besoin, 
niontr^  quelques  bataillons  sur  la  frontiere,  et  Berne  se  iiil 
trouv^e  heureuse  de  sauver  a  ce  prix  la  forme  de  son  gouver- 
nemenl  et  son  tresor,  fruit  de  sa  parcimonieuse  administration 
depuis  Charles  le  Temeraire.  Cette  conduite  eul  et^  confornie 
aux  principes  que  le  peuple  francais  professait  alors. 

Le  s^nat  de  Berne  fit  ce  qu'il  put  pour  eviter  la  guerre;  il 
se  soumit  a  toutes  les  satisfactions  que  le  Directoire  avait  de- 
mandees;  de  ce  nombre  el  en  premiere  ligne  etait  le  renvoi  des 
emigres.  Ces  malheureux  furent  traqu^s  dans  toute  la  Suisse 
avec  une  s^v^rit^  barbare.  Des  troupes  de  femmes  et  d  enfants. 
des  vieillards,  des  pr^tres,  furent  arrach^s  violemment  des 
foyers  qu'ils  embrassaient  depuis  huit  annees.  et  allerent  inen- 
dier  sur  les  chemins  d'AUemagne  la  haine  contre  le  Directoire, 
qu'on  leur accorda, et  la  pitie,  quon  leur  refusa.  Lambassadeur 
Wickham  trancha  vivement  la  question  qui  le  regardait:  il  de- 
clara  aux  cantons  qu'il  se  retirait  :  c^tait,  a  defaut  de  toute 
protection  possible,  leur  temoigner  Tamitie  de  TAngleterre.  Le 
Directoire  n'avait  poinl  prevu  cotte  conduite  du  ministre  an- 
glais: il  esperait  trouver.  dans  sa  resistance  a  quitter  son  posle, 
un  nouveau  sujet  de  plainte  :  il  resolut  Tenvahissement.  L«* 
general  Saint-Cyr  recut  ordre  d'aller  prendre  position  sur  la 
frontiere  bernoise  avec  sa  division .  quifaisait  j)artie  de  rarniee 
dAllemagne.  L'aristocralie  helv^tiquese  trouva  ainsi  subilemenf 
Mienacee  dune  invasion  de  la  part  de  la  France:  les  troupes 
republicaines  reunies  dans  le  Jura  pouvaient  en  un  jour  des- 
cendre  dans  le  pays  de  Vaud.  I^e  canton  de  Zurich,  qui  avait 
un  grand  poids  dans  les  afl'aires  de  la  confederation,  proposa 
el  lit  adopter  la  convocation  d'une  diete  extraordinaire  a  Aarau. 
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invalides  qui  y  tenaient  garnison ,  en  imposant  a  Icur  credulity 
par  un  ordre  de  leur  baiili.  Tous  les  bourgeois  conquerants  se 
ressemblent;  les  vainqueurs  de  Ghiiion  promenerenten  triomphe 
leurs  prisonniers  et  firent  de  grandes  r^jouissances. 

Le  s^nat  de  Berne  eut  tort  de  se  laisser  imposer  par  cette 
pasquinade  militaire  et  d'envoyer  des  troupes  centre  les  Vau- 
dois;  sa  sagesse  I'abandonna  ou  sa  fierte  Tegara;  il  ne  devait 
pas  oublier  Texemple  de  Venise,  de  G^nes,  des  Valtelins.  II  sa- 
vait  que  le  general  Menard  ^tait  en  mouvement  avec  des  forces 
imposantes  pour  proteger  la  liberte  vaudoise,  et  que  sa  seule 
ressource  ^tait  de  la  proclamer  lui-m^me.  II  fit  marcher  Tarmee 
bernoise  centre  Lausanne,  sous  les  ordres  dun  homme  d'es- 
prit,  qui  ne  voulait  pas  la  guerre,  le  colonel  Weiss.  Du  cote 
des  Vaudois,  il  ny  eut  de  militant  que  les  clubs;  c'etait  la 
guerre  des  ecritures;  chacun  plaidait :  le  general  bernois,  pour 
ne  pas  attaquer;  les  Vaudois,  pour  ne  pas  se  soumeltre. 

Dans  ce  temps,  la  republique  Lemanique  fut  proclamee  a 
Geneve,  qui,  entrainee  par  le  mouvement  revolutionnaire ,  ren- 
versa  son  ancien  gouvernement. 

Pendant  que  le  pays  de  Vaud  se  separait  ainsi  de  Berne,  un 
meunier  faisait  k  Bale  le  nouveau  Guillaume  Tell,  el  s'empa- 
rait  de  cette  grande  ville,  a  la  lete  de  quelques  paysans.  Le 
2  0  Janvier,  il  proclama  les  Droits  de  rhomme^  et  fit  planter 
I'arbre  de  la  liberte.  Les  magistrats,  les  membres  du  conseiL 
saisis  d'une  terreur  panique,  avaient  ete  au-devant  de  leurs 
vainqueurs;  ils  avaient  ete  etourdis  de  leur  audace,  ils  fei- 
gnirent  de  les  avoir  attendus.  Le  canton  de  Berne  se  trouva 
ainsi  presse  au  nord  et  au  midi  par  deux  revolutions,  oeuvre 
du  Directoire,  en  meme  temps,  qu'il  etait  menace'  par  Tarm^e 
fran^aise. 
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B^rne,  au  milieu  de  ces  perils,  se  inontra  grande  comme 
uae    >ieille  re'publique;  elle  les  accepta  tons.  EUe  avail  du  les 
prex'oir,  elle  avail  pu  les  eviler;  ne  Tayanl  poinl  fail,  elle  ne 
consulta  que  son  desespoir.  II  s'agissail  de  sauver  Texistence 
politique  de  la  Suisse,  raais  la  discorde  elaildans  les  cantons;  les 
uns   etaienl  de'mocratiques,  lesaulres  arislocraliques.  Les  pre- 
nniers,  qui  ne  croyaieni  pas  que  le  danger  les  mena^al,  voyaienl 
^vec  plaisir  arriver  lemomenlde  Tabaissemenl  des  oligarques; 
*ls  resolurent  done  de  rester  dans  leurs  precipices,  a  Tabri  de 
*^ur  anlique  deniagogie;  lous  se  Iroraperenl  egalemenl  :  les 
wns  dans  leur  agilalion,  les  aulres  dans  leur  indifference.  La 
^iele  d'Aarau  servil  merveilleusemenl  le  Directoire.  Elle  de- 
^t^ra  au  senal  de  Berne  que  les  canlons  ne  voulaienl  pas 
meler  de  ses  querelles  pour  le  pays  de  Vaud  ni  se  ballre 
litre  la  France.  Le  Direcloire,  donl  le  bulelait  de  renverser 
"a  confederalion  el  d'envahir  la  Suisse,  ful  meconlenl  de  celle 
^oclaralion;  il  ordonna  a  son  ambassadeur  de  repandre  le  bruil 
^  line  invasion  des  Grisons  de  la  pari  des  Aulricbiens,  el  de 
'^^nacer  haulement  la  diele  de  Tenlree  iramediale  de  Tarniee 
***^ncaise  en  Suisse,  si  celle  agression  se  confirniail.  A  celle 
^ouvelle,  la  diele  repril  sponlane'menl  le  senlimenl  de  confe- 
deration quelle  venail  d'abjurer;  elle  renouvela  Talliance  pri- 
^^itive.  Le  sermenl  de  vivre  ou  de  mourir  pour  la  defense  de  la 
liberie  commune  ful  solennellemenl  jure'  le  9o  Janvier.  Bale 
^*^iils\  refusa,  el  rappela  ses  depules.  Bale  elail,  comme  le  Le- 
'^an,  loul  direclorial.  Le  cabinel  du  Luxembourg  Iriomphail. 
Les  palrioles  de  Lausanne,  aux  approches  de  la  pelile  armee 
bernoise,  avaienl  envoye  prier  le  general  Menard  d'inlervenir 
pour  les  preserver  de  celle  invasion.  Ce  general,  qui  avail  ses 
instructions  dans  ce  sens,  envoya,  au  nom  de  la  paix  publique. 
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sommer  le  commandant  bernois  de  respecter  I'independance 
du  pays  de  Vaud.  L'aide  de  camp  porteur  de  cette  sommatioD 
etait  suivi  de  deux  ordonnances;  en  approchant  des  avant- 
postes  bernois,  deux  coups  de  fusil  partirent  et  tuerent  les 
deux  soldats;  il  ^tait  dix  heures  du  soir.  L'officier  prit  cela 
pour  un  assassinat,  et  retourna  aupres  de  son  general  sans 
accomplir  sa  mission.  Celui-ci  entra  le  lendemain  avec  ses 
troupes  dans  le  pays  de  Vaud.  II  ne  voulut  entendre  aucune 
explication.  EUe  ^tait  bien  simple  cependant :  c'etaient  ses  sol- 
dats et  son  officier  qui  n'avaient  pas  r^pondu  au  qui  vive  ber- 
nois. Le  Directoire  avait  envoye  de  Paris  une  constitution  pour 
les  Vaudois;  elle  fut  solennellementproclam^e;  et  cette  revolu- 
tion, commencee  le  lo  Janvier,  se  trouva  ainsi  consomm^e 
le  27,  en  presence  de  Tarmee  bernoise. 

•  La  diete  apprit,  a  pen  de  jours  de  distance,  que  la  Repu- 
blique  la  mena^ait  d'une  arm^e,  et  que  cette  armee  etait  sur 
son  territoire;  elle  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  les  intrigues  do 
Tambassadeur  Mengaud.  L'indignation  qu'elle  eprouva  fut  a 
son  comble ;  mais  il  n'dlait  plus  temps  :  il  fallait  subir  le  joug 
de  la  France  ou  se  decider  a  une  guerre  d'exterminalion.  CVst 
a  ce  dernier  parti  que  se  rangea  Tunanimite  des  represenlants 
de  la  Suisse.  Cependant  tout  servait  le  Directoire;  Berne  elait 
divisee  par  deux  factions,  celle  du  vieux  avoyer  de  Steiguer,  et 
celle  du  trdsorier  de  Frusching.  A  Aarau,  ou  venait  d'etre  jure 
le  grand  serment  civique  de  THelvetie,  le  peuple  proclama  son 
independance  el  planta  Tarbre  de  la  liberty.  Le  se'nat  punit 
cetle  rebellion ;  mais  la  contre-re'volution  que  tramait  le  Direc- 
toire flattait  trop  de  passions  pour  ne  pas  Temporter  sur  Taris- 
locratie.  Berne  se  livra  enfin  elle-meme,  quand  elle  croyait 
tout  sauver;  elle  declara  que,  dans  un  an,  sa  commission  de 
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g-oui^  ernement  presenterait  un  nouveau  projet  de  constitution. 
Ell^    De  vit  pas  que,  du  moment  ou  elle  niettait  en  question 
Kiii>»  iolabilite  de  sa  charte,  dont  la  defense  avait  ete  solennel- 
len^^nt  juree,  il  ny  avait  plus  de  question  a  soutenir.  Quand       L.»i««i«ir 
iambassadeur   francais  recut  cette  declaration,  il   parla  en    '^^-i^Je b a^uoo 
vaiinqueur;  et,  comme  ses  instructions  lui  prescrivaient  de  sai-      r^^»4u,^t. 
sir  loute  occasion  de  pousser  a  bout  la  patience  des  Bernois,  il 
denianda  que  le  senat  cessal  immediatement  ses  fonctions  el 
fix  I   reraplace  par  un  gouvernement  provisoire  elu  par  le  peuple, 
^n.    attendant  la  proclamation  de  la  nouvelle  constitution. 

Dans  ce  temps,  le  general  Brune  etail  venu  prendre  le  com-       cd»^  u^ 
•^^andement  de  Farmee  d'Helvetie.  Le  senat  concut  Tespoir  de         q««»t 

^  cette  ocrasioo 

***o\iver  moins  de  rigueur  dans  le  general  que  dans  le  nego-  '*"'IJ^i^^'" 
^teur:  il  s'adressa  a  lui.  Brune  profita  de  cette  circonstance  ***  '"^ 
\jr  donner  a  ses  troupes  le  temps  d'arriver  en  ligne;  il  con- 
r^tit  a  ne  point  avancer  avant  quinze  jours.  Le  senat  re^ut 
Ite  espece  d'armistice  comme  une  faveur;  elle  netait  de  fait 
^^t*un  moyen  d'assurer  Tinvasion.  A  Berne,  les  partis  proCterent 
^^  ce  delai,  non  pour  se  creer  des  moyens  de  defense,  mais 
F^'^^tir  chercher  a  se  renverser  Tun  Tautre. 

Au\  camps  de  Moral  el  de  Gummenen,  les  soldats  bernois^     L«.soidaubenKi», 

inaelifr 

H^i  depuis  un  mois  etaienl  inactifs,  simacrinerenl  quon  les   iM»i««mp«deiiof.i 

*  *^  1  et  de  Gdmmeoen , 

^••^^hissait  el  qu'on  voulail  les  livrer  sans  de'fense  au\  Francais.        ""^b^'"* 

"ien  n'avait  ele  neglige  pour  abuser  leur  cre'dulite  et  leur  in-     ***^"' i*' ** "^^ 

H^ietude.  Ces  hommes  etaient  genereux,  el,  comme  ceux  qui 

^lit  quitte  leurs  foyers  pour  les  de'fendre,  ils  voulaient  se  baltre 

^U  y  retourner.  Les  Suisses  sonl  connus  pour  leur  amour  de 

*^  famille,  surtoul  les  montagnards.  La  division  de  Moral  elail 

^oininande'e  par  le  baron  d'Erlach,  dune  illuslre  famille.  Ce 

general  parlageait  Fopinion  de  ses  soldats,  blamait  comme  eux 
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ieur  g^n^ral , 

parvient 

a  fiijre  d^der  la  fpuerre. 


II  »e  dispose 
rombattre  Ics  Franfais. 


Uuse  de  liruuc 

pour  i*arr^ter ; 

il  propose 

d*ouvrir 

des  n^gociations. 


L'ordre  d'altaque 

ett 

saspeodu ; 

lea  partisans 

du 

Directoire 

reiivenent  le  s^nal. 


cette  treve  impoiitique ;  el,  determine  enfin  par  Ieur  seditieuse 
impatience,  il  se  rendit,  avec  un  grand  nombre  de  ses  officiers, 
au  conseil  souverain.  II  parla  en  homme  d'etat  et  en  homme 
de  coeur.  II  prouva  que  les  forces  nationales  etaient  superieures 
en  nombre  a  celles  qui  etaient  d^ployees  par  la  France;  ii  traita 
de  pusilianimile  la  conduite  du  gouvernement;  il  exposa  la 
violence  des  voeux  dont  son  camp  retentissait  chaque  jour,  el 
le  danger,  dans  de  telles  circonstances,  de  mecontenler  tant  d 
citoyens  qui  avaient  les  amies  a  la  main.  Enfin  il  parvint 
reveiller  et  a  reunir  les  deux  partis,  et  il  obtinl  Tordre  dagi 
pour  sauver  la  patrie.  11  partit  de  Berne  avec  les  acclamatio 
du  peuple,  il  les  retrouva  dans  son  camp.  L'enthousiasme  il 
lional  etait  a  son  comble. 

Bientot  ses  dispositions  sont  prises,  ses  ordres  donnes  po 
attaquer  le  i"  mars  les  positions  de  Soleure,  de  Bienne 
d'Yverdun,  occupees  par  les  Francais. 

Mais  a  peine  le  general  d'Erlach  etait-il  sorti  du  senat,  qul»  '* 
officier  du  general  Brune  s'y  presenlait,  annon^ant  qu'il  av 


^ 


recu  de  Paris  des  pleins  pouvoirs  pour  trailer.  11  demandait,  e^ 
consequence,  et  il  obtinl  sans  difficulle,  de  ce  meme  senat  qi  ^^ 
venail  de  voter  la  guerre  par  acclamation ,  d'ouvrir  des  conf^^^ 
rences  a  Payerne.  L'ordre  d'atlaque  ful  suspendu ;  le  grand  coi:»'' 
seil  envoya  une  deputation  au  quarlier  general  francais.  Pendar^ ' 
ce  temps,  la  minorile ,  composee  de  gens  vendus  au  Direcloirt?. 
devint  la  majorite ;  elle  decrela  la  formation  dune  regence  pro- 
visoire ,  reconnut  les  Droits  de  Vhomme  el  envoya  de  nouveaux 
deputes  au  general  Brune.  La  deputation  que  le  grand  consei/ 
avail  nomm^e  sur  la  mission  de  Tofficier  revinl  indignee  de 
Fultimatum  du  general.   Enfin  le  denoumenl  approchait.  Le 
general  d'Erlach  etait  encore  a  Berne;  mais,  plus  irrite  que 


« 
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jsimeis,  il  en  repartit  desespere.  Pendant  ce  temps,  Brune  fut 
j€3int  par  les  renforts  qu'il  attendait  et  que  lui  amena  le  general 
Sc^lnauenbourg.  H  deraanda  imperieuseraent  a  la  nouvelle  de- 
pi^  fiction ,  iraprovisee  par  Tintrigue,  ravilissemenl  de  THelvetie, 
lui  accorda  pour  tout  delai  une  prolongation  d'armistice  de 
m\ie  heures;  mais  douze  heures  apres  il  fit  attaquer  Soleure 
ribourg.  Les  Suisses  furent  surpris;  ces  deu\  villes  se  ren- 
^nt,  moitie  par  trahison,  moitie  par  capitulation.  Les  milices, 
i  voulaient  defendre  Fribourg,  se  vengerent  sur  les  magis- 
f  s,  forcerent  Farsenal,  pillerent  les  armes  et  sortirent  emme- 
t  Tartillerie.  Le  peuple,  comme  il  arrive  toujours  dans  les 
^rres  de  patrie,  valait  mieux  que  ses  chefs;  Tinstinct  de  sa 
iservation  ne  le  trompait  point;  il  fut  grand  et  malheureux. 
Le  camp  de  Morat  fit  des  prodiges  de  valeur  k  Gummenen 
la  Singine.  Au  moment  de  se  mettre  en  marche  pour  aller 
4eli\rer  Fribourg,  il  apprit  que  le  general  Schauenbourg  ^tait 
parti  de  Soleure  et  que,  apres  avoir  soutenu  un  combat  meur- 
trier  a  Fraubrunnen,  il  etait  entre  dans  Berne.  A  cette  nouvelle, 
les  troupes  crierent  a  la  trahison  et  massacrerent  quelques-uns 
4e  leurs  officiers.  A  Taffaire  de  Fraubrunnen,  6,000  Suisses 
combattirent  avec  acharnement :  cinq  fois  chasses  de  leurs  po- 
sitions, ils  les  reprirent  cinq  fois;  mais  ils  lernirent  leur  gloire. 
L^  respectable  avoyer  Steiguer  et  le  general  en  chef  d'Erlach 
^taient  a  ce  dernier  poste  de  la  patrie.  Le  general  d'Erlach  fut 
^sassine  dans  la  retraite  par  les  soldats,  qui  se  vengerent  de  la 
'^laniere  la  plus  barbare,  sur  leur  brave  general,  de  ce  qu'ils 
^ppelaient  sa  trahison.  H  p^rit  miserablement,  d'une  mort 
^Hielle,  et  ses  assassins  r^pondirent  au  tribunal  qui  les  jugea 
^u'on  leur  avait  ditque  d'Erlach  ne  s'etait  mis  a  leur  tete  que 
pour  les  livrer.  L'octogenaire  Steiguer  fut  meconnu  d'abord  par 
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Lawyer  sieiguer      cettc  tfoupe  eDCOFe  sangldiite  du  meurtre  de  son  g^n^ral ; 

Stream  leur tictimc.   connu  cnsuitc ,  il  decouvrit  sa  ppitrine,  et  I'^toile  de  Taigle  n 

de  Prusse  le  d^roba  au  fer  des  assassins;  il  leur  parla  com: 
Coligny  dans  La  Henriade ;  il  fut  plus  heureux.  Les  huguen 
de  Berne,  quoique  trahis,  vaincus,  d^sesperes,  eurent  u 
meilleure  conscience  que  les  fanatiques  de  la  Saint-Barth^len 
Ce  vieillard  put  gagner  les  montagnes,  et  emporta  avec  I 
pr^s  de  Constance,  les  penates  de  la  patrie  bernoise. 

1^ suisics ne eedireni        Lc  copps  bcmois  avait  eu  affaire  a  des  forces  triples,  co 

qa^aa  nombre 

farenfdi  «,        pos^es  des  vieux  soldats  de  la  Re'publique.  Mais,  ce  qu'ii  y  i 
de  leur.  ancjjtres.      j^  de'plorable  quaud  on  parcourut  les  champs  de  bataille, 

fut  d'y  compter  des  centaines  de  femmes  et  des  milliers 
faux  dont  ces  braves  paysans  s'^taient  armes.  Les  Suisses  tr 
•    terent  les  Fran^ais  comme  leurs  ancetres  avaient  traite 
Autrichiens;  mais  que  pouvaient-ils  faire  contre  la  cavale 
et  Tartillerie  francaises?  lis  se  jeterent  en  fanatiques  sur 
canons;  ils  ne  ce'derent  qu'au  nombre  et  a  la  tactique.  P 
sieurs  de  leurs  vieillards  ne  voulurent  pas  survivre  a  ce  gra 
desastre  et  se  donnerent  la  mort. 
EMai.de gou.ernemeni        La  chutc  de  Bcme  fut  Ic  sigual  de  la  decadence  helvetiqi 
par  les  cantons.      Lucemc ,  ZuHch ,  Schaffhauscn ,  suivirent  lo  sort  de  Soleui 

de  Fribourg  et  de  Berne,  et  imiterent  plus  ou  moins  Texemj 
de  B^le  et  de  Lausanne.  II  re'sulta  de  tous  ces  changemei 
spontanes  que  les  cantons  faisaient  dans  leur  propre  gouv 
nement,  pour  en  faire  hommage  au  Directoire,  plusieurs  ^ 
nations  notables  dans  Tetat  du  pays.  On  fit  d'abord  trois  re[ 
bliques  fe'derees;  apres,  on  en  fit  Ireize  ou  quatorze,  et  en 
Brune  en  fit  deux.  Ce  ge'ne'ral  fut  alors  injustement  acci 
d'avoir  abuse  de  ses  pouvoirs;  I'histoire  lui  rendra  justi< 
Quand  il  fut  parti,  Lecarlier,  commissaire  du  Directoire,  char 
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ganiser  la  r^publique  Helvetique,  octroya  a  la  Suisse  une        L«Di«« 

stitution  qu'il  avail  recue  de  Paris.  II  fit  convoquer,  selon 

1'm.m  sage,  une  diete  solennelle  a  Aarau,  pour  reconnaitre  libre- 

riM,  ^:3nt  cette  derniere  condition  de  la  paL\.  Les  agents  du  Direc-        DHaHaiioi 

to  M  re  s'etaient  empares  de  toutes   les  caisses ;   dans  celle  de 

F$^=^  rne,  ou  etait  ie  tresor,  ils  pillerent  une  vingtaine  de  millions: 

ilsHi.    envoyerent  des  aflid^s  jusque  sur  les  glaciers  pour  y  d^ter- 

■'^  w  les  sommes  que   Favoyer  de  Berne  y  avait  fait  cacher. 

L    <ziccupation  couta  a  la  Suisse  80  millions,  dont  une  partie 

l^A  *  a  la  charge  des  families  patriciennes.  Les  Francais  prirent 

d^s  otages,  qu'ils  envoyerent  dans  la  citadelle  de  Strasbourg. 

L^s  arbres  de  la  iiberte  et  les  clubs  couvrirent  la  Suisse.  Les 

^l:>l)e's  souverains  s'empressaient ,  comme  le  Valais  et  autres 

|>^#its  etats,  d'envoyer  leur  abdication  au  Directoire,  qui  ren- 

dst  it  compte  dans  Le  Moniteiir  de  ce  patriotisme  de  commande. 

O  m^  vit  des  pr^tres  et  des  moines  pr^sider  les  clubs  et  haran- 

{jti  ^r  ies  assemblees  populaires.  Mais,  pendant  que  les  bourgeois      l« monugiunit 


Ktal  <le*  cflpritn. 


^l^s  fifrands  cantons  raisonnaient  dans  les  cafes,  les  pavsans  des   «>oiit le.  ch«nj«ii«iis 

U  '  ^      •  apporta 

p^ftits  cantons  se  groupaient  en   amies  sur  leurs  montagnes.     ^ '~» •"•*»*'»i»o" 

^^wx-ci  etaient  les  vrais  descendants  de  Guillaume  Tell.  Ils  se 

^o nf^dererent  contre  la  grande  nation,  sur  le  bord   du  lac 

d^Uri,  au  commencement  de  fe'vrier.  Ce  fut  Schwitz  qui  donna 

'^   signal,  en  appelant  a  lui  ses  anciens  confederes.  Ce  canton 

ul    un  grand  acte  de  magnanimile  :  il  accorda  la  Iiberte  a  de 

P^tits  peuples  ses  sujets.  Comme  le  but  de  cette  independance 

P^rticuliere  etait  toujours  celui  de  la  defense  generale,  Schwitz 

'^t  eminemment  patriotique  et  sage.  Le  danger  elait  pressant: 

*■   le  fut  bien  plus  quand  on  apprit  dans  les  petils  cantons,  qui 

^''oyaient  Berne  imprenable,  (ju'une  re'publique  une  et  indivi- 

^'ole  venait  d'etre  proclam^e.  11  fallait  alors  ou  Taccepter  ou  la 

III.  hO 


3ia  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  I- 

combattre.  Ce  fut  a  ce  dernier  parti  que  se  rangerenl  uoaoi- 
mement  les  pdtres  des  petits  cantons.  lis  descendirent  tous  des 
Alpes  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour  prater  ce  beau 
serment,  a  Schwitz,  le  i"  avril.  lis  ne  se  bornerent  point  a 
n,envoieoid«di«pui-i*,  cettc  F^soUition ;  ils  envoyerent  une  deputation  a  Lecarlier,  a 
soni^Ddaits       Berne,  avec  ordre  d'aUer  de  la  a  Paris  exprimer  au  Directoire 

|>ar  le  comniissaire  ^ 

du  Dir**toirp.        jp  y^^i  jg  rester  soumis  a  leurs  institutions.  Lecarlier  traita  la 

deputation  des  montagnards  comnie  Mengaud  avait  traits  les 
sp'nateurs  de  Berne.  11  refusa  des  passe-ports  aux  deputes,  leur 
notifia  la  volonle  du  Directoire,  et  les  renvoya  desesperes.  A 
leur  retour  a  Schwitz,  le  cri  de  la  vengeance  et  de  guerre 
retentit  dans  la  ville  et  sur  la  montagne  :  chacun  courut  au\ 
souie>eaie.it  general  armcs.  Rcdiug,  aucieu  colonel  au  service  d'Espagne,  d'une  fa- 
command^        mille  dout  le  nom  et  les  services  se  rattachent  a  la  gloire  an- 

par  l*»  colonel  Reding.  *-' 

tique  de  ce  canton  liberateur  de  la  Suisse,  fut  tire  de  sa  retraite 
par  la  v^n^ration  de  ses  concitoyens.  De  tous  cotes  les  inon- 
tagnards  accoururent  preter  sous  ses  drapeaux  le  serment  du 
desespoir.  Toutes  les  arnies  du  pays  servirent  a  arrner  cette 
population  fanatique  de  son  independance;  toutes,  jusqu'aux 
vieilles  lances  enfouies  dans  Tarsenal  depuis  pres  de  cinq 
si^cles.  L'homme  de  quinze  ans  a  soixante  qui  ne  prendrait 
pas  les  armes  etait  declare  inl'ame.  Les  bataillons  sorganise- 
rent;  les  femmes  formerent  des  compagnies  d'ouvriers,  et  tra- 
vaillerent  avec  ardeur  a  elever  des  retranchements  dans  les 
defiles  de  leurs  montagnes  :  c  etait  Sparte  ressuscit^e.  Reding 
commen^a  ses  operations  mililaires  par  surprendre  Lucerne 
et  s emparer  de  son  artillorie,  moyen  do  defense  qui  lui  man- 
(|uait. 
«'*^"r  Bientot  apres  les  trou|)es  fraiicaises  se  porterent  conlre  le 

oiiiuiAlre  re^iklancc  *  1*1 

aux  iroupo.  franrni«,    cautou  do  Schvvltz.  Trois  combats  sanglants  furent  livres  sans 
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^ucces  :  de  simples  monlagnards,  animus  par  le  sentiment  de 

I'm  Midependance  nationale,  r^sistaient  aux  efforts  des  vainqueurs 

^/^^   lAutriche,  Les  generaux  francais  se  deciderent  a  tourner 

€l^^5  positions  si  vaillamment  defendues,  et  proposerent  de  n^ 

^jj"c_-^  <ier.  Le  peuple  rejeta  avec  fureur  cette  proposition;  il  fit  re- 

f:^^  jK^tir  Fair  des  cris  de  vaincre  ou  mourir.  Cependant  chaque 

j^^s^  M.  ar  il  Yoyait  diminuer  ses  rangs;  la  lutte  etait  trop  inegale; 

I  .sr*        destruction  entiere  de  cette  courageuse  population  etait  evi- 

iM  ^^  mte.  Un  pr^tre  venerable  harangua  les  paysans  et  les  de-        luuecw^m 

que  tur  la  proniess*.* 

t^^*  Mr^mina  a  accepter  les  propositions  des  Francais;  mais  ils  ne  ;'* 

111  *  consoner  letir  ivlifpioii 

cr  mz:^  Mnsentirent  a  leur  reunion  avec  la  republique  Helvetique  qu'a  leumamii. 
I  -^^  condition  de  conserver  leur  religion,  leurs  armes  et  leurs 
•^  M^<-jits.  Le  general  Schauenbourg  fit  aussilot  retirer  ses  troupes. 
^  i  m:^s\  finit  I'episode  beliiqueux  du  canton  de  Schwitz,  qui  le 
I^*^«^mier  avait  pousse  le  cri  de  Tind^pendance  des  Autrichiens 
•^  •"        <|ni  n'avait  point  degenere. 

dependant  la  nouvelle  re'publiquo  n'etait  point  encore  orga-       L'org»iii«iio.. 
*^  *  ^^^e:  elle  devait  se  composer  de  vingt-deux  cantons,  et  dix   '■'^**'J^|'2^*„"J']^^'***"* 
^^^  ^  Miement  avaient  envoy e'  leurs  deputes  a  Tassemblee  d'Aarau;     '^^unrirv^'ii^.' '" 
^^-^  *^  gouvernement  etait  caique  sur  celui  de  France  :  cinq  direc- 
^^  ^^rs.  un  s^nat  etun  grand  conseiL  Quelques  cantons  deman- 


Ment  qu'on  accedat  aux  conditions  accopte'es  par  Scliwitz,  et 
^^  ^^cession  paraissait  devoir  etre  generale,   lorsqu'une  insur- 


tion  eclata  dans  le  Valais,  qui  d'abord  avail  ete  favorable  a 

revolution.  II  etait  difiicile  de  penser  qu'une  revolte  sem- 

^*^ble  put  devenir  dangereuse,  surtout  apres  la  soumission  des 

^  ^^  ^tons  beliiqueux;  cependant  ses  premiers  pas  liirent  alar- 

^•^^nls.  6,ooo  insurges.  souleves  au  nom  de  Je'sus-Christ  par     r.arac.m  ..i,«iHu, 

^^  ministres  de  la  sainte  religion,  se  precipiterent  des  monta- 

\*i^%  #?s  sur  la  ville  de  Sion,  ou  residait  un  agent  fran^*ais  nonimc 
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Mangourit.  II  eul  a  peine  le  temps  de  se  saiiver,  ainsi  que  les 
autorit^s;  elles  se  rc^fugierent  au  camp  du  general  Lorge,  qui 
etait  a  pen  de  distance.  Ce  general  marcha  imm^diatement 
contre  les  insurges;  d'abord  vainqueurs,  ils  furent  prompte- 
ment  contraints  a  la  souniission  et  d^sarm^s.  On  a  regrett^ 
la  severity  avec  laquelle  les  Francais  ont  traits  la  ville  de  Sion 
dans  cette  occasion. 

Mulhouse  et  Geneve  furent  rdunies  a  la  France.  L'organi- 
sation  gdn^rale  de  la  republique  Helvetique  se  fit  d^sormais 
sans  obstacle;  mais  les  dilapidations  du  commissaire  Rapinat 
et  des  autres  agents  de  Paris  portaient  I'exasperation  du  peuplo 
au  plus  haut  degre,  et  il  n'attendait  que  Toccasion  de  souleyer 
le  joug  que  les  baionnettes  du  Direcloire  lui  imposaient  sous  le 
masque  de  la  liberte.  A  la  rupture  du  congres  de  Rastadt,  les 
succ^s  de  Tarchiduc  en  AUemagne  furent  le  signal  de  la  re- 
volte.  Le  tocsin  retentit  de  nouveau  dans  les  Alpes.  La  guerre 
d'Helv^tie  fut  glorieuse  pour  Mass^na;  elle  ajouta  a  ses  lauriers 
rhonneur  si  digne  d'envie  d'avoir  sauve  sa  patrie  de  Tinvasion 
etrang^re:  mais  elle  couta  bien  des  braves  a  la  France. 


IV 
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La  Hollande  etait  composeo  de  sept  provinces,  unies  par  la 
politique,  mais  independantes  pour  le  gouvernement,  et  d'une 
forte  annexe  dite  la  generalite^  qui  comprenait  le  Brabant  hol- 
landais,  la  Flandre  hollandaise,  les  pays  au  dela  de  la  Meuse, 
Maestricht,  Namur,  Breda,  Bois-le-Duc.  Cetto  belle  pro\ince 
etait  pour  la  Hollande  ce  ([ue  le  pays  de  Vaud  etail  pour  le 
canton  de  Berne;  elle  nVnvoyait  point  de  deputes  au\  etats 
g^neraux.  Ceux-ci,  composes  des  deputes  des  sept  provinces, 
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avaienl  de  la  preponderance  parmi  les  souverains  du  second 
ordre,  et  ceux  du  premier  recherchaient  leur  alliance.  Us 
e'taient  dans  la  veritable  condition  dun  bon  gouvernement  : 
egalile  dans  la  souverainete  enlre  le  prince  el  les  ^tats  gen^ 
raux.  line  fois  cette  ^galil^  rompue  par  un  empi(?temenl  de 
Tun  ou  de  Fautre,  il  devait  y  avoir  peril  pour  tons  les  deux  : 
c'esl  ce  qui  arriva. 

line  veine  aristocralique  circulail  dans  ce  corps  r^publicain, 
rOrdre  ^questre;  il  etail  repri^sente  aux  etats  generaux  par  une 
deputation  particuli^re  de  la  noblesse  de  chaque  province.  La 
complication  de  ce  gouvernement  le  rendait  vulnerable  par  sa 
propre  organisation;  il  n'etail  ni  assez  de'mocratique  ni  assez 
aristocratique.  U  s'y  trouvait  des  elements  de  guerre  civile, 
si  Ion  cessait  de  s'entendre,  et  pas  assez  de  moyens  pour  les 
faire  tourner  au  profit  du  parti  victorieux,  sans  ecraser  Tautre 
parti  par  une  revolution  qui  mit  en  peril  Findependance  natio- 
nale.  Pour  prevenir  ce  danger,  que  les  Hollandais  avaiont  com- 
pris,  ils  creerent  le  stathoude'rat  et  choisirent  un  prince  de  la 
Maison  de  Nassau.  Ils  eurenl  en  cela  une  vraie  sagesse  de 
cherchor  leur  grand  magistral  dans  une  illustre  maison,  mais 
dont  la  situation  ne  pourrait  leur  [lorter  aucun  ombrage.  Ce 
prince  avait  ete  comble  de  prerogatives  au  debut  de  son  elec- 
tion. Capitaine  general  de  Tarmee.  grand  amiral,  il  avait  en 
oulro  a  sa  nomination  tons  les  omplois  civils  et  militaires  et 
disposait  d'un  tresor  considerable.  Le  systeme  graduel  de- 
lections  sans  cesse  renouvelees  |)resentait  au  stathouder  des 
chances  favorables  par  le  credit  qu'il  pouvait  s\  cr^er;  et  de 
temps  en  lemps  il  dut  etre  maitro  absolu,  ([uand  ses  creatures 
etaienl  porlees  aux  etats  generaux.  Par  sa  nature,  le  stathou- 
derat  etait  immobile;   il  avait  done  toujours  la  ressource  et 


^-^   m  %^ 


^^AAtrO. 


ge   aatlendre,   au  sein   du    pouvoir,  que  ce  pouvoir 


s'accrut. 

Cette  situation  d'int^r^ts  avait  mis  plusieurs  fois  le  stathou- 
der  et  les  ^tats  generaux  en  opposition  et  I'etat  en  crise.  Des 
revolutions  avaient  eu  lieu;  elles  avaienl  et^  sanglantes:  de 
grands  citoyens,  tels  que  Jean  de  Witt  et  Barneveldt,  y  avaient 
r>crdu  la  vie.  Le  stalhoud^rat  avait  fini  par  etre  aboli;  mais  les 
cJ  angers  courus  par  la  r^publique,  lorsque  Louis  XIV  conquit 
l_>lusieurs  de  ses  provinces,  la  forca  de  retablir  ce  grand  pouvoir 
^WTM  faveur  de  Guillaume  III.  Ce  prince  la  vengea  et  affranchit 
n  territoire.  En  habile  politique,  il  profita  de  la  roconnais- 
uee  nationale  pour  se  saisir  dune  autorite  presque  absolue.  II 
fi  *  trailer  les  trois  provinces  ou  les  armes  de  Louis  XIV  avaient 
p^n^tr^  comme  le  s^nat  de  Carthage  traitait  ses  generaux  quand 
»'s  £ivaient  (?t^  battus.  II  voulut  leur  infliger  un  ch^timent  natio- 
^^i  :  il  les  fit  declarer  incapables  de  nommer  a  Tavenir  leurs 
'^ag'istrats  et  s'en  appropria  la  nomination.  Ainsi,  comme  fetal 
^^^nsistait  en  sept  provinces,  il  se  rendit  maitre,  en  167^1.  des 
^J^ois  septi^mes  de  la  souverainete  par  cet  acte  de  justice  ex- 
''"^ordinaire,  qu'on  appela  le  reglement. 

Ouillaume  ne  se  contenta  pas  de  s'etre  fait  reconnaitre  le 
^^ncju^rant  des  provinces  envahies  par  Louis  XIV;  il  trouva, 
d^ns  les  embarras  resultant  de  la  guerre  de  la  succession 
"Espagne,  un  pretexte  de  so  fairo  donner  le  complement  de 
'*  clictature  militaire.  TjU  sa  qualite  de  capitaine  general,  il 
^^^J^  mandait  Tarm^e;  mais  il  ne  pouvait  donner  d'ordre  d(» 
moii cement  dans  les  garnisons  sans  Tautorisation  des  (^tats.  11 
P**^fita  de  cette  guerre  pour  leur  de'montrer  les  inconvenients 
"^  c^tte  d^pendance.  Les  services  qu'il  venait  de  rendre  a  la 
^^pi^blique  lui  donnaient  le  droit  de  parler  haut:  il  obtint. 
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pour  une  campagne  seulement,  le  pouvoir  discretion na ire  qu'il 
convoitait;  de  ce  jour  il  ne  sen  dessaisit  plus,  el  ce  pouvoir, 
subversif  pour  lout  gouvernemenl  republicain,  devint  un  droit 
heredilaire  du  slalhoud^ral.  Gependanl  la  ville  d'Amsterdam 
se  refusa  toujours  a  ouvrir  ses  porles  aux  gens  de  guerre:  elle 
persista  a  regarder  ce  pouvoir  discrelionnaire  comme  une 
usurpalion  sur  la  liberie  nationale;  la  province  de  Hollande 
parlagea  jusqu'au  dernier  momenl  la  courageuse  resistance 
de  sa  capilale. 

Apres  Guillaume  III,  les  elals  r^solurent  de  se  passer  du 
stalhouderat;  mais  dans  la  guerre  de  17/11,  ou  la  Hollande. 
oubliant  ses  principes  poliliques,  pril  parti  contre  la  France 
el  fit  sortir  les  Provinces-Unies  de  Telat  de  neutralite  auquel 
elles  devaient  leurs  richesses,  le  besoin  d'un  chef  qui  eut  en 
main  le  pouvoir  el  le  mouvement  se  fil  sentir  avec  force;  la 
revolution  du  relablissement  du  slathoudi^ral  se  fit  en  quinzo 
jours.  Guillaume  IV  ful  proclame'  avec  un  enthousiasme  dilli- 
cile  a  decrire;  le  peuple  reunit  avoc  prodigalile  sur  sa  tete 
loules  les  faveurs  donl  il  pouvait  disposer.  II  ajouta  au  regle- 
menlde  167/i  el  aux  droits  de  patents  Theredile  du  stalhoude- 
rat dans  la  maison  de  Nassau-Orange,  avec  successibilite  pour 
les  femmes,  en  cas  d'exlinction  des  males  :  il  etail  ditlicile  a 
des  re'publicains  duller  plus  loin.  Par  celle  derniere  revolu- 
tion, le  stathouder  passa  subitemenl  de  Fetal  de  servileur  des 
e'tats  generaux  a  la  condition  de  leur  prolecleur  el  de  leur 
maitre.  II  ful  souverain.  Les  rois  de  TEurope  le  traiterenl 
comme  lei.  el  le  grand  Frederic  donna  sa  niece  a  Guil- 
laume V. 

Celle  princesse.  dun  caraclere  allier  el  vindicalif ,  joua  un 
grand  role  dans  les  evenements  qui  vinrent  changer  encore  une 
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Gel  acte,  dont  ils  etaient  possesseurs,  etait  louvrage  du 
grand  pensionnaire  Bleiswick,  et  il  etait  ^crit  de  sa  main.  Le 
grand  pensionnaire,  premier  ministre,  s'^tait,  par  cela  seui, 
constitue  en  etat  de  trahison;  et  si  cet  acte  ^tait  d^nonce  aux 
etats  generaux,  il  le  livrait  k  une  condamnation  capitaie.  Bleis- 
wick, homme  d'un  grand  talent,  jouissait  d'un  credit  popii- 
laire.  Les  patriotes,  au  lieu  de  s'en  defaire  comme  ils  avaient 
fait  du  due  Louis,  qui  ne  pouvait  que  leur  nuire,  se  deciderent 
a  en  tirer  parti,  et  ils  firent  sagement.  Le caract^re  de  ce  peuple 
rellechi  et  prudent  se  retrouve  dans  toutes  ses  revolutions.  lis 
montrerent  a  Bleiswick  Facte  qu'il  avait  imprudemment  redige, 
et  Iui  propos^rent  Talternative  d'etre  accuse  par  eux  ou  de  les 
servir.  Comme  ils  s'y  attendaient  bien,  Bleiswick  ne  balanca 
point,  d'autant  que  ce  titre  restait  entre  les  mains  des  patriotes. 
II  se  devoua  k  leur  projet  et  se  montra  si -fidele  aux  engage- 
ments, quoique  forces,  qu'il  avait  contractes  avec  eux,  que, 
lorsqu'il  eut  termine  les  cinq  annees  que  durait  I'exercice  de 
grand  pensionnaire,  il  eut  le  credit  de  se  faire  reelire. 

Les  circonstances  devinrent  de  la  plus  haute  gravit(^  par  la 
guerre  que  I'Angloterre,  au  mepris  des  traites,  d(5clara  aux 
Provinces-Unies,  alors  alliees  avec  la  France,  qui  armait  contre 
la  Grande-Bretagne.  Ce  malheureux  pays  etait  tiraille  entre  ces 
deux  grandes  puissances,  dont  I'une,  TAngleterre,  ne  voulait 
pas  ([u'elle  eut  une  marine,  et  Taulre,  la  France,  demandait 
qu'elle  n'out  point  d'armc^e  de  terre,  mais  une  marine.  II  v 
avait  encore  une  autre  perplexite  :  I'Angleterre  d^sirait  que  le 
slathouder  devint  monarque  absolu,  et  soutenait  son  parti;  la 
France  elail  pour  les  interets  republicains.  Son  alliance  venait 
d'attirer  sur  les  sept  provinces  unies  I'orage  britannique.  Gepen- 
danl  la  HoUande  avait  tout  fait  pour  le  conjurer,  en  proteslant 
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de  sa  neutralite.  Elle  arguait  aussi  d'une  des  disposilioDS  du 

dernier  traite  qui  autorisait  les  parties  contractantes  a  conti- 

nuer  leurs  relations  de  commerce  avec  les  puissances  en  guerre 

avec  Tune  d'elles,  pourvu  qu'elles  s'abstinssent  d'importer  des 

armes  et  des  munitions  de  guerre.  Elle  citait  TAngleterre  elle- 

meme,  qui,  dans  une  position  analogue,  avait  profit^  de  ces 

a  vantages.  LaRussie  offrit  un  secours  a  la  Hollande,  en  I'invi- 

tant  a  souscrire  au  traits  de  neutralite  arm^e  qu'elle  venait  de 

signer  avec  la  Suede  et  le  Danemark.  Ge  traite  renfermait 

exactement  les  stipulations  et  les  exceptions  consenties,  dans 

|e  regiement  de  1778,  relativement  k  la  navigation  des  neutres, 

et  dont  ia  Hollande,  par  rapport  k  ses  relations  de  commerce 

avec  la  France,  r^clamait  vainement  Tapplication  aupres  du 

g"oavernement  britannique.  Tout  fut  inutile :  TAngleterre,  6iroi' 

tGrneni  unie  au  stathouder,  sur  lequel  elle  comptait,  et  avec 

raison,  abusa  des  avantages  que  lui  donna  sa  trahison,  et  de- 

ciara  la  guerre  le  jour  m^me  ou  les  ambassadeurs  des  ^tats 

adlieraient,  k  P^tersbourg,  au  traite  de  neutralite'. 

a  conduite  du  stathouder  devint  plus  que  suspecte  aux 

P^triotes,  qui  eurent  les  yeux  ou  verts  sur  toutes  ses  op(?rations 

®^  cjualit^  de  grand  amiral.  La  trahison  du  prince  fut  bientot 

^^rtifeste.  La  France  demanda  une  flotte  a  la  Hollande  pour 

^^^perer  avec  la  sienne  dans  cette  guerre;  elles  devaient  se 

reuoir  k  Brest,  en  marches  combinees.  Cette  flotte  parlirait 

^^  Xexei.  Le  chef  de  Tamiraute'  de  la  Meuse,  le  fameux  Paulus, 

^^ploya  une  telle  activite  pour  son  armement,  que  quarante 

^'^^sseaux  furent  pr^ts  a  mettre  a  la  voile  dans  la  rade  du  Texel. 

^*ais  le  stathouder,  en  sa  qualite  de  grand  amiral,  apporta  tant 

^^   cliflicult^s  aux  ordres  des  ^tats  generaux  que  la  saison  de 

^^ttre  en  mer  se  passa.  II  fit  plus  :  les  ^tats,  instruits  qu'une 
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escadre  anglaise,  aux  ordres  de  Tamiral  Parker,  croisait  dans  le 
Sund,  dans  I'espoir  de  s'emparer  des  navires  hollandais  charges 
pourle  commerce  de  la  Baltique,  ordonnerent  au  grand  amiral 
de  les  faire  convoyer  par  une  force  respectable.  Le  stathouder, 
contraint  d'obeir,  choisit  pour  commander  la  flotte,  qui  eut 
ordre  d'appareiller,  un  vieillard  nomm^  Zoutman,  qu'il  tira  de 
son  obscurite.  II  comptait  sur  la  faiblesse  de  ce  vieux  marin , 
depuis  longtemps  oublii^,  pour  faire  tomber  ces  vaisseaux  entre 
les  mains  des  Anglais ;  et  son  dessein  ^tait  si  positif  a  cet 
egard  qu'il  n'avait  pas  meme  donn^  a  Zoutman  assez  de  b&ti- 
ments  pour  defendre  son  convoi. 

L'amiral  se  plaignit  de  Tinsuffisance  de  ses  forces.  II  lui  fut 
re'pondu  qu'il  se  rallierait  en  route  avec  Tamiral  Kinsbergen,  un 
des  plus  grands  hommes  de  mer  de  TEurope.  Zoutman  partit 
et  rencontra  Kinsbergen,  qu'il  pria  de  marcher  avec  lui;  mais 
quel  fut  r^tonnement  de  Zoutman  quand  Kinsbergen  lui  montra 
Tordre  qui  le  rappelait  sous  vingt-quatre  heures.  Cependant, 
quoique  cet  amiral  fut  du  parti  du  stathouder,  il  ne  put  se 
resoudre  a  laisser  le  vieux  Zoutman  courir  k  la  perte  inevitable 
des  batiments  de  guerre  et  de  commerce  qui  etaient  sous  ses 
ordres;  il  prit  sur  lui  de laccompagner pendant  quelques  jours. 

I/amiral  anglais  avait  ^le  instruit  de  la  marcbe  de  Zoutman. 
II  avait  quitte  sa  station  et  etait  venu  a  sa  rencontre,  dans  la 
certitude  de  s'emparer,  presque  sans  coup  ferir,  de  tout  le  con- 
voi. Mais,  quand  il  vit  la  reunion  des  deux  amiraux  hollandais^ 
il  dut  se  decider  a  livrer  bataille  :  il  la  perdit  et  se  deroba  par 
la  fuile.  Cette  affaire  s'appelle  la  bataille  de  Doggers-Bank, 
d'un  banc  de  sable  sur  la  cote  du  Jutland.  Le  vieux  Zoutman  se 
battit  comme  un  heros;  Kinsbergen  fit  desprodiges.  La  HoUande 
triomphante  honora  ses  deux  amiraux;  mais  le  stathouder  les 
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recut  avec  une  indifference  marquee,  et  prouva  clairement  par 

cette  conduite  la  perfidie  de  ses  engagements  avec  TAngleterre. 

Zoutman  rentra  dans  I'oubli.  Cette  victoire  fut  alors  regard ee 

bien  justement  par  les  patriotes  comme  une  victoire  sur  le 

stathouder  lui-mSme,  qui  n  avait  pu  dlssimuler  son  depit.  La 

disgrace  du  vainqueur  dut  aigrir  violemment  les  partis,  deja 

irrit^s  par  les  obstacles  que  le  stathouder  avait  mis  a  la  sortie 

de  ia  flotte  du  Texel  et  a  sa  jonction  avec  celle  de  Brest.  La  na- 

tion  etait  ouvertement  trahie  par  son  chef.  Le  traite  de  i  788 

termina  cette  guerre.  L'Angleterre  y  gagna  Tetablissement  de 

r^egapatam,  que  les  Hollandais  lui  cederent  sur  la  cote  de 

Coromandel. 

Apr^s  cette  paix,  la  politique  des  ^tats  generaux  se  tourna 

tout  entiere  du  cote  de  la  France,  et  forca  la  main  au  stathou- 

cler.,  qui  fut  oblige  de  suivre  la  ndgociation.  Le  traite  signe  a 

Vei^sailles,  le  8  novembre  1788,  fut  ratifie  par  les  etats  le 

1  2    decembre.  Les  patriotes  manifesterent  hautement  leur  joie; 

Annsterdam  et  Rotterdam  frapperent  des  medailles  a  Toccasion 

de    1 ''alliance  de  la  France.  Jamais  nation  n'exprima  avec  plus 

^^    caractere  la  part  qu'elle  prenait  a  la  politique  de  son  gou- 

^^^nement.  Cependant  le  stathouder  affectait  de  reprocher  a  la 

*"  ^5iiice  la  perte  du  comploir  de  Negapatam;  de  leur  cote,  les 

PHlriotes  reprochaient  avec  bien  plus  de  raison  au  prince  d'avoir 

^^peche  la  jonction  de  la  flotte  du  Texel  a  la  flotte  francaise; 

^^qui  eut  porte  un  coup  terrible  a  TAngleterre,  surtout  depuis 

'^  neutralite  armee  des  cours  maritimes  du  Nord.  G'etait  ce  que 

^^  stbatouder,  d'accord  avec  le  cabinet  de  Saint-James,  s'etait 

Attache  avec  soin  a  prevenir,  en  depit  des  efforts  de  Tamiral 

^aulus,  des  ordres  des  etats  et  do  la  convention  faite  avec  la 

5^  ranee. 


Le  Iraile  de  1783 
met  fin  k  celte  gaerre. 


La  uatioo  bolUndaise 

mantfette 

set  sympUiiet 

poor 

la  France. 


Ueprocbes 

qu'elle  adresM 

au 

»tal  bonder. 
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Politique  r^tenee 

de  Fr^^ric  II 

daas  let  aflhires 

He  Hollande. 


A  la  luorl  de  ce  prince , 

Guiilaume  V 

demande 

Pappoi  de  la  Prusse. 


II  I'ubtieut 

par  les  conaeils 

da 

mijiislre  Hertxberg. 


Mission  de  Goeiii 
k  la  Hayo. 


La  morl  du  grand  Frederic  fut  un  ev^nement  important 
pour  les  affaires  de  la  Hollande.  La  princesse  d'Orange  comp- 
tail,  avec  raison,  plus  encore  sur  Tappui  de  son  fr^re,  qui  se 
trouvait  appele  au  tr6ne  de  Prusse,  qu'elle  n'avait  compt^  sur 
la  protection  du  vieux  roi,  qui  avait  toujours  d^daign^  de  se 
meler  des  querelles  de  cette  r^publique  autrement  que  par  un 
syst^me  mod^re  de  conseils  k  Tun  et  a  Tautre  parti.  Sa  politique 
Taurait  d'ailleurs  porte',  s'il  eAt  v^cu  davantage,  a  s'entendre 
avec  la  France  contre  le  parti  anglais,  dont  son  nom  etait  tou- 
jours rinstrument,  et  a  ne  pas  souffrir  qu'aucune  atteinte  fAt 
port^e  a  la  ri^publique  son  alli^e.  Des  la  mort  de  ce  grand  roi, 
le  prince  et  la  princesse  d'Orange  jugerent  devoir  profiter  de 
leur  credit  sur  le  nouveau  roi  pour  le  faire  intervenir  comme 
protecteur  de  leurs  pretentions  k  usurper  entierement  le  pou- 
voir  supreme. 

Hertzberg,  sous  le  feu  roi,  n'^tait  qu'un  ministre  ordinaire. 
Fr^di^ric  gouvernait  par  lui-meme;  mais  il  devint  ministre  di- 
rigeant  sous  son  successeur,  prince  faible,  inoccup^,  e'tranger 
aux  affaires  par  sa  nature,  et  dont  toute  Tambition  se  bornait 
a  jouir  de  Theritage  glorieux  que  son  oncle  avait  fonde  en 
Europe.  Hertzberg  n  avait  pu  faire  accorder  aux  sollicitations 
de  la  cour  de  la  Haye  le  cre'dil  qu'il  aurait  desire;  il  se  dedom- 
magea  de  son  impuissance  aupres  du  nouveau  roi;  il  le  fit  con- 
sentir  a  donner  a  la  princesse  sa  soeur  une  protection  declaree. 
Les  affaires  de  Hollande  n'etaient  connues  a  Berlin  que  par 
les  plaintes  des  Orangistes.  Le  comte  de  Goerlz  fut  envoye  a  la 
Haye  en  quality  d'ambassadeur,  avec  Tinstruction  de  diriger 
le  stathouder  dans  sa  conduite  vis-a-vis  des  etats,  et  de  lui 
montrer  un  appui  public. 

La  re'volulion  commen^a,  au  mois  de  septembre  1780,  par 
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line  emeufe;  elle  devait   avoir  ses  succes,  ses  revers  el  ses 
triomphes.  Cette  sedition,  ouvrage  des  Orangistes,  etait  dirigee 
centre  les  pensionnaires  d'Amslerdam,  de  Dordrecht  et  de  Har- 
lem, les  trois  grands  magislrats  du  pays  el  les  chefs  du  parti 
re'publicain.  Le  dimanche,  jour  ou  loutes  les  affaires  etaienl 
iiuspendues,  meme  Taction  des  etats  ge'neraux  et  provinciaux. 
Cut  choisi  de  prefe'rence,  parce  qu'aucune  autorite  locale  n'au- 
rail  ce  jour-la  de  forces  repressives;  on  arrangea  ies  choses  de 
inaniere  que  le  stathouder  merae,  sans  Fordre  duquel  aucune 
force  militaire  ne  pouvait  se  mouvoir,  serait  a  la  c^nipagne,  et 
cfuil  ne  serait  plus  temps  lorsque  ses  ordres  arriveraient.  Les 
trois  pensionnaires  eussent  e'te'  infailliblement  massacres  sans 
une  circonstance  imprevue  qui  fit  survenir  une  force  suffisante 
r>our  dissiper  les  factieux.  La  constitution  avait  pourvu  a  Tah- 
f^^nce  du  pouvoir  souverain  dont  les  etats  generaux  devaient 
^tve  investis,  par  Tetablissement  d'un  coiiseil-comite  iire  des  etats 
^  ux-memes.  Dans  le  cas  d'urgence,  il  ordonnait  souverainement 
€^wrM  labsence  du  stathouder.  Ce  conseil  usa  de  son  autorite  au 
|>i^pinier  bruit  de  femeute;  il  fit  marcher  la  garnison  de  la 
Hsye  conlre  les  assassins  des  trois  pensionnaires. 

Le  lendemain,  les  etats  assembles  declarerent  vouloir  faire 

c^^sser  le  danger  resultant  pour  la  tranquillite  publique  de  la 

^^cessite  de  recourir  au  stathouder  pour  les  ordres  de  mou- 

v^ment  des  troupes,  et  ajout^rent  encore  au  droit  du  conseil- 

coinite.  Guillaurae  V,  a  cette  nouvelle,  qui  lui  enlevait  sa  plus 

'>^lle  attribution,  se  rendit  aux  etats,  de'fendit  ses  droits,  et 

^^niandaque  le  commandement  general  lui  fiit  laisse,  en  pro- 

"^^ttant  den  faire  usage  pour  assurer  la  tranquillite  publique. 

^« instances  furent  inutiles;  son  humiliation  fut  complete;  les 

^*^ts  persisterent  dans  leur  deliberation. 


RfDHile 

babilenient  pr^r^ 

par 

let  OrangisICK 

eoolfv 

let  rh«ls  r^aUicainK. 


Le  c(Nueil-eoaiit«, 

frMlMNi  def  elaU, 

f^blil  Tonliv. 


Les  ^ts 

augmeutent 

ies 

pooToin 

du  conanl-eomii^ 
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II  denunde  inslamment 

riotervenlioD 

do  cabinet  de  Berlin 

pour  reeooqu^rir 

ion  aolorit^. 


L<*9  palriolM 

r^UbliMeol 

{'■oden  drapeiiu 

Dational 

el  r^riment 

nne  pr^leutioii 

du 

stalhouder 

k  det  pi4rogalivM 

uon  food^. 


[1  ful  violemment  irrite  du  non-succes  de  sa  demarche; 
il  quitta  Tuniforme,  partit  pour  la  Gueldre,  et  ecrivit  k  Berlin 
pour  soUiciter  une  intervention  plus  active  encore,  qui  lui  fit 
rendre  son  commandement.  H  d^clara  qu'il  ne  reparaitrait 
plus  dans  la  residence  si  cette  prerogative  ne  lui  etait  rendue; 
il  la  regardait  comme  un  droit  inherent  a  sa  dignity.  Cela 
donna  lieu  a  plusieurs  memoires  et  notes  diplomatiques.  Les 
etats  delibererent  de  nouveau;  et,  quoique  le  pensionnaire 
d'Amsterdam  eut  eprouv^  quelques  defections  dans  ses  parti- 
sans, cependant  les  patriotes  Temporterent  encore. 

lis  ne  s'endormirent  point  sur  leur  victoire;  ils  en  profi- 
terent  pour  aborder  des  questions  d'un  int^ret  moins  eleve 
sans  doute,  mais  dun  effet  plus  populaire.  Les  drapeaux  des 
gardes  hoUandaises ,  chargdes  specialement  du  service  des 
etats,  avaient  ete  insensiblement  transformes  en  drapeaux 
stathouderiens  par  la  grande  dimension  de  Tecusson  du  prince 
et  la  petitesse  de  celui  des  provinces:  c'^tait  un  signe  public 
d'envahissement  de  la  puissance  mililaire.  Les  patriotes  ju- 
gerent  que  le  moment  etait  venu  de  desaccoutumer  les  yeu\ 
du  peuple  de  cette  usurpation ,  a  laquelle  ils  s'etaienl  habitues 
comme  a  celle  du  droit  legislatif  et  de  la  souverainete,  que  de- 
puis  Torigine  les  stathouders  n'avaient  pas  perdue  de  vue  un 
seul  instant.  Ln  usage,  egalement  le  fruit  de  Tusurpation, 
blessait  journellemenl  les  republicains  et  surtout  les  membres 
des  etats.  Le  palais  dans  lequel  logeait  le  stathouder  contenait 
la  salle  des  etats;  une  cour  carree,  commune  aux  deux  ailes 
de  ce  batiment,  avait  deux  issues  sur  la  ville,  une  au  nord, 
Tautro  au  midi;  le  stathouder  s'etait  empare  de  la  porte  du 
nord,  et  nul  autre  que  lui  ne  pouvait  y  passer.  Le  37  fevrier, 
les  patriotes  obtinrent  que  les  drapeaux  aux  armes  du  sta- 


su  nreno  k  rell«  oecasioa. 
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thouder  seraient  remplaces  imniediatement  par  des  drapeaux 
au\  armes  nationales;  que  les  honneurs  mililaires,  qui  jusque- 
lat  n'etaient  rendus  qu'au  slathouder,  seraient  communs  aux 
membres  des  etals,  et  que  la  porte  reservee  serait  publique.  Ces 
victoires  pueriles  salisfirenl  la  vanile  du  peuple ;  elles  lui  rap- 
pelerent  que  la  souverainete  residait  dans  les  elals  generaux. 

Une  circonstanee  pensa  donner  lieu  a  un  mouvement  popu-  londem 

iaire  serieux  :  un  membre  des  e'tals,  nomme  Gislaer,  voulut 

profiler  du  droit  que  les  patriotes  venaient  de  lui  acquerir  et 

franchir   la  porte   stathouderienne;  quelques  hommes  de  la 

populace,  apostes  a  dessein  par  les  Orangistes,  assaillirent  sa 

voiture.  lis  Teussent  indubitablement  massacre,  sans  le  secours 

des  gardes  accourus  pour  le  sauver.  Une  instance  judiciaire 

s'entama  sur  cette  affaire;  rhomme  qui  avait  paru  diriger  le 

mouvement  fut  condamn^  a  morl.  Au  moment  de  Tex^cution 

de  ce  miserable,  Gislaer  lui  apporta  sa  grace,  qu'il  avait  gene- 

reusement  soUicit^e  des  etats.  Si  Gislaer  avait  ete  assassine 

dans  sa  tentative  ambitieuse,  le  peuple  Teut  traite  d'insense; 

il   avait  r^ussi,  il  devint  son  idole.  Get  evenement  donna  de 

1  assurance  aux  patriotes,  en  meme  temps  qu'il  diminua  le 

■sombre  des  partisans  de  la  cour. 

In  decret  pronon^a  la  dissolution  des  compagnies  de  volon-        i^  pairioi« 

en 

t^ires  formees  par  le  parti  stathouderien,  et  organisa  des  com-  "T^^^L    . 

r  r  ^  U  poor  creer  lei  elemeols 

P^gnies  de  volonlaires  patriotes.  G'est  toujours  dans  des  temps  **""* 

"^  trouble,  et  surtout  apres  une  victoire  du  peuple,  que 
pj'eunent  naissance  les  ^l(?ments  dune  force  nationale,  qui  de- 
^i^nt  Tarmee  appelee  a  defendre  et  k  sauver  la  patrie.  Ghaque 
Peuple  a  eu,  comme  les  Hollandais,  sa  porte  stathouderienne 
^  J'eeonquerir;  les  Parisiens  ont  pris  la  Bastille,  les  Vaudois  le 
cb4teau  de  Ghillon. 

III.  42 


force  futionale. 
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Pr^rogiUve  asarp^ 

per  1e  ttalhond^ral 

dans  Irois  proTinces 

«t  con6nn^ 

par 

Ir  r^lemrol  de  167&. 


I«es  boargeoUd^Dlrecht 

demaii(i<>Dt 

k  leart  magislrats 

rabolilion 
de  re  r^lement. 


Cdte  revolution  s^op^re 
sapB  violeocr ; 

earact^re 
froid  et  r^M^hi 

dii  peuple  hollandai*. 


A  Utrecht,  il  y  eut  un  autre  mouvement  patriotique.  Depuis 
GuiUaume  III,  les  provinces  d'Utrecht,  de  GueJdre  et  d'Over- 
Yssel  n'^taienl  plus  representees  par  ^tat  et  par  des  d^put^ 
de  leur  cboix;  le  statbouder  en  avait  la  nomination.  Celte  in- 
croyable  prerogative,  malgre  Toffense  directe  qu'elle  faisait  a 
rhonneur  national  et  a  la  constitution,  s'etait  maintenue  depuis 
cent  onze  ans.  Mais  le  moment  d'abolir  enGn  le  reglement  de 
1674  ayant  paru  favorable  aux  trois  provinces  interdites^  la 
bourgeoisie  dXUrecbt  nomma  des  commissaires  pour  rediger 
un  nouveau  reglement  qu'elle  approuva.  Vers  la  fin  de  de- 
cembre,  les  bourgeois,  au  nombre  de  5,ooo,  et  sans  armes, 
se  reunirent  froidement  et  sans  tumulte  sur  la  vaste  place  de 
rhotel  de  ville  et  demanderent  a  leurs  magistrals  le  remplace- 
ment  de  lancien  reglement  par  le  nouveau  qu'ils  leur  avaient 
soumis.  Ce  ne  fut qua  la  fin  de  la  journee que  cette  population, 
dont  le  caJme  ne  fut  pas  un  moment  interrompu,  apprit  que 
ses  demandes  dtaient  agreees  des  magistrats;  mais  ceux-ci 
n'ayant  pas  le  pouvoir  de  les  sanctionner,  il  fallut  attendre  la 
convocation  des  etats  de  la  province ,  qui  n  avait  lieu  que  trois 
mois  apres.  Cette  scene  singuliere,  ou  quelques  ofBciers  mu- 
nicipaux  delibererent  froidement,  pendant  douze  heures,  sur 
une  demande  portee  par  5,ooo  hommes,  se  passa  le  so  de- 
cembre  1780.  Le  parti  du  statbouder  profita  des  trois  mois  de 
repit  qu'il  avait  pour  gagner  la  majorile.  L  attitude  de  la  bour- 
geoisie imposa;  le  reglement  de  1674  fut  aboli,  et  la  r^gence 
d'Utrecht  fut  installee.  Cette  revolution,  car  cen  ^lait  une 
recHe,  fut  operee  sans  violence  et  sans  que  la  tranquiilite  pu- 
blique  fut  troublee.  Le  caractere  hollandais  fait  que  ce  peuple 
ovite  tout  exces,  calculo  tons  ses  mouvemenls,  et  ne  se  meul 
([ue  quand  il  y  osl  force  par  le  sentiment  de  son  veritable  in- 
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leret.  La  conduite  des  habitants  d'Llreclit  fit  naitre  les  memes 
•sentiments  dans  la  Gueldre  et  TOver-Yssel ,  qui  partageaient 
rinlerdil  de  167/1. 

Tout  fut  ainsi  termine  a  Utrecht  pour  cette  province,  malgr^ 

les  efforts  et  les  negociations  du  stathouder.  Les  nobles  et  le 

clerge  comptaient  a  peine  vingt  membres;  niais  ces  deux  ordres 

avaient  chacun  un  representant  aux  etats  provinciaux,  tandis 

que  les  cinq  villes  votantes  ^taient  representees  par  un  de'pute. 

Ges  deux  ordres  se  continuerent ,  sous  le  nonj  d'elats  provinciavjc 

d' Utrecht,  dans  la  petite  ville  d'Amersfoort,  ou  le  stathouder  rd- 

sidait.  D'accord  avec  eux,  il  les  fit  proteger  par  une  garnison. 

On  voit  a  chaque  instant  combien  la  constitution  des  Provinces- 

Lnies  etait  vicieuse,  et  par  consequent  tonibee  dans  un  etat  de 

discredit,  qui  devait  amener  necessairement  ou  une  reforme 

populaire  ou  un  envahissement  stathouderien. 

La  province  de  Gueldre  entreprit  de  suivre  Texemple  de  celle 
d'Ltrecht;  sa  revolution  fut  loin  d'etre  aussi  paisible,  parce  que 
le  prince,  furieux  de  sa  defaite  a  Utrecht,  employa  la  violence 
au  lieu  des  negociations,  et  pr^lera  la  guerre  civile  a  la  perte 
de  ses  prerogatives.  En  Gueldre,  la  noblesse,  pauvre  et  nom- 
hreuse,  etait  toutedevou^e  au  prince;  mais,  malgre  la  tyrannie 
qui  avait  enleve  a  cette  province  jusqu  a  Tombre  de  sa  liberte, 
^^  patriotisme  d'autant  plus  ardent  qu'il  etait  comprime  etait 
^ntretenu  dans  la  classe  bourgeoise.  A  cette  c^poque,  apres  un 
sdeace  de  plus  dun  siecle,  il  eclata  avec  furie,  et,  comme  une 
^**ocelle  ^lectrique,  il  embrasa  subitement  les  diverses  classes 
"^  la  bourgeoisie  de  toutes  les  villes.  De  nombreuses  adresses, 
^^iis  les  termes  les  plus  energiques,  furent  faites  aux  etats  pro- 
^^'iciaux  pour  exprimer  le  voeu  general.  Ceux-ci,  tout  devoues 
^^  stathouder,  sans  y  avoir  egard,  repondirent  par  deux  d^crets. 


Cette  >ick>ire 

da  people 

reste  mm  ci^t 

par  suite 

de 

la  coDBljlottoD  videiMe 

det 

Proviocet-l-nies. 


Daos  la  Gueldre 
uu  pareil  moavemenl 

est 
fortement  eombollu 

par 

le«  ^taUi  provinciaui , 

d^Toue 

au  iitatbouder. 


Let  ^tats  r^pondeot 
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de«  boui^jeois 

par 
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R^olte 

ties  viilet  <l*£lbour)f 

et  de  Hattero 

rontre   l«s    ^(al« 

proTioeianx. 


Le  sUthoader 

le  (ait  ordonoer 

par 

let  ^(aU  de  la  Gaeldre 

de  raarcher 

contre  les  r^voU^s. 


Les  haliilanls 

d^Elboai^g^ 

ahandonnent  leurville. 


Ces  ^^nemenls 

ftcitenl  la  sympalhie 

do9 

Mali  de  Hollande 

pour 

les  palriotet 

dp  la  Gueldre. 


don  I  I'un  reslreignait  la  liberie  de  la  presse ,  et  Tautre  d^fendait 
au  corps  de  la  bourgeoisie  d'adresserdes  requites  i  son  souverain. 

Cette  violation  manifeste  de  la  constitution  irrita  les  esprits 
au  plus  haut  degr^;  deux  petites  villes,  Elbourg  et  Hattem,  re- 
fuserent  hautement  de  publier  les  resolutions  des  ^tats.  Le  sta- 
thouder  avail  joint  Tinsulle  a  la  violence  envers  cette  derniere 
ville,  en  lui  envoyant  un  soldat  pour  etre  son  bourgmestre :  elle 
refusa  courageusement  de  recevoir  ce  magistral  d'une  espece 
nouvelle.  G'elait  sans  doule  ce  que  voulait  le  prince,  qui  or- 
donna  un  mouvemenlde  troupes  contre  les  deux  villes,  aussii6l 
qu'il  eut  appris  leur  resistance.  En  verlu  des  formes  constilution- 
nelles,  il  s'etail  fait  ordonner  par  les  e'lats  de  la  Gueldre,  com- 
poses de  ses  cre'atures,  d'employer  la  force  contre  ces  seditieux 
bourgeois.  L'execution  suivit  de  pres;  les  regiments  se  porterent 
sur  Elbourg,  mais  ils  Irouverenl  cette  ville  sans  habitants. 
Toute  la  population,  plutot  que  de  consentir  a  subir  le  joug 
d'un  maitre,  et  trop  faible  pour  r^sister  les  armes  a  la  main, 
avait  pris  la  courageuse  resolution  dabandonner  ses  foyers. 
A  la  nouvelle  de  la  marche  des  troupes,  elle  s'etail  embarquee 
lout  onliere  avec  ce  qu'elle  avail  pu  emporter,  et  avait  ete  cher- 
cher  un  asile  a  Kampen,  de  Tautre  cote  de  TYssel.  A  Hallem 
il  y  eut  resistance.  L'artillerie  stathouderienne  6l  sauter  les 
porles,  etquelques  habitants  furent  lues  en  combaltanl. 

Aussilol  qu'on  eut  appris  a  la  Haye  la  nouvelle  de  la  resolu- 
tion des  etals  de  la  Gueldre,  de  faire  marcher  des  troupes  contre 
Elbourg  et  Hatteni,  les  etals  s'assemblerent  exlraordinaire- 
ment.  Confonnemenl  a  la  resolution  prise  par  le  grand  pen- 
sionnaire  de  Wilt,  en  i663,  il  fut  decide  que  cbaque  membre 
pouvail  emotlre  son  opinion,  quelle  qu'elle  fut,  sans  qu'il  pAt 
jaulais  etre  inquiele.  Celle  deliberation  annon^ait  el  Tetat  de 
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lis  amen 
one 
i^capilobtion  c 
de  la  r^pubi 
coolreleslalboi 


R^aolnliom  prian 
par 


crise  dont  la  republique  ^tait  menac^e  et  I'intervention  pro- 
MioDC^e  que les  etats  de  Hollande  vouiaient  signaler  a  lattention 
f  ublique.  Le  pensionnalre  de  Dordrecht,  Gislaer,  recapitula 
«loquemment  tous  les  griefs  de  la  republique  conlre  les  usur- 
j)ations  du  stathouderat,  et  notamment  contre  le  prince  regnant. 
U  n'eut  pas  de  peine  a  demon trer  que  la  Gueldre,  dont  les 
xnembres  des  ^tats  et  les  magislrats  etaient  des  creatures  du 
stathouder,  n'^tait  ni  representee  ni  administree  par  elle-m^me, 
<?t  que  les  troubles  de  cette  province  Etaient  Touvrage  de  celte 
|)ernicieuse  influence.  En  consequence,  il  proposa,  i**  d'enga- 
^er  les  etats  de  la  Gueldre  a  s'abstenir  de  toute  violence  envers 
les  villes  d'Elbourg  et  de  Haltem,  afin  que  la  province  de  Hol- 
lande ne  se  vit  pas  obligee  d'intervenir;  g""  d'inviter  les  quatre 
sutres  provinces  h  s  opposer  a  ce  que  leurs  troupes  fussent  niises 
«n  mouvement  contre  les  citoyens;  enfin,  il  fut  d'avis  d'^crire 
au  stathouder  pour  le  sommer  de  faire  cesser  les  agitations  de 
la  patrie,  faute  de  quoi,  il  serait  reconnu  Tauteur  de  la  guerre 
crivile ,  et  serait  suspendu  par  les  etats  de  Hollande  de  ses  pou- 
xoirs  et  de  sa  dignity.  Ces  propositions  furent  agreees  a  Tunani- 
nite  par  les  dix-huit  villes  votantes.  Mais  la  resolution,  arr^t^e 
le  U  septembre,  fut  prevenue  dans  son  execution  par  les  ^v^- 
nements  dElbourg  et  de  Hatteni,  dont  on  eut  la  nouvelle  le 
C  a  la  Have.  Ainsi ,  il  fallut  renoncer  aux  deux  premieres  me- 
sures ;  la  troisieme  fut  executee  a  la  rigueur,  et  les  ^tats  gen^ 
raux  donnerent  vingt-quatre  heures  au  stathouder  pour  repondre 
^t  mettre  un  terme  aux  violences  qu'il  venait  d'exercer.  Guil- 
laume  V  se  hdta  de  repondre  qu'il  ^tait  dans  le  droit  constitu-   d>xpu.,uers«coDdaiie 

^  ^  la  jostifie 

tionnel  et  n  avait  agi  que  par  Fordre  des  etats  de  la  Gueldre.  II 
^tait  facile  de  pr^voir  cette  r^ponse,  a  laquelle  il  n\  avait  au- 
cune  objection  legale.  Cette  situation,  ^galement  fausse  pour 
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les  Jeux  partis,  ne  fit  qu'entretenir  la  haine  qu'ils  se  portaient, 
et  les  patriotes  ne  furent  que  plus  irrit^s  de  eette  duplieite  du 
prince,  qui  osait  alleguer  les  ordres  des  ^tats  de  la  Gueldre, 
dont  il  etait,  lui  seul,  le  regulateur.  Les  etats  de  HoUande  r^ 
solurent  alors  de  trancher  souverainement  la  diffieulte.  Us  ar- 
reterent,  quand  ils  surent  Tex^culion  qui  venait  d  avoir  lieu 
sur  les  deux  villes  de  la  Gueldre,  dordonner  au  prince  de  faire 
rentrer  les  troupes  dans  leurs  garnisons.  Trois  provinces,  celles 
de  rOver-Yssel,  de  Groningue  et  de  Z^lande,  avaient  suivi  cet 
exemple.  Les  ^tats  usaient  de  leur  droit  constitutionnel ;  le  sta- 
thouder  ne  pouvait  binder  leurs  demandes. 

Une  resolution  plus  importante,  plus  hostile  encore,  fut  pro- 
posee  le  9  0  septembre  et  passa  k  la  majority  de  seize  voix  sur 
dix-huit :  ce  fut  celle  par  laquelle  le  prince  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  de  capitaine  general.  II  devint  Evident  alors  que 
le  message  preeedemment  d^crete  pour  le  rappel  des  troupes 
n  etait  qu'une  mesure  pr^paratoire.  La  ville  d'Amsterdam ,  dont 
le  patriotisme  avail  ^t^  le  moins  prononce  dans  les  derniers 
temps,  emit  le  vote  le  plus  violent;  elle  voulait  que  la  reso- 
lution des  etats  fut  motivee  tr  sur  les  attentats  sans  exemple 
commis  par  le  prince  el  sur  Temploi  criminel  qu'il  faisait  des 
troupes ;  v  c'elail  une  veritable  declaration  de  guerre.  La  Hol- 
lande  se  Lata  de  prendre  mililairement  toutes  ses  sAretes,  en 
garnissanl  sa  frontiere  du  cote  des  provinces  de  la  Gueldre  et 
d'Ulrecht,  ou  le  prince  dominait.  On  se  prepara  des  deux  c6les 
a  la  guerre  civile. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  comte  de  Herlzberg  til 
inlervenir,  a  la  demande  du  prince  el  de  la  princesse  d'Orange, 
le  nouveau  roi  de  Prusse  dans  les  affaires  de  la  r^publique,  sai- 
sissant  avec  empressement  cette  occasion  de  se  consoler  de  la 
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def^endance  dans  laquelle  le  grand  Frederic  Tavait  tenu  cons- 
niment,  et  de  jouer  enfin  un  role  dans  une  grande  affaire.  A 
tte  epoque,  on  appelait  rebelles  les  peuples  qui  repoussaienl 
["'oi-^pression.  Hertzberg  ne  comprenait  point,  ou  plutol  ne  vou- 
lut    pas  comprendre  que,  dans  le  gouvernement  des  sept  pro- 
vi Ibices,  c^tait  le  prince  qui  etait  le  sujet,  et  les  etats  ie  souve- 
ra  i  f  1.  II  s'etait  voue  deja  sous  le  dernier  regne,  mais  sans  succes, 
aux^  inter^ts  de  la  princesse;  il  n'eut  pas  de  peine  a  inspirer  au 
roi    son  frere,  dont  elle  etait  tendrement  aimee,  et  sur  lequel, 
a    son  av^nement,  il  avait  pris  un  grand  empire,  la  resolution 
d'intervenir  en  arbitre  dans  les  nouveaux  differends.  II  choisit 
en    consequence  le  comte  de  Goertz  pour  etre  Tinstrument  de 
ses    desseins,  et  le  fit  nommer  ambassadeur  extraordinaire  a 
la  Haye.  L'arrivee  de  ce  negociateur  surprit  etrangement  les 
HoUandais.  Quand  ses  pouvoirs  furent  connus,  le  m^contente- 
njent  fut  general;  c'etait  comme  medtateur  que  se  portait  le  roi 
de  Prusse;  le  stathouder  etait  represente  comme  opprime  par  la 
Violence.  Une  inconvenance  aussi  grave  etait  un  outrage  direct 
^  la  dignite  des  etats.  lis  se  voyaient,  par  une  decision  du  ca- 
*^*net  prussien,  r^duiLs  a  la  necessite  de  traiter  d'egal  a  ^gal 
^vec  le  stathouder  et  de  se  justifier,  vis-a-vis  dun  gouverne- 
ment etranger  a  leurs  debats,  de  ces  memes  griefs  qu'ils  se 
^'•"ov  aient  en  droit  de  reprocher  au  prince  d'Orange. 

Les  patriotes  jugerent  bientot  que  la  mission  du  comte  de 
'joerlz,  bien  qu'il  s'annon^at  comme  conciliateur,  etait  uni- 
^Ueinent  hostile  contre  eux.  lis  sen  convainquirent  par  T^troite 
'*aison  qui  se  forma  tout  a  coup  entre  cet  envoye  et  le  che- 
valier Harris  ^'^  ministre  d'Angleterre.  Les  ^tats  s'alarmerenl 
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justemenl  de  la  confiance  qui  s'etablit  entre  les  deux  plenipo- 
tentiaires.  Le  ministre  anglais  etail  connu  par  sa  haine  envers 
les  r^publicains  hoUandais,  que  prot^geait  la  France;  et  cette 
union  devait  placer  la  cause  de  la  r^publique  dans  des  perils 
d'une  nature  nouvelle.  La  protection  ouverte  ou  plutot  la  pr^ 
ference  donn^e  k  la  cause  du  stathouder  se  rattachait  a  la  riva- 
lite  de  TAngleterre  et  de  la  France.  Le  chevalier  Harris,  d'apres 
les  confidences  du  comte  de  Goertz,  ne  garda  plus  aucune  me- 
sure  dans  Taversion  qu'il  portait  personnellement  a  la  France 
ni  dans  ses  opinions  sur  les  d^bats  actuels.  II  traita  d'insulte 
faite  au  roi  de  Prusse  le  droit  que  les  etats  venaient  d'exercer 
en  suspendant  le  stathouder  de  ses  fonctions  de  capitaine  g^- 
n^ral.  Les  ^lats  g^n^raux  et  les  patriotes  se  virent  exposes  a 
la  commune  vengeance  de  TAngleterre,  de  la  Prusse  et  du  sta- 
thouder. 

Si  Guillaume  V  avait  ^te  r^duit  a  ses  propres  forces,  c'est- 
a-dire  aux  U  k  5,ooo  hommes  qu'il  tenait  des  contingents  de 
la  Gueldre,  de  la  Frise  et  de  la  Zelande,  il  naurait  pas  pu 
resister  aux  troupes  bien  plus  nombreuses  qu'entretenaient  les 
provinces  de  Hollande,  de  Groningue  et  d'Over-Yssel.  Cette 
division  de  forces  de  trois  provinces  centre  trois  ^tait  militai- 
rement  a  Tavantage  des  r^publicains;  mais,  envisag^e  sous  le 
rapport  des  votes  aux  etats  gen^raux,  elle  presentait  une  ega- 
lite  que  la  representation  d'Utrecht  pouvait  seule  faire  dispa- 
raitre.  On  a  vu  que  cette  province  ^tait  partag^e  et  par  la 
resistance  de  sa  capitale  et  par  Topposition  stathouderieDne 
d'Amersfoort.  La  deputation  d'Utrecht  n'existait  plus  par  la 
desertion  des  deux  ordres  refugies  a  Amersfoort;  ce  qui  frap- 
pait  dillegalite  les  etats  g^ndraux  devenus  incomplets.  Ainsi 
FEtat  proprement  dit,  TEtatconstitutionnel  n'existait  plus:  rien 
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n'etait  legitime  desormais,  et  la  porte  etail  ouverte  aux  plus 
orrands  maux. 

I^  France,  attachee  par  le  systeme  d'une  saine  politique  au 
maintien  des  liberies  hollandaises,  ne  pouvait  resler  speclatrice 
de  tels  evenemenls.  Elle  ne  pouvait  voir  qu'avec  une  grande 
inquietude  la  Prusse  s'allier  avec  TAngleterre  pour  etabiir  le 
pouvoir  absolu  du  stathouder  sur  ses  allies.  En  consequence, 
elle  prit  le  parti  de  charger  son  ministre  a  Berlin,  le  comte 
d'Esterno,  dune  negociation  sur  cet  objet;  et,  non  contente 
de  ia  part  qu'elle  declarail  vouloir  prendre  a  cette  affaire,  elle 
envova  un  ministre  extraordinaire  a  la  Have,  ou  deja  elle  avait 
un    ambassadeur.    Les  communications  du  comte  d'Esterno 
eelairerent  le  roi  de  Prusse  sur  le  veritable  etat  des  choses,  et 
les  instructions  de  son  cabinet  au  comte  de  Goertz  prescrivirent 
^  cet  agent  une  conduite  plus  moderee,  dans  laquello  il  dut  se 
renfermer.  L'influence  de  la  France  fut  manifesto  :  non-seule- 
nienl  Frederic  adhera  au  systeme  de  conciliation  que  le  cabinet 
francais  avait  adopte,  mais  encore  il  admit  Fexamen  des  pre- 
tentions des  republicains. 

Elles  se  ressentaient  de  la  moderation  nationale ,  qui  n'avait 

et  ne  declarait  d'autres  intentions  que  de  renfermer  le  stalhou- 

derat  dans  les  limites  et  privileges  qui  etaient  determines  par 

1^  constitution.  Les  republicains  alleguaient  avec  raison  que  les 

^utres  droits,  tels  que  celui  de  patente,  relatif  a  la  disposition 

des  troupes,  le  reglement  de  167/i,  qui  assignaitau  stathouder 

'^  nomination  des  magistrats  des  trois  provinces  reprises  sur 

*^wis  XIV,  et  enCn  le  commandement  de  la  Have,  n'avaient 

^^e  concedes  au  prince  que  pour  en  jouir  sous  le  bon  plaisir  des 

^*^ts:  ce  qui  constituait  les  etats  maitres  de  revoquer  ces  pri- 

^**^ges.  lis  ajoutaient  que  telle  avait  ete  la  condition  a  Tepoque 
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de  i'c^tablissement  de  I'heredite  du  stathoud^rat  dans  la  Maison 
de  Nassau-Orange ,  et  qu  a  I'evenement  du  prince  actuel  cetle 
stipulation  avait  ^te  renouvel^e;  qu'ainsi  c^tait  k  tort  que 
Guillaume  V  se  pretendait  responsable  k  sa  post^rit^  de  la  con- 
servation de  ces  privileges.  Gependant  Famour  de  la  paix  ^tait 
si  universe!  que  les  patriotes  consentirent  d  eux-m6mes  a  des 
modifications  qui  n'enlevaient  k  ces  trois  prerogatives  que  ce 
qu  elles  renfermaient  de  dangereux  pour  les  libert^s  publiques. 
La  conduite  de  ces  r^publicains  fut  admirable.  Elle  ne  d^ 
mentit  pas  un  seul  moment  la  juste  reputation  de  raison  et  de 
patriotisme  dont  ils  jouissaient  en  Europe.  D'apr^s  les  ordres  de 
sa  cour,  provoques  par  Tinfluence  frangaise,  le  comtede  Goertz 
re^ut  avec  bienveillance  la  proposition  du  parti  patriote,  en 
approuva  la  sagesse  et  la  moderation;  et,  ne  doutant  point  de 
rhonneur  qui  devait  r^sulter  pour  lui  d'une  reconciliation  qu'il 
regardait  alors  comme  infailiible  entre  les  etats  et  le  prince, 
il  se  rendit  a  Nimegue  aupres  du  stathouder;  mais  il  le  trouva 
plus  inflexible  que  jamais.  Au  lieu  de  s'empresser  d  adopter  les 
modifications  faites  aux  premieres  demandes,  Guillaume  V  re- 
pondit  que  c'etait  aux  etats  de  Hollande  a  reconnaitre  leurs 
torts  envers  lui ;  il  Texigea  meme ,  et  demanda  imperieusemenl 
a  etre  reintegre  dans  sa  charge  de  capitaine  general  ainsi  que 
dans  le  commandement  de  la  Haye,  ajoutant  qu'il  verrait  apr^s 
ce  qu'il  aurait  k  faire  pour  retablir  la  tranquillite.  Cette  vio- 
lente  reponse  ne  fut  pas  Tobjet  d'une  note  diplomatique  remise 
au  comte  de  Goertz,  mais  seulement  d'une  lettre  que  lui  ecrivit 
la  princesse.  Ce  minislre  adressa  au  roi  la  lettre  de  sa  soeur. 
I/envoye  extraordinaire  de  France,  voyant  que  toute  negocia- 
tion  devenait  impossible,  se  decida  a  retourner  a  Versailles. 
Les  esperances  du  parti  republicain  pour  la  paix,  a  laquelle 
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avail  accueilli  cette  proposition,  on  nomma  une  commission 
pour  en  faire  le  rapport,  afm  de  devancer  le  parti  orangiste 
que  cette  d-marche  avait  vivement  aiarm^.  La  bourgeoisie 
d'Amsterdam  pressa  sa  r^gence  de  s'assembler  et  de  d^lib^rer. 
Celle-ci  trompa  les  bourgeois;  elle  les  pria  de  la  iaisser  con- 
duire  cette  affaire,  ce  qui  fut  accepte  avec  confiance;  et  elle 
nomma  quatre  partisans  du  prince.  Fun  a  la  commission,  et 
les  trois  autres  aux  etats  g^n^raux,  pour  fortifier  sa  deputa- 
tion. Dans  une  stance  des  ^tats,  les  villes  de  Dordrecht  et  de 
Harlem  avaient  propos^  que  la  commission  ne  fut  composee  que 
de  sept  a  neuf  membres.  Les  nobles,  a  leur  tour,  avaient  de- 
mand^ que  chaque  ville  elut  un  commissaire,  ainsi  que  TOrdre 
equestre,  ce  qui  fut  accord^.  L'aristocratie ,  qui  disposait  de 
neuf  villes,  Temporta  d'une  voix  sur  les  deux  points  par  Tac- 
cession  de  la  ville  d'Amsterdam.  De  cette  maniere  fut  ^con- 
duite  la  proposition  de  Harlem.  Les  patriotes  se  virent  avec 
douleur  en  minorite  dans  les  ^tats;  il  sagissait  pour  eux  de 
conserver  ou  de  perdre  la  patrie.  f^a  conduite  des  regents 
d'Amsterdam  fut  livree  a  toute  la  severity  de  Topiriion;  et  la 
bourgeoisie  jura  de  tirer  vengeance  de  ceux  qui  venaient  de 
la  trahir  avec  tant  de  perfidie.  Rotterdam  etait,  vis-a-vis  de 
sa  r^gence,  dans  les  memes  dispositions  qu'Amsterdam.  Ces 
deux  grandes  villes  s'entendirent  pour  operer  une  revolution 
dans  le  conseil;  il  fut  convenu  entre  elles  qu'Amsterdam  don- 
nerait  Texemple  :  ses  richesses,  sa  population  lui  acqu^raienl 
un  poids  considerable  dans  les  affaires  generates.  La  bour- 
geoisie s'assembla;  elle  nomma  des  commissaires  pour  faire 
connailre  a  la  regence  ses  pretentions  et  defendre  ses  droits.  A 
Texemple  d'Ltrecht,  elle  imposa  par  son  attitude.  Elle  denian- 
dait,  i""  la  revocation  immediate  des  trois  deputes  qui  venaient 
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dt^  trahir  aux  ^tats  le  voeu  g^n^ral  de  leurs  commeltauls;  9**  que 
les  deux  deputes  restants  desavouassent,  au  noin  d'Amslerdam , 
la  c:onduite  de  leurs  collegues;  3**  que  les  trois  deputes  reputes 
{ rsiltres  fussent  exclus  a  jamais  de  la  deputation  et  mis  en  juge- 
m^nt.  La  r^gence  se  vit  contrainte  d'acceder  a  ces  demandes. 
el     la  majorite  fut  de  nouveau  d^volue  aux  patriotes. 

Fiers  de  cette  victoire,  les  r^publicains  s'occuperent  avec        lu  obcieanem 
activity  de  la  reforme  du  conseil  de  la  r^gence;  sans  cela  la    "^fonne de u r<g«i« 
majorite  reconquise  n'aurail  point  de  stabilite,  et  il  fallait  pro- 
liter  de  Tenthousiasme  du  premier  moment  pour  assurer  sa 
conservation.  Le  21  avril  1787,  six  compagnies  de  la  bour- 
geoisie se  saisirenl  du  poste  de  Thotel  de  ville;  les  autres  com- 
\>agnies  resterent  sous  les  armes  dans  leurs  quartiers.  Une  de- 
putation de  la  bourgeoisie  presenta  a  la  r^gence  une  requite 
pour  demander  le  renvoi  de  deux  de  ses  membres.  Le  conseil, 
apres  une  longue  deliberation,  repondit  qu'il  n'avail  pas  le 
droit  de  prononcer  des  destitutions;  cependant  le  mecontente- 
fnent  de  la  bourgeoisie  se  d^clara  avec  tant  d'effervescence 
4u'il  en  futdelib^re  de  nouveau,  et  qu'on  acceda  par  un  mezzo 
inline  au  voeu  general.  La  joie  du  peuple  fut  a  son  comble; 
^"e   se  manifesta   hautement,  et  des  courriers  furent  exp^- 
dies  dans  toutes  les  provinces  pour  annoncer  cette  victoire  du 
Peuple. 

Le  9  3  Rotterdam  suivit  Texemple  d'Amsterdam.  Aussitot  Roueniui 
*pres  son  installation ,  et  pour  accomplir  le  mandat  qui  1  avait 
"^gen^re,  le  conseil  nomnia  une  nouvelle  deputation  aux  ^tats, 
^l  r^voqua  celle  qui  existait.  Mais,  s'arrogeant  le  droit  de  frap- 
"^^  d'illegalite  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  a  Rotterdam , 
^  anciens  d^put^s  de  cette  ville,  loin  d accepter  leur  revoca- 
^n ,  s'etant  rendus  aux  etals  avant  I  ouverture  de  Tassemblee, 
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il  sy  trouva  une  double  representation.  La  deputation  r^vo- 
quee  se  leva  et  pr^senta  une  adresse  dans  laquelle  elle  d^non- 
^it  aux  etats  g^n^raux  la  conduite  ill^gale  de  la  bourgeoisie 
de  Rotterdam  et  demandait  le  r^tablissement  de  ce  qui  venait 
d  etre  annule. 

Cette  adresse  fut  soutenue  par  TOrdre  ^questre,  et  la  dis- 
cussion la  plus  vive  s'^tablit  pour  decider  si  les  ^tats  reee- 
vraient  la  nouvelle  deputation.  Apres  une  stance  des  plus  ora- 
geuses,  la  majority  resta  aux  patriotes,  mais  seulement  dans 
la  proportion  de  neuf  contre  huit,  une  des  dix-huit  villes  vo- 
tantes  s'etant  abstenue  de  voter.  La  noblesse,  furieuse  de  eel 
^chec,  d^clara  qu'elle  mettait  ad  referendum  la  resolution 
adoptee,  et  mena^a  de  prendre  d^sormais  de  la  meme  ma- 
niere  et  indistinctement  tout  ce  qui  serait  propose  aux  etats. 
Elle  voulut  m^me  quitter  Tassembiee,  ce  qui  eut  dissous  les 
etats;  on  se  separa  ainsi.  Le  lendemain,  la  deputation  rejetee 
osa  se  presenter  a  la  seance;  il  lui  fut  interdil  de  sieger  a 
cote  de  la  nouvelle;  elle  dut  rester  debout,  hors  de  Tenceinte 
des  deputes,  mais  assistant  neanmoins  a  la  deliberation.  La 
discussion  reprit  bientot  toute  sa  violence,  quoiqu'elle  eut  ete 
decidee,  la  veille,  par  la  majorite,  et  que  la  minorite  seule- 
ment eut  declare  le  referendum ^  sur  lequel  revint  encore  la 
noblesse.  Cette  nouvelle  discussion  etait  totalement  iliegale. 
aussi  depassa-t-elle  toutes  les  bornes  de  la  decence.  Le  grand 
pensionnaire  lui-meme,  qui  presidait,  et  qui  etait  venere  de 
tons  les  partis,  fut  apostrophe  et  outrage  par  un  jeune  homme 
de  rOrdre  equestre  :  c'etait  insulter  les  etats.  Ce  magistrat  se 
leva  alors  avec  dignite,  reprocha  severement  a  Torateur  de 
rOrdre  equestre  Tinconvenance  de  sa  conduite,  dedara  que 
son  devoir  etait  de  conclure  a  la  majorite  des  voix,  et,  lais- 
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de  1  attaque  d'Utrecht  a  force  ouverle.  Le  9  mai  Utrecht  ap- 
prit  son  investissement.  Les  troupes  ennemies  avaient  ^t^  dis- 
posees  de  maniere  a  couper  toute  communication  entre  cette 
ville  et  celles  d'Amsterdam ,  de  Leyde  et  de  la  Haye ,  et  a  6tre 
maitresses  du  vieu\  Rhin ,  ainsi  que  de  la  grande  ^cluse ,  une 
des  premieres  ressources  defensives  d'Utrecht.  Dans  Tapres- 
midi  on  sut  qu'un  bataillon  etait  en  marche  pour  s  emparer 
du  district  de  Vreeswik,  seigneurie  qui  appartenait  a  la  ville. 
Le  conseil  municipal  s'assembia  aussitot,  et  ordonna  qu'un  de- 
tachement  de  trois  cents  bourgeois  partirait  sous  le  comman- 
dement  de  D'Averhoult,  Tun  des  nouveaux  regents,  et  s'eta- 
blirait  a  Vreeswik.  Le  d^tachement  rencontra  le  bataillon  a 
Tentree  de  la  nuit:  Taction  s'engagea.  Elle  fut  d'abord  sou- 
tenue  de  part  et  d'autre  avec  un  avantage  egal;  mais,  D'Aver- 
hoult  ayant  demasqu^  trois  petites  pieces  de  campagne,  les 
troupes  de  ligne  furent  bientot  mises  dans  une  deroute  com- 
plete. Elle  fut  si  entiere  qu'elles  perdirent  leur  drapeau,  jete- 
rent  leurs  fusils  et  abandonnerent  leurs  bagages;  les  bour- 
geois perdirent  peu  d'hommes.  lis  eurent  la  gloire  d'avoir 
defait  huit  compagnies  de  ligne  et  d'entrer  le  lendemain  a 
Vreeswik.  M.  D'Averhoult  et  ses  compagnons  rappelerent 
aux  habitants  du  pays  le  devouement  de  Leonidas  et  de  ses 
trois  cents  Spartiates.  C'est  ainsi  que  commencent  les  re- 
nommees  militaires  dans  les  revolutions  et  que  se  fonde  la 
gloire  nationale.  Ce  commandant  et  ses  bourgeois  voyaienl  le 
feu  pour  la  premiere  fois,  et  lis  avaient  vaillamment  battu 
des  troupes  r^glees  et  aguerries. 

L'impression  fut  profonde  a  la  Haye,  ou  les  c^tats  g^neraux 
temoignerent  leur  juste  indignation,  aurecit  de  violences  qui 
surpassaient  celles  qui  avaient  ete  exercees  sur  les  villes  d'El- 
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bourget  de  Haltem.  Us  se  determinerenl  a  adopter  les  mesures 
les  plus  ^nergiques  pour  secourir  Utrecht,  a  depioyer  toute  la 
force  que  leur  donnait  la  constitution  et  que  necessitaient  les 
eirccnsiances.  On  a  vu  que  chaque  province  avail  ses  etats , 
cest-a-dire  son  souverain  territorial;  la  constitution  ne  per- 
meltait  pas  qu'une  province  fit  enlrer  ses  troupes  sur  le  terri- 
loire dune  autre  province  sans  Tassentiment  du  gouvernement 
local.  Les  etats  de  HoUande,  qui  figuraient  au  premier  rang 
dans  les  affaires,  ne  pouvaient  pas  meconnaitre  ce  principe 
fondamental  de  Tunion ;  mais  ils  eurent  bien  le  droit  de  de- 
clarer que  les  hostilites  contre  le  territoire  d'Utrecht  venaient 
de  rompre  Tunion.  En  consequence,  ils  ordonnerent  a  leur 
general  de  suspendre  de  ses  fonctions  tout  oflicier  qui,  malgre 
les  ordres  de  la  province,  refuserait  de  servir  pour  la  defense 
dUtrecht.  II  etait  certain  qu'il  n  y  avait  plus  d'etals,  c'est-a-dire 
de  souverain  territorial  dans  la  province  d'Ulrecht,  parce  que 
cette  ville  n'avait  qu  une  fraction  des  etats,  dont  Tautre  parlie, 
composee    des  nobles  et  du  clerge,  s'etait  retiree  a  Amers- 
foort.  Deux  ordres,  composes  de  pen  d'individus,  ne  pouvaient 
point,  par  la  m^me  raison,  se  constituer  en  etats  de  la  pro- 
vince. C'etait  une  ill^galite  bien  grave  que  commettait  le  sta- 
ibouder  en  les  reconnaissant  comme  tels:  il  violait  doublement 
la  constitution,  en  faisant  marcher,  au  nom  de  ces  etats  ille- 
gilimes,  un  corps  de  troupes  etrangeres  a  la  province  contre 
sa  propre  capitale.  Ces  deux  griefs  furent  justement  imputes 
^u  prince  par  les  etats  de  HoUande ,  et  deciderent  la  decla- 
ration qu'ils  firent  aux  etats  g^neraux.  lis  appuyerent,  sans 
perdre  de  temps ,  cette  declaration  par  Tenvoi  k  Utrecht  d'un 
regiment  a  leur  solde ;  c'e'tait  la  legion  de  Salm.  Ce  corps,  dont 
les  dispositions  politiques  ^taient  eonnues,  alia  se  renfermer 
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dans  Utrecht.  Le  general  de  HoHande  re^ut  I'ordre  de  tenir 
ses  troupes  pretes  a  partir  au  premier  signal.  Ainsi,  la  guerre 
^tait  d^claree  entre  le  prince  et  le  pays.  Mais  un  grand  ecueil 
attendait  Temploi  des  forces  r^publicaines,  et  m^me  de  ces  r^ 
giments  etrangers,  quoiqu'ils  fussent  a  la  solde  directe  des  pro- 
vinces, comme  la  legion  de  Salm,  qui  ^tait  pay^e  par  celle  de 
HoHande;  car  il  y  avait  deux  serments  qui  obligeaient  ces  re- 
giments :  Tun  envers  la  province  qui  les  pay  ait;  1  autre  en  vers 
les  ^tats  gen^raux,  sans  lordre  desquels  il  leur  ^tait  d^fendu 
d'entrer  sur  le  territoire  d'une  autre  province.  Cette  complica- 
tion de  serments  donnait  au  stathouder,  dans  la  circonstance 
actuelle,  un  avantage  constitutionnel  qu'il  ne  devait  pas  lais- 
ser  echapper;  et,  bien  que  cette  double  obligation  fut  egale- 
ment  consid^r^e  par  les  etats  de  HoHande  comme  une  difficulte 
presque  invincible,  il  leur  etait  presque  impossible  de  T^viter. 
Ainsi  le  peril  naissait,  pour  le  parti  patriote,  des  moyens 
memes  qu'il  avait  de  le  combattre.  II  etait  oblige  d'avoir  cons- 
tamment  la  majority  dans  les  etats  g^n^raux,  aiin  que  les  re- 
giments ne  fussent  pas  exposes  a  choisir  entre  deux  serments. 
Dans  une  pareille  perplexity,  la  province  de  HoHande  devait 
trancher  la  difficult^  par  un  grand  acte  de  pouvoir  :  ce  fut 
la  destitution  et  le  remplacement  de  tons  les  officiers  qui  re- 
fus^rent  de  marcher  en  all^guant  la  religion  du  serment  aux 
^tats  g^neraux.  La  province  fit  plus,  elle  imposa  k  ses  regi- 
ments un  nouveau  serment,  qui  les  faisait  dependre  exclusi- 
vement  de  ses  etats.  Les  nouveaux  officiers  furent  encourages 
par  des  recompenses  extraordinaires;  et  ceux  qui,  ayant  ^le 
elimines,  voulurent  reprendre  du  service,  furent  irrevocable- 
ment  refuses.  II  etait  sage  aux  etats  de  HoHande  de  se  montrer 
armes  dune  grande  severite'  envers  ceux  qui  avaient  pu  balan- 
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cer  a  les  servir;  de  cetle  maniere  ils  ne  devaient  plus  avoir 
sous  leurs  drapeaux  que  des  hommes  fideles  et  devours. 

Le  parti  stathoud^rien  avail  perdu  la  majorite  dans  les  etats 
generaux  et  avait  manque  sa  grande  affaire ,  celle  de  devenir 
maitre  de  la  province  de  Hollande.  11  devail  cet  echec  aux 
deux  revolutions  que  Rotterdam  et  Amsterdam  venaient  d'ope- 
rer  dans  leurs  magislratures.  Ce  deploiement  de  volonte  des 
provinces  de  Hollande  et  de  Zelande  avait  enleve  au  stathou- 
iJer  les  moyens  d'insurrection  partielle  sur  lesquels  il  avait 
compte;  il  n'avait  pas  ete  plus  heureux  dans  ses  operations 
inilitaires  a  Utrecht.  Depuis  la  de'route  du  bataillon  envoye 
pour  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Vreeswyk ,  il  avait  forme 
un  camp  a  Zeist,  pres  d'LUrecht,  et  le  regiment  de  Salm  avait 
vigoureusement  repousse  toutes  ses  attaques.  Les  etats  de  Hol- 
lande n'avaient  pas  perdu  de  vue  Tusage  que  le  stathouder 
pouvait  faire,  contre  leur  cause  et  celle  d'Ulrecht,  des  regi- 
ments qu'ils  avaient  dans  la  province  de  la  Gueldre,  et  ils 
avaient  requis  ce    prince  de  les  envoyer  dans  le  pays  de  la 
getieraliley  faute  de    quoi  ils   cesseraient  de  les  solder.  Les 
Gueldrois  qui    tenaient   pour  le  stathouder  sopposerent  au 
depart  de  ces  troupes;  mais,  comme  ils  etaient  hors  d'etat  de 
les  payer,  ils  imaginerenl  de  prier  les  etats  generaux  d'ouvrir, 
^u  nom  de  la  province  de  Hollande,  un  emprunt  destine  a 
1^  solde  de  ces  regiments;  ce  qui,  en  d'autres  termes,  etait 
feire  payer  a  la  Hollande  la  guerre  qu'on  lui  declarait.  II  est 
difficile  d'imaginer  une  conception  plus  Strange  de  la  part  dun 
^orpsdeliberant;  mais,  dans  les  temps  de  troubles,  toute  rai- 
^on,  meme  laraison  politique,  celle  dont  on  pent  le  moins  se 
Passer,  semble  s'obscurcir  avec  la  destinee  du  pays. 

line  nouvelle  confusion  de  volonte's  et  de  principes  vint 
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encore  accroitre  le  discredit  de  la  chose  publique,  que  Tun 
et  1  autre  parti  remettait  chaque  jour  en  proems  k  sa  volenti 
devant  les  ^tats  g^n^raux,  ^galement  frapp^s  eux-m^mes  dune 
mobility  peu  honorable.  II  n  y  avait  plus  de  stable  que  i'ill^ga- 
lit^ ,  en  raison  de  la  rapidity  et  de  la  complication  des  circons- 
tances;  ainsi  les  ^tats  soi-disant  d'Amersfoort,  dont  ie  stathou- 
der  dirigeait  les  volontes,  osaient  ^crire  aux  ^tats  g^neraux 
pour  demander  que  les  ordres  donnas  par  la  province  de  Hol- 
lande  fussent  r^voqu^s,  et  que  le  g^n^rai  fdt  mis  en  jugement 
pour  les  avoir  regus  et  ex^cut^s.  Les  officiers  destitu^s  par  les 
^tats  de  HoUande,  ameut^s  ^galement  par  le  parti  stathoude- 
rien,  demandaient  protection  aux  ^tats.  La  discussion  s'etablit: 
la  Hollande ,  ne  pouvant  ^tre  juge  dans  sa  propre  cause,  n'avait 
point  de  voix  dans  la  deliberation  qui  avait  lieu  entre  les  six 
autres  provinces.  Le  d^bat  fut  vif ;  le  premier  jour  il  y  eut 
deux  voix  pour  la  proposition,  trois  pour  le  referendum,  et  la 
sixi^me  province  votante  eut  parlage  dans  ses  deux  voix.  Mai- 
gr^  cette  circonstance ,  qui  rendait  la  question  au  moins  in- 
d^cise,  le  president  avait  conclu  pour  la  proposition.  Le  lende- 
main  une  troisieme  voix  vint  se  joindre  k  Tune  des  deux  qui 
avait  fait  partage,  et  vota  pour  le  referendum;  ce  qui  donnait 
quatre  voix  sur  six  k  cette  opinion.  Malgr^  cela,  le  president 
des  etats  osa  donner  le  scandale,  jusqu'alors  sans  exemple,  de 
conclure  en  faveur  de  Tavis,  comme  il  Tavait  fait  la  veille. 
Ainsi  la  minority  de  deux  contre  quatre  Temporta  aux  ^tats 
gen^raux.  Toute  pudeur  ^tait  bannie  de  cette  assembl^e  qui 
avait  soulenu  avec  tant  d'eclat  la  fortune  de  la  republique,  et 
avait  attache  son  nom  k  tant  d'ev^nements  glorieux.  Sa  sagesse 
etait  perdue,  son  honneur  fletri;  ce  grand  symptdme  de  deca- 
dence ne  devait  servir  quk  Tavanlage  du  parti  qui  voulait  de- 
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a  bout  de  forcer  un  passage  et,  s'^tant  jet^  dans  les  barques, 
attaqua  ses  ennemis  d'un  autre  c6t^  et  les  mit  en  d^route. 
Les  vainqueurs  usaient  de  leurs  droits  et  ils  poursuivaient 
avec  acharnement;  iis  mirent  au  pillage  les  maisons  des  deux 
anciens  regents  stathouderiens.  La  bourgeoisie  parvint  cepen- 
dant  a  arreter  cette  vengeance  populaire,  ou  toutefois  le  d^ 
sordre  ne  profitait  a  aucun  de  ceux  qui  le  causaient,  car  la 
haine  de  ce  bas  peuple  ^tait  toute  politique;  persoune  ne  cher- 
cha  a  se  rien  approprier  des  richesses  de  toute  nature  que 
renfermaient  les  maisons  d^vast^es;  on  nuisait  k  son  ennemi 
pour  lui  nuire,  et  non  pour  s'enrichir  a  ses  d^pens.  Cette 
conduite  de  la  part  de  la  derniere  classe  de  la  soci^te  d  une 
grande  cite,  alors  qu'elle  ^tait  victorieuse  dans  une  ^meute 
suscite'e  eontre  ses  inter^ts,  prouve  k  quel  point  ia  morale 
avait  ^te  profond^ment  inculquee  au  peuple  batave  par  ses 
institutions  republicaines. 

La  populace  avait  eu  son  triomphe.  La  bourgeoisie  proc^da 
avec  sa  prudence  ordinaire.  Une  recherche  soigneuse,  faite 
par  ses  ordres  dans  les  maisons,  avait  produit  la  decouverte 
de  papiers  importants  dont  la  connaissance ,  jointe  aux  reve- 
lations des  prisonniers  qui  avaient  6i6  faits,  d^voila  tout  le 
plan  de  la  conspiration  du  pouvoir,  a  laquelle  Tambassadeur 
d'Angleterre  avait  pris  une  part  directe.  On  s'empara  egale- 
ment  de  quelques  envois  de  munitions  de  guerre,  saisis  apres 
r^venement,  et  dont  la  precipitation  de  la  populace  avait  em- 
peche  qu'on  ne  fit  usage.  II  fut  alors  bien  prouv^  que  le  prince 
navail  rien  ne'glige  pour  ope'rer  le  massacre  des  citoyens,  si, 
comme  il  Tavait  si  bien  pr^vu ,  il  y  avait  resistance.  C^tait  sur 
cette  organisation  criminelle  et  tenebreuse  que  s'appuyait 
le  manifeste  extraordinaire  qu'il  avait  os^  envoyer  aux  ^lats 
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genera ux.  Mais,  par  la  faute  m^me  de  ses  agents,  le  moment 
de  Tattaque  ayant  e'te  avance,  le  plan  de  la  cour  de  Nimegue 
futd^joue,  et  la  province  de  Hollande,  qui  eut  infailliblement 
suivi  le  sort  de  la  capitale,  fut  soustraite  au  peril  qui  la  me- 
nacait.  II  restait,  ce  qui  survit  touiours  aux  succes  et  aux  d^    indignauon  grfo««ie 

eonlre 

faites  civiles,  un  sentiment  de  haine  et  de  vengeance  plus  pro-  i^^uibouder. 
fond  encore  qu  a  I'epoque  de  Tentreprise  du  stathouder  contre 
les  villes  d'Elbourg  et  de  Hattem.  La  province  de  Hollande 
avait  etabli  a  Woerden,  sous  les  ordres  de  son  ge'neral  Van- 
Ryssel,  une  commission  militaire  qui  correspondait  avec  la 
commission  de  defense  formee  a  la  Have.  Les  circonstances  de-      lw  dreoostaoee. 

font  proposer 

venant  plus  danffereuses  en  raison  des  derniers  e've'nements,        ,   ?« 

i  li  eonfier  le  poavoir 

la  province,  afin  de  pourvoir  de  suite  en  dernier  ressort  a   eommij.in"<«Ltof«i«. 

tout  peril,  se  decida  a  nommer  une  commission  dictatoriale 

de  cinq  membres,  a  qui  le  salut  de  la  patrie  serait  confie. 

Leurs  pouvoirs  seraient  illimites;  ils  disposeraient,  a  leur  gr^ 

et  sans  en  referer  a  aucune  autorite',  des  moyens  d'altaque  et 

^e  defense,  des  corps  armes,  des  ciloyens,   des  deniers  pu- 

Llics;  ils  ne  seraient  tonus  de  rendre  de  compte  qu'apres  Teve- 

iiement.  C'etait  le  seul  moyen  de  lutter  contre  les  attaques 

iniprevues,  les  insurrections,  les  complots,  dont  la  derniere 

tentative  avait  pens^  causer  la  perte  de  Tetat. 

Cette  proposition  fut  bientot  change'e  en  resolution;  on  pro-  oue propo.iu«i 
ceda  de  suite  k  la  nomination  des  cinq  membres  de  la  dicta- 
ture  provisoire.  Les  villes  de  Harlem,  de  Leyde,  d'Amsterdam, 
<ie  Gouda  et  d'Alkmaer  nommerent  chacune  leur  commission. 
Le  choix  tomba  sur  les  hommes  les  plus  consideres  par  leurs 
talents  et  leurs  vertus  republicaines.  Aussitot  qu'ils  furent 
nommes,  ils  entrerent  en  exercice;  mais,  malgre  la  vigueur 
:sdlutaire  de  cette  institution,  il  y  avait,  memo  pour  elle,  un 
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p^ril  contre  lequel  toute  sa  puissance  ne  pouvait  rien :  c'^tait 
la  supr^matie  des  ^tats  g^n^raux,  du  souverain.  Or  il  existait 
plus  que  de  la  rivalite  entre  les  ^tats  g^n^raux  et  les  ^tats  de 
Hollande;  et,  en  preuve  de  cetle  animosity,  tons  les  officiers 
que  les  ^tats  de  Hollande  avaient  priv^s  de  leurs  grades  pour 
avoir  refus^  de  marcher  au  secours  d'Utrecht  venaient  d'etre 
r^int^gr^s  par  les  ^tats  g^n^raux,  et  ceux  qui  s'^taient  mon- 
tres  fideles  avaient  ^t^  suspendus  du  service.  11  est  vrai  que  le 
m^me  jour  les  etats  de  Hollande,  qui  payaient  les  regiments, 
renouvelerent  la  resolution  relative  k  ces  officiers.  11  resuitait 
de  ce  conflit,  de  ce  combat  acharne  du  souverain  contre  la 
province  de  Hollande,  le  plus  grand  de  tons  les  malheurs  pour 
un  etal,  celui  de  remetlre  au  jugement  des  troupes  la  question 
de  leur  obe'issance. 

Les  patriotes  avaient  commis  une  faute  capitale,  dont  la 
conduite  des  etats  g^n^raux  off'rait  la  demonstration  depuis  le 
retour  des  troubles,  c'^tait  celle  de  ne  pas  s assurer  avant  tout 
d'une  majorite  ahsolue  dans  les  etats  g^n^raux.  lis  compterent 
trop  sur  la  preponderance  de  la  Hollande;  ils  lui  attach^rent 
une  importance  tellement  puissante  sur  T^tat en  general ,  quils 
se  persuad^rent  que  les  ^tats  g^n^raux  n'auraient  aucune  con- 
sistance  sans  cette  province.  Ces  hommes,  aveugles  par  leur 
bonne  foi,  manquerent  de  politique  :  c'etait  la  guerre  des  re- 
publicains,  qui  jouaient  k  jeu  d^couvert,  contre  les  ambitieux 
et  les  courtisans;  ils  devaient ,  malgr^  leur  vertu,  leur  courage, 
leur  perseverance,  succomber  devant  Tintrigue,  Tinter^t  et  la 
mauvaise  foi  combines. 

Le  parti  stathouderien  ne  s'endormit  pas.  Les  etats  d'Amers- 
foort  proposerent  aux  etats  generaux  de  prononcer  la  suspen- 
sion du  general  Van-Ryssel,  qui  commandait  les  troupes  de 
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la  province  de  Hollande;  le  lo  juin,  les  etats,  non  contents  de 
prononcer  cette  suspension,  interdirent  a  ce  general  toute  au- 
torite  siir  les  troupes,  et  defendirent  aux  officiers  de  lui  ob^ir. 
La  m^me  resolution  attaqua  aussi  direclement  Tobeissance  des 
troupes  aux  ordres  de  leur  province.  Un  regiment,  celui  de 
Stuart,  entraine  par  un  ofllicier,  viola  son  serment  et  quitta 
ses  quartiers.  Les  autres  officiers,  tons  les  sous-officiers,  reste- 
rent  fideles;  une  partie  meme  des  soldals  refractaires  rentre- 
rent  dans  le  devoir.  Les  vides  de  cette  desertion  furent  remplis 
par  les  corps  francs  que  la  province  entretonait  aussi.  Mais 
Fexemple  de  la  desorganisation  etail  donne  a  Tarm^e  par 
I'ordre  du  souverain  lui-meme.  Le  lien  du  soldat  etait  brise, 
et  a  la  premiere  occasion  on  pouvait  s'attendre  aux  scenes  les 
plus  deplorables. 

Les  patriotes  reconnurent  alors  que  tons  leurs  efforts,  tons 
leurs  sacrifices  seraient  inuliles,  s'ils  n'avaient  pas  la  majority 
dans  les  etats  gen^raux;  ils  s'altacherent  sans  reMche  a  la 
conqu^rir.  En  consequence,  ils  imaginerent  de  ne  faire  qu'une 
seule  deputation  de  celle  d'Amersfoort,  qui  leur  ^lait  contraire, 
el  de  celle  dTtrecht,  qui  leur  serait  devouee.  Amersfoort 
envoyait  deux  deputes  :  il  fut  de'cide  quXtrecht  en  aurait 
trois:  de  cette  maniere  le  vote  de  la  province  d'Utrecht,  dont 
Amersfoort  faisait  partie,  leur  assurait  une  majorite  de  trois 
centre  deux.  Le  1 4  juin  les  trois  deputes  d'L  trechl  parurent 
a  Tassembl^e  des  etats.  H  y  eut  discussion  pour  leur  admission: 
le  lendemain  les  debals  reconimencerent,  et,  malgre  Toppo- 
sition  stathoud^rienne ,  les  trois  depute's  d'Llrecht  furent  ad- 
mis,  a  la  majorite  de  quatre  voix  contre  deux.  Cette  majority 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  annuler  toutes  les  resolutions 
prises  le  i  o :  et  le  meme  jour,  sans  desemparer,  elle  ordonna 
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au  conseil  d'etat  d'informer  le  general  Van-Ryssel  et  les  chefs 
des  regiments  du  changement  qui  venait  de  s'operer.  Malgr^ 
cet  avanlage,  le  parti  patriote  etait  loin  d'etre  assur^  d'une 
victoire  durable. 

Le  combat  changea  de  forme.  Les  etats  g^n^rauv  etaient 
le  veritable  champ  de  bataille.  On  se  battit  a  coups  de  depu- 
tations. Amersfoort  envoya  trois  nouveaux  deputes  au  seconrs 
des  deux  qu'elle  avait,  afin  de  primer  la  deputation  d'Utrecht. 
Cette  derniere  ville  avait  prevu  cette  repr^saille  :  elle  en  en- 
voya quatre,  qui,  joints  aux  trois  qu'elle  avait  d^j^,  lui  assu- 
rait  toujours  la  majority  de  sept  contre  cinq.  Mais  la  province 
de  Frise,  qui  avait  son  gouvernement  k  part,  tout  aristocra- 
tique,  avait  blam^  la  conduite  de  ses  deputes,  leur  avait  donne 
des  instructions  contraires;  de  sorte  que  la  voi\  de  cette  pro- 
vince passa  du  cot^  des  stathouderiens,  et  que,  lorsque  les 
deputations  fortifiees  des  deux  villes  rivales  se  pr^senterent . 
celle  d'Utrecht  fut  rejetee  et  cello  d'Amersfoort  fut  adinise. 
Ainsi  les  ^tats  g^neraux  donnaient  perpetuellement  a  la  na- 
tion le  scandale  d'une  mobilite  aventuri^re.  lis  devaient  cesser 
d'etre  pour  elle  cette  arche  sainte,  Thonneur  des  sept  provinces 
et  Fexemple  de  TEuropo. 

Le  meme  d^sordro  avait  eu  lieu  dans  le  conseil  d'etat.  II 
avait  refuse  de  participer  aux  resolutions  arre tees,  le  lo  juin, 
contre  le  general  Van-Ryssel;  cependant  il  avait  donne  des 
ordres  en  consequence ,  et  quand  ces  memes  resolutions  eurent 
ete  abrogees,  quatre  jours  apres,  il  avait  refuse  d'expedier  des 
ordres  contraires  aux  premiers;  de  sorle  ([hq  la  nouvolle  de- 
cision, qui  reintograit  le  general  et  ses  olliciers  sous  Fobeis- 
sance  de  la  province  de  la  Hollande,  etait  restee  sans  execn- 
fion;  c'elait  une  veritable  anarchio  froidemeni  calculee.  Alors 


de  DouTelles  troupe* 
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la  desertion  se  mit  dans  les  troupes  de  la  Hollande,  et  cinq    o^ruon d« iroope. 

de 

regiments,  qui  formaient  le  cordon  aux  ordres  du  general  Van-        i-Hoiunde 
Ryssel,  deserterent  presque  en  entier,  tandis  qu'ils  fussent  res- 
tes  au  drapeau  de  la  province  qui  les  soldait,  si  le  conseil 
d'etat  eut  fait  son  devoir. 

Le  pays  etait  dans  une  situation  critique,  dont  le  denou-      Enbru de« tiii« 

d'Anwienbro , 

inent  pouvait  precipiter  la  ruine  de  la  liberte.  La  province  de  ^ 

I  r  r  I  Roltcrdam  eC  d'Olreclil 

Hollande  ne  fut  cependant  point  decouragee  par  cette  deser-  denoS^eiUtl 
lion  :  les  villes  de  Rotterdam  et  Amsterdam  leverent  a  grands 
frais  des  corps  francs,  armerent  leur  bourgeoisie  et  rempla- 
cerent  les  soldats  etrangers  par  les  citoyens.  Utrecht  se  joignit 
habilement  a  ces  nouveaux  efforts.  Ses  etats  publierent  une 
proclamation  qui  rappelait  sous  les  drapeaux  de  la  province, 
et  par  consequent  du  souverain  local,  les  troupes  a  sa  reparti- 
tion. Cette  proclamation  eut  son  effet  dans  les  troupes  stathou- 
deriennes,  qui  deserterent  et  revinrent  augmenter  les  forces 
dXtrecht.  A  Amersfoort  on  fut  peu  inquiel  de  cette  mesure, 
parce  que  les  regiments  d^serteurs  du  cordon,  gagnes  par 
Targent  de  TAngleterre,  n'inspiraient  plus  de  defiance.  La 
<jueldre  n'etait  pas  plus  tranquille  :  elle  craignait  les  regi- 
ments hollandais  qu'elle  avait  conserves  malgre  Tordre  de  la 
province  de  Hollande.  Utrecht  avait  dans  ses  murs  une  armee 
de  7,000  hommes;  TOver-lssel  en  avait  plus  de  6,000  k 
Deventer.  Les  forces  stathouderiennes  etaient  loin  d'etre  dans 
la  meme  proportion.  D'un  autre  cote,  la  commission  dictato- 
riale  de  la  province  de  Hollande  continuait  vigoureusement 
ses  fonctions.  Elle  avait  organise  tons  les  moyens  de  defense 
et  d'attaque;  elle  avait  dispose  des  fonds  pour  assurer  aux  olB- 
ciers  et  aux  soldats  une  solde  extraordinaire. 

Cependant  le  pays  ^tait  divise  par  quatre  partis  bien  dis- 
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tincts  :  le  parti  stathoud^rien,  qui  voulait  le  stathoud^rat  avec 
toutes  ses  usurpations;  la  Gueldre,  Amersfoort,  la  noblesse  de 
Hollande  aux  ^tats  g^n^raux,  le  composaient;  le  second  ^tait 
le  parti  aristocratique;  il  voulait  conserver  Tautorit^,  et  m^me 
conquerir  celle  du  stathouder;  c'etait  la  cause  des  families 
patriciennes  et  de  Th^r^dit^  des  charges;  le  troisieme  ^tait 
constitutionnellement  r^publicain;  il  voulait  conserver  le  sta- 
thoud^rat  sans  les  abus  qui  Tavaient  rendu  usurpateur,  et  le 
rappeler  k  sa  premiere  origine;  il  ^tait  ouvertement  oppose  k 
Taristocratie  des  grandes  families;  le  quatrieme  enfin  ^tait  le 
parti  democratique,  qui  ne  voulait  ni  du  stathoud^rat  ni  d'au- 
cune  aristocratie ;  c'^tait  le  parti  des  ntveleurs;  il  ^tait  soutenu 
par  une  foule  de  societes  populaires.  Ces  soci^tes  envoyerent 
des  deputations  aux  chefs  des  gouvernements.  Telle  ^tait  la 
complication  d'interets  sous  laquelle  g^missait  la  fortune  pu- 
blique. 

Dans  de  semblables  circonstances,  il  ^tait  de  premiere  ne- 
cessite  de  recourir  k  un  mediateur,  afin  de  ne  pas  s'exposer  au 
bouleversement  general  que  le  choc  de  tant  d'^l^ments  divers 
(levait  produire.  Les  patriotes  eclair^s  de  la  province  de  Hol- 
lande, attires  par  Tambassadeur  de  France,  s'assemblerent 
pour  aviser  aux  moyens  de  faire  demander  par  les  etats  gene- 
raux  la  mediation  de  cette  puissance.  En  raison  des  partis  qui 
pouvaient  exister  dans  la  re'gence,  on  voulut  d'abord  s'assurer 
du  voeu  de  la  bourgeoisie  :  il  fut  unanime  et  porte  a  la  re- 
gence,  qui  accueillit  la  resolution,  et  la  transmit  aux  deputes 
de  la  province  pour  en  faire  la  proposition  aux  etats  generaux. 
Cette  proposition  y  fut  agreee  a  la  majorite  de  douze  voix  centre 
sept.  Le  lendemain  7,  la  resolution  de  la  veillefut  prise  ad  re- 
ferendum; c'etait  un  terme  inoyen  qu  adoptaient  et  la  sagesso 
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des  uns  et  la  perQdie  des  autres.  Ce  moyen  prenait  du  temps: 
c  etait  siirtout  ce  que  voulait  le  parti  orang^ste. 

De  toutes  parts  il  avait  donne  le  signal  de  la  destruction  du 
parti  constitutionnel,  surtout  la  ou  il  s'e'tait  trouv^  en  force. 
II  avait  commis  les  d^sordres  les  plus  affreux  a  Zutphen.  La 
garnison  s'etait  inopinement  et  sans  provocation  jetee  sur  la 
bourgeoisie  sous  le  pretexte  de  la  desarmer;  les  maisons  des 
patriotes  avaient  ^t^  pill^es,  saccagees;  les  soldats  et  les  offi- 
ciers  avaient  repris  la  cocarde  orange,  et  signalaient  ainsi  par 
des  exces  la  cause  pour  laquelle  ils  s'y  livraient.  Les  memes 
scenes  se  renouvelerent  dans  les  raalheureuses  villes  d'El- 
bourg  et  de  Hattem,  et  dans  celles  d'Arnheim,  de  Lochem, 
de  Doesbourg.  La  plus  basse  populace  faisait  cause  commune 
avec  les  soldats.  11  en  fut  de  meme  a  Middelbourg,  ou  le  mas- 
sacre des  patriotes  suivit  le  pillage  de  leurs  maisons.  Les  re- 
gents de  la  ville  furent  obliges  de  porter  processionnellement 
Fetendard  orange,  et  de  le  placer  au  haut  d'une  tour.  Fles- 
singue,  Terveere,  Hellevoetsluis,  Brielle,  furent  en  proie  a  des 
eraeutes  plus  ou  moins  violentes.  Le  parti  du  prince,  las  de 
tant  de  d^lais  et  inquiet  des  forces  que  le  parti  contraire  pou- 
vait  lui  opposer,  avait  fomente  secretement  ces  troubles  par- 
liels,  et  la  Haye  allait  en  devenir  aussi  le  theatre,  quand  un 
evenement  sauva  cette  ville. 

Le  98  juillet,  plusieurs  voitures  marchant  ensemble  furent 
arretees  a  un  poste  gard^  par  le  d^tachement  d'un  corps  au 
service  de  la  province  de  la  Hollande.  Ces  voitures  apparte- 
naient  a  la  princesse  d'Orange,  qui  venait  de  Nimegue  et  se 
dirigeait  vers  la  Haye.  La  princesse  fut  obligee  d'attendre  pour 
continuer  sa  route  I'autorisation  du  general  qui  ^tait  a  Voer- 
den,  ou  r^sidait  la  commission  souveraine  recemment  instituee 


Graves  d^rdret 

oorotnit 

(Ian*  iJi6Kreolet  ville* 

par  le  parti 

ftUiihood^rien. 


Par  crainle 

des  mimes  e\ces , 

on  emp^hf 

la  priDeesw  d'Orangc 

d'enlrer 

h  la  Hay. 

ou  M  pressure 

pouvait 

exciU'r  des  troubles. 


358 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


IjcUrrt  violeolm 

de  It  princcMe 

el  du  tUiUiouder 


La  publimUoii 

de  ces  leltres 

eAt  iU  utile  k  la  rauv 

palrioliqiK*. 


par  la  province.  Trois  membres  de  cette  commission  se  ren- 
dirent  aupres  de  la  princesse,  el  lui  repr^senterent  que,  dans 
les  circonstances  actuelles  oil  la  tranquillity  ^tait  g^n^rale- 
ment  troublee  au  nom  du  prince,  ou  le  massacre  et  le  pillage 
venaient  de  desoler  plusieurs  villes,  la  presence  de  la  prin- 
cesse  a  la  Haye  ne  pouvait  manquer  de  servir  de  pr^texte  aux 
malveillants  pour  y  commetlre  les  m^mes  d^sordres;  qu'en 
consequence  la  commission ,  ne  pouvant  prendre  sur  elle  une 
telle  responsabilite,  se  croyait  obligee  den  ref^rer  aux  ^tats: 
qu'en  attendant  elle  priait  la  princesse  ou  de  retourner  a  Ni- 
megue,  ou  d'attendre  dans  une  ville  la  r^ponse  des  etats.  La 
princesse  dissimula  son  m^contentement ;  elle  se  retira  dans  la 
petite  ville  de  Schoonhoven,  d'ou  elle  ecrivit  au  grand  pension- 
naire  pour  demander  Taulorisation  de  continuer  son  voyage. 
Les  etats  prirent  ad  referendum  la  lettre  de  Son  Altesse  Royale 
et  approuverent  la  conduite  de  la  commission.  11  fut  rendu 
compte  a  la  princesse  de  la  decision  des  etats.  Celle-ci  Ecrivit 
alors  a  cetle  assemblee  une  lettre  par  laquelle  elle  lui  repro- 
chait  avec  hauteur  {'approbation  qui  venail  detre  donneo 
H  la  conduite  de  la  commission.  Les  etats  re^urent  en  meme 
temps  du  stathouder  une  plainte  encore  plus  violente  sur  cot 
affront  fait  a  sa  famille.  Ce  memoire  du  prince  fut  pris  egale- 
nienl  ad  referendum  par  les  etats  de  Hollande. 

(]ette  plainte  etait  un  manifeste  violent  contre  les  ^tats:  sa 
publicity  ne  pouvait  que  porter  a  son  comble  Tanimosite  dont 
le  prince  etait  Tobjet  et  donner  lieu  peut-etre  a  de  justes  re- 
presailles.  Les  esprits  sages,  les  hommes  amis  de  Tordre  pu- 
blic sattacherent  a  un  moyen  qui  conciliait  a  la  fois  et  la 
dignite  que  les  etats  se  devaient  a  eux-m^mes  et  les  interels 
du  pays.  II   etait  egalement  impossible  do  repondro  soit  au 
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memoire  du  stathouder,  soil  a  la  lettre  de  la  princesse,  sans 
descendre  a  une  refutation  violente  el  sans  appeler  hautement 
sur  eu\  la  vengeance  publique.  Quant  au  prince,  les  etats 
n  avaient  plus  rien  a  menager;  il  devail  leur  convenir  de  lui 
interdire  tout  acces  dans  la  province.  lis  Tavaient  doja  de-     Mai»  i« euu veuiedi 

g»rder 

pouille  de  toutes  ses  di^nites;  ils  ne  pouvaienl  point  ne  pas      «»«i m^nagemeoif 

*  <J  I  1  I  invert  la  prioccne, 

le  declarer  hautement  Tennemi  de  la  patrie  hollandaise.  Mais        TpIILT' 

ils  envisagerent  sous  d'autres  rapports  la  conduite  quils  de- 

vaient  tenir  envers  la  princesse.  lis  voulurenl  ne  voir  en  elle 

que  la  sceur  du  roi  de  Prusse,  el  faire  de  leur  indulgence  une 

raesure  de  politique.  En  consequence,  ils  deciderent  de  faire  off"* 

'  '  ^  qu*tb  lai  fool  dire 

insinuer  a  la  princesse  de  separer  sa  cause  de  cello  de  son        »i*"eeoii«oi 

niari;  qu'elle  assurerait  par  cette  demarche  la  condition  de  ses   dei^KTuoircier 

enfants,  quelle pourrait ainsi conlinuer d habiter  le  palais  de  la 

Have,  ou  elle  jouirait  de  tons  les  honneurs  attaches  a  son  rang, 

^l  assurerait  k  la  dignite  stathouderienne  et  a  la  souverainete 

<les  etats  ce  que  les  lois  leur  avaient  donne.  L'exclusion  du 

prince  ne  devenait  plus  qu'une  exception   personnelle,  mo- 

tivee  par  des  violations  de  toufe  espece,  et  absolument  etran- 

gere  a  la  condition  du  stathouderat,  a  laquelle  on  efait  loin 

de  vouloir  porter  la  moindre  atleinte.  Les  etats  de  Hollande  cooduiie 

^ge  el  mod^rae 

donnaient  a  la  fois  un  fjrand  exemple  de  justice  et  de  modera-      .    '^'•^^ 

i'  1  J  dans  crlte  ocoimod. 

tion;  car  leurs  villes,  les  habitants  de  ces  villes,  les  proprie- 
tes  de  ces  habitants,  avaient  ete  inopinemenl,  et  sans  pro- 
vocation, les  victimes  des  plus  coupables  agressions  de  la 
part  du  prince;  il  etait  juste  de  Ten  pnnir;  il  etait  de  la  ma- 
jeste  souveraine  de  la  nation  de  ne  punir  que  lui.  Le  plan 
quils  venaient  d'arreter  etait  d'une  haute  sagesse.  Une  cir- 
constance  des  plus  graves  survint  tout  a  coup,  qui  empecha 
son  execution. 
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L«roidePru«e,  La  priiicesse  s'etait  plainte  de  la  mani^re  la  plus  violente 

^Lm^nd^m^'    ^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  d avoir  ^t^  arretee,  dans  son  voyage  k  la  Haye, 
'^'"foaTJ^Ju'r^"'"^   par  un  poste  hollandais.  Cependant,  dans  la  lettre  qu'elle  avail 

ecrile  aux  etats  a  ce  sujet,  loin  d'articuler  le  moindre  reproche 
contre  les  membres  de  la  commission  de  Woerden  et  Tofficier 
qui  s'etaient  opposes  a  son  voyage,  elle  avail  rendu  juslice  aux 
egards  donl  elle  avail  el^  Tobjet  Le  roi,  Iromp^  par  la  letlre 
de  la  princesse,  chargea  son  minislre  de  remellre  aux  ^lals 
un  memoire  en  reparalion  d'injures,  de  violences,  doulrages 
qui  auraienl  ^l^  commis  envers  sa  soeur;  la  suspension  de  son 
jiitUGcatioD  produiie    voyago  y  ^lait  qualifi^e  d'allenlal.  Les  ^lals  r^pondirenl  a  la 

par  les  ^U 

nole  royale  par  I'expos^  le  plus  d^laille  des  fails,  el,  donnant 
des  preuves  inconlestables  de  la  faussel^  des  informalions  qui 
avaienl  ^le  Iransmises,  ils  ne  doulerenl  pas  un  momenl  d'avoir 
salisfail  le  roi;  ils  crurenl  m^me  pouvoir  compter  sur  son  in- 
fluence pour  faire  accepter  par  la  princesse  sa  soeur  les  pro- 
positions qu'ils  avaienl  arrelees. 
u  miaittn  (le  France        Daus  Tinlervalie  de  la  nole  du  cabinel  de  Berlin  au  contre- 

offreaes  bona  offices  /•!/  I'l  l  11^  r* 

pr^ do ministre      mcmoirc  ues  elals,   lambassadeur  de  France,  pariaitement 

prussien  '■ 

el  loi  expiique  r^iai     instruil  dcs  circonslances  de  Tarreslalion  des  voitures  de  la 

des  cnose!«. 

cour,  des  acles  de  la  commission  de  Woerden  et  de  tous  les  de- 
sordres  que  le  parli  orangisle  avail  exciles  dans  la  province, 
s'ofl'ril  pour  conlribuer  k  eclairer  M.  de  Thulemeyer,  ministre 
de  Prusse,  sur  le  veritable  elal  des  choses.  Sa  proposition  ful 
agre^e  des  elals  el  du  minislre  prussien;  des  conferences  fu- 
renl  ouvertes  a  eel  efl'el  a  Thotel  de  Tambassadeur  de  France. 
H  resulla  des  eclaircissemenls  donnes  par  les  membres  des 
elals,  nolammenl  par  le  depute  Gislaer,  une  conviction  posi- 
^"i^^SITj'ialiT*^  tive  pour  M.  de  Thulemeyer.  Ce  ministre  se  chargea  de  faire 
la  eoDdaiie d«a ^tau.    conuailre  a  la  princesse  le  d^sir  des  ^lats  qu'elle  changeat  de 


POLITIQUE  DL    DIKKCTOIRE. 


361 


politique  el  separat  sa  cause  de  celle  du  stalliouder,  s'enga- 
geanlegalement  a  rendre  compte  a  sa  cour  et  de  ce  projet  et 
de  loutes  les  informations  qu'il  venail  de  reeevdir,  tant  sur  la 
conduite  du  prince  que  sur  ce  qui  etail  personnel  a  Son  Altesse 
Royale  relativeinent  a  son  voyage. 

Mais  ce  ministre  se  flatlait  a  tort  de  la  faire  adherer  au\ 
vues  des  patriotes ;  elle  complait  avec  trop  de  raison  sur  une 
intervention   diplomatique.   En  effet,   on    recut  bientot  a  la 
Have,  de  Tagent  de  la  republique  a  Berlin,  la  nouvelle   du 
rassemblement  de  20,000  Prussiens  a  Wesel,  el  M.  de  Thule- 
meyer  eut  ordre  de  sa  cour  de  declarer  que  ces  troupes  etaient 
destine'es  a  appuyer  la  juste  satisfaction  que    le  roi  deman- 
dait  pour  les  outrages  faits  a  sa  soeur,  Sa  Majeste  n'ayant  ete 
nullement  satisfaite  des  eclaircissements  fournis  sur  cette  af- 
faire par  la  commission  des  etats.  Ce  ministre  notifia  de  plus 
c^ue  le  camp  de  Wesel  avait  ete  juge  d'ailleurs  necessaire  par 
>>on  maitre,  en  raison  du  camp  de  i5,ooo  hommes  que  la 
France  annoncait  vouloir  former  a  Givet.  Malheureusement 
|)Our  les  patriotes  hoUandais,   cette  autre  demonstration   de 
forces  n'eut  pas  lieu. 

L'intervention  que  la  France  avait  proposee  lors  des  der- 
niei's  evenements  avait  ete  acceptee  par  les  etats  generaux  ad 
9*eferendum ;  depuis,  les  deputes  des  provinces  s'etaient  expli- 
cjues  de  telle  maniere,  chacun  selon  ses  interets  respectifs, 
cjue  la  Prusse  aussi  avait  ete,  comme  TAngleterre,  mise  au 
tiombre  des  puissances  dont  on  acceptait  la  mediation.  La 
Prusse,  profilant  d'un  voeu  presque  isole  pour  se  mettre  en 
avant  comme  medialrice,  avait  hautement  persiste  a  deman- 
der  une  satisfaction  telle,  que  les  etats  de  Hollande  ne  pou- 
vaient  s  y  soumettre  sans  s'avilir.  Cependant  le  due  de  Bruns- 
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wick,  commandant  les  corps  reunis  a  Wesel,  s'etait  d^ji  rendu 
a  Nimegue,  on  il  avail  conf^r^  avec  le  stathouder.  Enfin,  et 
pour  rendre  presque  insurmontable  la  difficult^  du  moment, 
la  France  elle-meme,  plus  disposee  a  conseiller  qu'a  armer, 
engagea  les  ^tats  a  admettre  les  mediations  britannique  et 
prussienne.  Le  cabinet  de  Versailles,  en  trompant  ainsi  la 
coniiance  du  parti  republicain,  manqua  a  sa  politique.  S'il 
avail  fait  camper  i5,ooo  hommes  k  Givet,  la  Prusse  eut  rap- 
pele  ses  20,000  hommes  deWesel;  cette  puissance  n'edt  pas 
ose  risquer  la  reciprocite  dune  demonstration  hostile  avec  la 
France.  EUe  eut  pref^re  sacrifier  le  stathouder  et  se  fut  em- 
|)ressee  d'accepter,  pour  la  princesse ,  les  propositions  des  ^tats. 
Mais  toute  prudence,  comme  toute  justice,  fut  abandonnee  de 
part  et  d  autre.  La  mediation  britannique  etaitun  outrage  fait 
aux  etats;  il  ^tait  impossible  de  faire  a  la  province  de  HoUande, 
dont  1  or  de  TAngleterre  avait  sold^  les  troubles  et  la  defection 
de  ses  regiments,  une  proposition  plus  r^voltante.  II  y  avail, 
dun  autre  cote,  grand  peril  k  refuser  hautement  cette  media - 
lion.  Quant  a  celle  de  la  Prusse ,  outre  qu'elle  embrassail  les 
differends  respectifs  des  provinces  entre  elles,  elledevait  aussi 
juger  specialemenl  le  proces  des  etats  g^neraux  avec  le  stathou- 
der, quoique  la  Hollande  fut  le  souverain,  el  le  prince  son  de- 
legu^.  Dans  1  elal  ou  la  France  avait  laiss^  se  placer  la  ques- 
tion, il  n'elait  plus  possible  de  songer  a  d^cliner  la  mediation 
anglaise,  sans  rejeler  egalemenl  celle  de  Versailles  et  celle  de 
Berlin. 

Dans  une  situation  aussi  compliquee,  les  etats  s'aviserent 
dun  moyen  que  leur  suggera  leur  prudence.  Ce  fut,  au  lieu 
(le  recourir  a  la  mediation  publique  des  trois  puissances .  de 
trailer  a  Fombre  dune  mediation  particuliere,  a  laquelle  on 
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(lonnerait  la  force  et  le  caractere  dun  arbitre.  Ce  m(?diateur 
etait  la  France.  Un  citoyen  distingue  serait  envoye  conliden- 
tieiiement  a  Versailles,  s'aboucherait,  a  Paris,  avec  le  comle  de 
Goltz,  ministre  de  Prusse,  et  ils  plaideraient  leur  cause  devanl 
le  comte  de  Montmorin,  ministre  des  affaires  ^Irangeres.  Le 
plenipotentiaire  hollandais  garderait  le  plus  strict  incognito 
pour  ne  pas  ^veiller  les  soup^ons  de  TAngleterre;  il  ne  devait 
etre  exterieurement  a  Paris  qu'en  simple  voyageur.  Ses  ins- 
tructions ^taient  d'abord  de  proposer  un  armistice  entre  les 
deux  partis;  ensuite,  ce  point  une  fois  obtenu,  de  conceder 
Tautorite  stathouderienne  a  la  princesse.  De  cette  maniere  on 
eludait  habilement  Tintervention  britannique.  Paulus,  dont  il 
a  ele  deja  question ,  reunit  tons  les  suffrages  pour  remplir  cette 
mission  delicate.  11  etait  impossible  de  confier  de  plus  chers 
inter^ts  a  un  meilleur  citoyen,  k  un  homme  plus  habile.  Le 
minislere  francais,  consult^  sur  ce  plan,  Tavail  approuv^. 

Mais  comme  cette  n^gociation  devait  prendre  du  temps,  el 
qu'il  etait  important  que  le  stathouder  n'en  put  pas  profiter 
pour  recommencer  avec  succes  de  nouvelles  attaques  contre 
Utrecht,  on  s'adressa  a  Versailles  pour  mettre  cette  ville  en 
etat  de  defense;  elle  manquait  d'ing^nieurs  et  d'artilleurs :  la 
France  en  envoya.  La  place  fut  mise  sur  un  pied  respectable, 
et  les  troupes  stathouderiennes  ne  tarderent  pas,  des  la  pre- 
miere attaque,  a  s'apercevoir  que  la  garnison  avait  re^u  un 
puissant  renfort.  En  meme  temps  que  la  cour  de  Versailles 
accordait   des   canonniers   et   des    ingenieurs   aux    patriotes 
dXtrecht,  elle  demanda  que  les  etats  de  HoUande  donnassent 
par  une  lettre  adress^e  a  la  princesse  un  motif  a  la  Prusse  de 
suspendre  ses  operations  militaires.  L'id^e  de  cette  d-marche 
fut  loin  d'etre  accueillie  par  les  patriotes;  ils  y  virent  une 
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humiliation  positive  et  un  salut  douteux.  La  Prusse  sen  con- 
ten  terait-elle?  Et,  dans  le  cas  contraire,  la  France  arnierait- 
elle  pour  soulenir  ses  conseils?  Gette  proposition  fut  prise  ad 
referendum  par  les  etats  de  HoHande.  A  Amsterdam  elle  fut  vio- 
ienunent  rejet^e.  Remise  enfin  en  deliberation  dans  Tassem- 
blee  generate,  elle  fut  admise  a  la  majorite  de  dix  contre 
quatre.  Quatre  villes  el  TOrdre  equestre  refuserent  de  voter. 
La  lettre  fut  done  ecrite  k  la  princesse  dans  le  sens  qui  avait 
ei4  indiqud  par  le  ministere  de  France.  Mais  tout  ^tait  devenu 
fatal  aux  |)atriotes.  Le  8  septembre  1787,  cette  resolution 
avait  ete  prise,  la  lettre  ecrite,  envoyee  k  la  princesse,  copie 
remise  a  M.  de  Thulemeyer  pour  etre  expediee  a  sa  cour;  et,  le 
lendemain  9 ,  ce  minislre  re^ut  de  Berlin  et  transmit  au  conseil 
de  HoHande  une  note  par  laquelle  le  roi  son  maitre  signifiail 
ses  dernieres  intentions,  qui  an^antissaient  toute  esperance 
dune  conciliation  quelconque.  Le  roi  fixait  aux  etats  un  terme 
de  quatre  jours  pour  faire  des  excuses  a  sa  sceur,  pour  desa- 
vouer  tout  ce  qui  avait  et^  fait  par  la  commission  de  Woerden 
touchant  le  voyage  de  la  princesse,  et  pour  punir  ceux  doni 
elle  declarait  avoir  a  se  plaindre;  faute  de  quoi  les  troupes  de 
W  esel  entreraient  sur  le  territoire  de  la  republique.  Getle  note 
menacante,  par  laquelle  le  roi  de  Prusse  affectait  une  domi- 
nation absolue  sur  la  republique,  mit  au  grand  jour  le  motif 
du  voyage  de  sa  soeur,  Tintelligence  concertee  qui  n'avait  cesse 
d'avoir  lieu  entre  la  cour  de  Nimegue  et  celle  de  Berlin,  et 
donna  en  meme  temps  la  preuve  que  M.  de  Thulemeyer,  au  lieu 
de  recevoir  des  ordres  de  son  maitre,  ne  les  recevait  que  de 
Nimegue,  et  a  point  nomme  pour  detruire  le  lendemain  loul 
ce  qui  aurait  ete  prepare  la  veille.  Les  patriotes  virenl  egale- 
ment  que  les  negociations  de  la  France  avec  la  Prusse  sVtaient 
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ressenlies  de  la  inollesse  qui  caracl^risail  alors  le  cabinet  de 
\ersailles,  endormi ,  dans  Tinsouciance  des  plaisirs ,  sur  le  bord 
de  Tabime  qui  devail  bienlot  Tengloutir.  Qui  sait  ce  qui  serait 
arrive,  si  la  France,  fidele  a  son  honneur  el  a  sa  politique, 
eiit  soutenu  hautement ,  par  une  grande  demonstration  mili- 
taire,  Tamitie  quelle  devait  aux  Provinces-Unies?  EHe  don- 
nait  peut-etre  le  signal  dune  guerre  oii  elle  eiit  entraine  une 
partie  de  TEurope;  elle  aurait  sauve  la  liberty  de  son  alliee. 
et  probablement  echappe  elle-meme  a  sa  revolution.  En  cela 
elle  eut  ete  consequente  avec  la  conduite  qu'elle  avait  tenue 
a  legard  de  lAmerique  du  Nord,  ou,  sans  provocation  de  la 
part  de  TAngleterre,  elle  avait  ete  grossir  les  armees  des  uisur- 
(rents.  L'int^ret  qu'elle  eut  pris  a  defendre  la  Hollande  etait 
plus  direct,  plus  juste,  plus  politique;  tandis  qu'en  Taban- 
donnant  au  moment  du  danger,  elle  la  condamnait  de  son 
plein  gre  a  etre  humiliee  par  la  Prusse  et  par  TAngleterre. 

Aussi,  <|uand  la  revolution  francaise  eclata,  les  HoUandais 
iioublierent-ils  pas  ce  grief  contre  Louis  XVI. 

Le  12  les  etats,  en  reponse  au  memoire  prussien,  declare- 
rent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  dc^liberer  sur  la  derniere  note  de 
M.  de  Tbulemever :  (rue  deux  membres  des  etats  seraient  envoyes 
a  Berlin  a  Teffet  de  donner  au  roi  de  nouvelles  explications 
sur  rinterruption  du  voyage  de  la  princesse;  qu'il  serait  au- 
paravant  ecrit  une  lettre  a  cette  princesse  pour  prendre  son  avis 
sur  cette  mission ;  et  que  les  ministres  de  France  et  de  Prusse 
Neraient  invites  a  transmettre  a  leurs  cours  copie  de  cette  re- 
solution. 

Gependant  on  ne  negligeait  rien  pour  obtenir  des  secours 
de  la  France.  La  place  de  Givet,  ou  il  v  avait  une  bonne 
(Jamison,  est  si  pres  de  la  Hollande  que.  pour  peu  que  la 
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France  eut  voulu  mettre  quelque  activite  k  satisfaire  k  cette 
demande,  les  secours  fussent  arrives  encore  k  temps  pour 
op^rer  une  jonction  utile  avec  les  regiments  hollandais.  Le 
comte  d'Esterhazy,  qui  commandait  a  Givet,  etait  a  la  Haye: 
on  fit  aupres  de  lui  une  demarche  inutile.  Les  Hollandais 
n  eurent  plus  d  autre  ressource  que  d  opposer  un  d^sastre  a 
un  autre,  en  ouvrant  leurs  ecluses.  Ge  moyen  funeste  etait 
encore  loin  de  suffire;  il  fallait  etre  assur^  de  la  fid^lite  des 
garnisons,  et  elles  etaient  en  grande  partie  compos^es  d'etran- 
gers;  et,  lors  meme  que,  sous  ce  rapport,  on  eut  ete  delivre 
de  toute  inquietude,  on  n'obtenait  que  le  temps  d'attendre 
de  faibles  secours,  qui  seraient  loin  de  pouvoir  resister  au\ 
troupes  prussiennes. 

Le  16  les^tats  apprirent  la  marche  des  Prussiens,  qui  s'a- 
vancaient  en  trois  colonnes  sur  la  province  de  Hollande ,  et 
que,  rinondation  n'ayant  pas  reussi  en  raison  de  la  seche- 
resse,  la  place  forte  de  Gorcum  ne  pourrait  tenir;  que,  sous 
trois  jours,  Tennemi  serait  infailliblement  k  la  Haye.  On  sut 
en  m^me  temps  que  la  France  se  deciderait  enfin  a  inter- 
venir  avec  des  forces  imposantes ,  si  le  roi  en  recevait  la  de- 
mande  formelle  des  ^tats  de  HoHande.  Aces  nouvelles,  deux 
resolutions  furent  prises:  Tune  d'evacuer  la  Haye  et  de  trans- 
porter le  gouvernement  a  Amsterdam,  ou  Ton  pourrait  se 
defendre;  I'autre,  d'envoyer  en  toute  hdte  a  Versailles  pour 
soUiciter  le  secours  des  armes  fran^aises.  II  n'etait  plus 
temps  :  Utrecht,  sur  laquelle  on  avait  le  droit  de  compter,  fut 
evacuee,  de  Tavis  de  son  gouverneur,  le  prince  de  Salm,  et 
tomba  au  pouvoir  de  lennemi;  il  en  fut  de  meme  de  Gor- 
cum, qui  se  rendit  le  17.  On  attendait  les  Prussiens  le  18  a 
la  Haye;  la  ville  fut  bientot  livree  aux  plus  affreux  d^sordres 
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La  populace,  luise  en  fermentation  par  le  parti  stathoude- 
rien,  arbora  ses  couleurs,  poursuivit  ceux  qui  ne  les  por- 
laient  pas,  s'ameuta  contre  les  patriotes,  les  maltraita,  les 
precipita  dans  ies  canau\  pilla,  devasta  ieurs  inaisons;  elle 
eul  ^galement  ravage  Thotel  de  I'ambassadeur  de  France 
sans  une  garde  qui  lui  fut  envoyee.  Get  affreux  tunmlte, 
qui  se  rep^tait  dans  les  differentes  villes  de  la  province,  dans 
celles  surtout  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  du  stathou- 
der,  dura  quinze  jours  a  la  Haye,  et  n'y  fut  suspendu  que  le 
20  sepiembre,  jour  ou  le  prince  y  lit  son  entree.  En  changeant 
les  regences  sur  la  route,  il  donnait  le  signal  des  reactions. 
Les  nouvelles  regences  se  hdtaient  de  nommer  des  deputes 
aux  ^tats.  Amsterdam  et  deux  petites  villes  maintinrent  seules 
leur  deputation.  Le  prince  eut,  a  son  arrivee  a  la  Haye,  par 
Teffet  de  ces  Elections,  une  majorite'  de  seize  voix  contre  trois. 
Aussi  la  revolution,  ou  plutot  la  contre-revolution,  fut-elle 
complete.  Le  premier  acte  des  etats  gen^raux  fut  d'abroger 
ce  qui  avail  et^  d^cret^  contre  les  prerogatives  du  stathouder 
et  de  le  reint^grer  dans  toutes  ses  dignites.  La  commission  de 
Woerden  fut  dissoute;  et,  pour  niieux  caractdriser  Tesprit  dans 
lequel  s'op^raient  ces  grands  changemenls  et  Tinfluence  qui 
les  dictait,  les  etats  prirent  une  resolution  pour  inviter  la 
princesse  a  revenir  a  la  Haye.  lis  se  croyaient  obliges  a  cette 
reparation  alin  de  desavouer,  autant  qu'il  etail  en  eux,  la 
conduite  de  Ieurs  predecesseurs ,  relativement  au  voyage  de 
Son  Altesse  Royale.  Leur  triompbe  ne  s'arreta  pas  a  ce  qui  re- 
gardait  la  reforme  dugouvernemenf.  II  fallait  aussi  humilier  le 
cabinet  de  Versailles,  qui  le  merilait  par  son  impardonnable 
indifference;  et,  a  cette  seance,  il  fut  resolu  que  le  roi  de 
France  serait  invite  a  ne  pas  envoyer  de  troupes  en  Hollande, 
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a(in  de  ne  pas  troubler  le  calme  qui  etait  retabli.  Ainsi  la 

France  eut  line  part  publique  a  la  proscription  qui  frappa  la 

liberte  hollandaise,  et  le  deshonneur  d'etre  remerci^e  des  se- 

usurptuou d^fioiuve    COUPS  Qu'ellc  n'avait  pas  envoves.  Le  stathouder  et  la  prin- 

sories^ub*.        cesse  se  livrerent  au  d^lire  d'une  victoire  criminelle  qu'ils  de- 

vaient  aux  baionneltes  etrangeres.  L  autorite  stathouderienne, 
depuis  ce  jour,  ne  fut  qu'une  usurpation ;  et  cette  usurpation 
parut  d'autant  plus  penible  aux  citoyens,  que  le  prince  ingrat 
e'tait  de  plus  un  sujet  revolt^. 
LotPrutdens  Les  Prussicns  cependant  continuaient  leur  marche  de  con- 

«*avaneeDt en  HollaDdc  ^  i  •  1 1  '  •  l  i  -I 

et •  empaKDi        querauts.  Les  portes  des  viiies  souvraient  devant  eux ;  ils 
piosiean  Yiiief.       ^taieut  cutrcs  k  Utrecht  par  la  trahison  du  prince  de  Salm, 

son  gouverneur,  malgre  les  efforts  des  officiers  francais  du 
genie  et  de  Tartillerie,  qui  Tavaient  mise  a  Tabri  de  toute  at- 
taque.  Les  places  du  cordon,  de  simples  villages  aux  environs 
d'Amsterdam ,  se  defendirent  avec  intrepidite,  et  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde  avant  de  s'en  emparer.  Les  petites  garni- 
sons  de  ces  places  se  reployerent  sur  Amsterdam,  ou  comman- 
dait  un  Francais,  le  chevalier  de  Ternant,  brave  et  intelligent 
obtuci»  officier;  mais  son  commandement  etait  soumis  necessairement. 

qai  . 

reDdaieni  imposubie    Jans  toutes  scs  parties,  et  notamment  pour  les  mouvements 

militaires,  a  la  volontc'  de  la  regence,  laquelle  en  referait  en- 
core a  la  bourgeoisie.  De  la  naissaient  des  obstacles  journaliers 
a  Tex^cution  des  ordres  que  la  rapidile  des  circonstances  et 
la  variete  des  besoins  de  la  defense  lui  prescrivaienl  de  don- 
ner.  Get  officier,  se  voyant  inutile  au  commandement  dune 
ville  dont  les  habitants  armes  deliberaient  sur  les  ordres  qu'il 
leur  donnait  pour  leur  salut,  se  decida  a  s'en  d^mettre  et 
quitta  furtivement  la  ville  sans  etre  reconnu  des  Prussiens, 
qui  en  avaient  complete'  I'investissement. 
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leurs  sauveurs.  Mais  la  republique  de  HoHande,  opprimee  par 
le  stathouder,  par  I'Angleterre  et  par  la  Prusse,  etait  condam- 
iiee  a  faire  partie  d'une  coalition  contre  la  France  libre,  avant 
(le  Tetre  k  son  tour.  Sa  sagesse,  qui  avait  surv^cu  a  son  inde- 
pendance,  protesta  vainement,  au  nom  de  la  patrie  en  danger, 
du  besoin  d'une  complete  neutralite;  le  stathouder,  qui  Tavait 
asservie,  devait  la  sauver,  en  Texposant  k  de  nouveaux  perils; 
et  lui-meme  devait  p^rir  par  les  armes  qu'il  avait  employees 
contre  elle,  par  une  revolution.  Enfin,  il  fallait  que  la  HoHande 
fiiit  conquise  par  la  Republique  fran^aise  pour  devenir  elle- 
ineme  une  veritable  republique :  ce  qu'elle  n'avait  ^te  r^elle- 
ment  qu'avant  le  stathoud^rat ,  et  depuis,  avant  Th^redite'  dans 
la  Maison  de  Nassau-Orange. 

L'an^antissement  de  la  liberte  hollandaise  s'etait  opere 
en  moins  de  vingt  joiirs  sous  les  yeux  de  la  France.  L'Eu- 
rope  eut  une  grandc  inquietude  et  ne  douta  point  que  le 
cabinet  de  Versailles  ne  se  pr^par^t  contre  le  cabinet  de  Ber- 
lin a  une  vengeance  eclatante,  qui  pouvait  rendre  la  guerre 
universelle  en  Europe.  G'^tait  le  parti  qu'aurait  du  prendre 
Louis  XVI,  dont  le  royaume  dtait  deja  agite  :  il  eut  peut-^tre 
detourne  les  esprits  des  interets  naissants;  il  eut  forc^,  en  fai- 
sant  marcher  une  armee  sur  la  frontiere  du  nord,  TAngleterre 
et  la  Prusse  a  traiter  avec  lui  de  Tindependance  de  la  repu- 
blique de  HoHande.  Par  cette  conduite,  a  la  fois  juste  et  politi- 
que, il  aurait  inspire  du  respect  a  ses  propres  sujets,  a  ses  allies, 
a  ses  ennemis;  alors  il  eut  reconquis  en  Europe  cette  voix  pre- 
ponderante  que  lui  assuraient  les  forces  de  son  royaume  et  les 
glorieuses  campagnes  de  sa  marine  contre  la  Grande-Bretagne. 
\pres  avoir  facilement  termine  les  affaires  de  la  HoHande  par 
sa  puissante  intervention,  il  eut  egalement  termine  celles  de 
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la  France  elle-meme.  Son  alliance  avec  I'Espagne  et  I'Autriche 
pouvait  s'accroitre  encore  de  celle  de  la  Russie;  il  se  serait 
Irouve  le  chef,  le  moderateur  de  la  quadruple  alliance.  L'effet 
(le  celte  grande  dictature  eut  6t6  de  faire  la  paix  entre  la  Rus- 
sie et  la  Turquie,  de  proteger  la  Pologne  contre  cette  pre- 
miere puissance,  comme  il  aurait  defendu  la  Hollande  contre 
la  Prusse.  Alors  TAngleterre  et  la  Prusse,  frapp^es  d'un  grand 
isolement  dans  la  politique  g^n^rale,  n'eussent  pas  usurp^  le 
role  de  dominatrices  qu'elles  exerc^rent  a  celte  ^poque.  La 
Prusse,  press^e  entre  ces  trois  grands  empires,  eut  ^te  con- 
trainte  a  se  trouver  heureuse  de  continuer  d'exister.  L'Angle- 
terre  serait  reside  seule  contre  TEurope ;  et  la  France  pouvait 
re'aliser  d(?ja  contre  elle  ce  que  Tempereur  Napoleon  dut  en- 
Ireprendre  depuis,  dans  des  circonstances  moins  favorables. 
Otfe  quadruple  alliance  fut  essayee;  elle  etait  conclue,  et, 
inalgre  la  faiblesse  du  ministere  francais,  elle  aurait  change 
letat  de  I'Europe;  mais  le  cardinal  de  Lom^nie  eluda  cette 
gloire  avec  perseverance.  Le  secret  du  traits  fut  trahi,  le  mi- 
nistere de  France  fut  change.  La  Prusse  prit  en  Europe  la 
place  de  la  France ,  ce  qui  etait  monstrueux.  La  Hollande  ne 
fut  qu'une  province  anglaise.  L'Autriche  se  battit  contre  les 
Turcs,  avec  la  Russie,  qui  se  battait  contre  les  Suedois  et  les 
Polonais.  Ceux-ci  se  jeterenl  dans  les  bras  du  roi  de  Prusse, 
devenu  le  protecteur  de  Tempire  germanique.  Joseph  II  trembla 
sur  son  trone  imperial;  le  Brabant  se  r^volta  et  se  d^clara  libre. 
1^  Prusse,  qui  venait  de  d^lruire  la  liberte  legale  de  la  Hol- 
lande, soutint  I'insurreclion  des  Beiges;  la  revolution  couvrit 
la  France  et  menaca  FEurope. 

L'esprit  d'independance  n'avait  point  ete  ^teint  en  Hollande. 
La  haine  qu'inspirait  plus  fortement  de  jour  en  jour  le  parti 
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du  stathouder  victorieux  ^tait,  de  plus,  alimentee  par  la  fer- 
mentation qui  regnait  dans  le  Brabant*  De  violents  republi- 
cains,  Van  der  Noot  et  Van  der  Mersch,  avaient  paru  dans  les 
troubles  de  ce  pays;  ils  etaient  parvenus  a  soulever  la  popu- 
lation centre  les  Autrichiens,  a  les  chasser  et  k  faire  procla- 
nier  Tindependance  nationale.  La  conqu^te,  ou  plut6t  Tasser- 
vissement  de  la  Hollande,  n'avait  cout^  que  vingt  jours  au 
stathouder;  la  soumission  du  Brabant  ne  fut  pas,  pour  Tarmee 
que  TAutriche  y  envoya,  une  operation  plus  difficile.  Mais, 
malgre  ces  succesde  la  force,  les  bons  habitants  des  deux  na- 
tions voisines,  et  naturellement  ennemies,  attendaient  le  mo- 
ment de  reconqu^rir  les  avantages  qu'ils  venaient  de  perdre. 
L'envahissement  du  Brabant  par  I'armee  de  la  R^publique 
francaise  vengea  bientot  les  Beiges  de  la  reaction  autrichienne. 
Les  Francais  y  furent  recus  en  lib^rateurs. 

La  HoUande  aurait  ^chappe  k  la  conquete,  et  elle  eul 
d'elle-meme  plus  tard  et  par  la  force  accompli  sa  revolution 
anti-stathouderienne,  si  le  cabinet  de  Londres,  qui  venait  de 
s'elever  tout  a  coup  en  ennemi  de  la  liberte  des  nations,  mal- 
gre  Texemple  sanglant  que  la  Grande-Bretagne  elle-meme 
avait  donne,  n'eut  entraine  la  Hollande,  sa  vassale,  dans  les 
[)erils  de  la  coalition. 

La  Convention  etait  loin  de  vouloir  la  guerre  avec  TAn- 
gleterre;  elle  avait  a  Londres  un  bon  n^gociateur.  Lambassa- 
deur  Ghauvelin  n'^tait  plus  reconnu;  niais  Maret,  alors  direc- 
teur  des  affaires  elrangeres,  etait  charge  de  traitor.  II  fit  des 
ouvertures  de  conciliation  tres-raisonnables ;  elles  furent  reje- 
tees.  Revenu  avec  de  nouveaux  pouvoirs,  il  fit  d'importantes 
concessions,  tres-avantageuses  aTAngleterre  eta  la  Hollande. 
Mais  Pitt  redouta  le  degre  de  puissance  ou  la  France  pouvait 
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selever  si  on  lui  laissait  Iranquillement  ^lablir  sa  revolu- 
lion,  et  il  ne  songea  pas  qu'il  mettail  en  p^ril  la  destinee  de 
TEurope  entiere  s'il  parvenait  a  Tarmer  contre  la  liberie  fran- 

caise. 

* 

La  Convention  avail  tu^  Louis  XVL  Le  grand  crime  elait     bui  ti,^  lAogieient. 
commis.  L'Angleterre  ^tait  la  seule  puissance  de  TEurope  qui        po"^  ^^^^e^ 
n'eut  pas  le  droit  de  Ten  punir.  Ge  fut  elle  cependant  qui  en-     "»<»rtdeix,u«xvi 
Ireprit  cette  vengeance,  si  naturelle  aux  Maisons  d'Espagne  et 
d'Autriche.  II  ^tait  Evident  qu'apres  avoir  ose  commettre  un  tel 
attentat,  la  Convention  n'aurait  ni  la  volont^  ni  la  possibilite 
de  reculer  devant  aucune  menace,  ni  de  r^trograder  dans  sa 
earriere.  L'enthousiasme  guerrier  et  surtout  Tentbousiasme  re- 
volutionnaire  que  la  France  avait  deploy^s  depuis  la  bataille 
de  Jemmapes  durentfaire  pr^voir  que,au  moment  dun  dan- 
ger plus  s^rieux  dont  Tarmee  de  Glerfait  et  celle  des  emigres 
faisaient  la  menace,  une  grande  demonstration   nationale  de 
defense,  une  insurrection  unanime  pour  Tattaque  se  d^ploie- 
raient  dans  toute  la  France.  iMais  TAngleterre,  qui  se  met-    Eiie«ouiaitaiteiD<in. 

,.la  sopr^matie  maritimv 

tait  en  premiere  litjne  pour  former  une  coalition ,  savait  bien  •» 

quelle  ne  serait  tout  au  plus  qu'en  seconde  ligne  pour  les 
guerres,  et  meme  qu'elle  n'y  paraitrait  que  comme  subsidiaire, 
II  lui  importait  beaucoup  que  TEurope  continentale  fut  exposee 
a  de  grands  dangers :  la  suprematie  qu'elle  voulait  usurper  nVn 
serait  que  plus  assuree;  elle  regnerait  sur  TEurope  par  les 
malheurs  qu'elle  lui  aurait  causes;  elle  retarderait  la  marche 
de  rindustrie  fran^aise,  en  tenant  la  France  sur  les  champs  de 
bataille.  Elle  se  reservait  de  nourrir  au  dedans  de  la  Repu- 
hlique  les  factions  qui  devaient  la  dechirer;  elle  refusait  de 
negocier  avec  la  Convention,  et  elle  se  promettait  d'alimenter 
la  terreur;  elle  voulait  heriter  de  la  niort  de  Louis  XVI ,  et  en 
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disputer  les  r^sultats  a  la  Republique.  Chauvelin  ful  cong^die 
le  24  Janvier  1793.  Maret  resta  jusqu'en  f^vrier;  mais  on  le 
fit  aussi  partir  lorsque  la  guerre  fut  imminente.  H  remporta 
la  conviction  que  Pitt  ^tait  Tennemi  irr^conciliable  de  la  pros- 
perite  de  la  France.  L'Angleterre  entraina  dans  sa  haine  toute 
TEurope,  excepte  le  Danemark,  toujours  si  fidele  a  la  France, 
et  la  Toscane,  ou  regnait  le  sage  Leopold.  C'^tait  un  arr^i  de 
mort  pour  la  Hollande,  qui  etait  placee  pour  recevoir  le  pre- 
mier feu  de  la  Republique;  mais  Guillaume  V,  qui  avail  de- 
truit  ce  bel  ^tat ,  ou  ses  ancetres  avaient  el^  appel^s  a  une  si 
glorieuse  hospitalite,  devait  subir,  par  Tempressement  qu  il 
mit  a  acceder  aux  volont^s  de  TAngleterre,  toutes  les  conse- 
quences de  son  usurpation  et  de  sa  servitude.  La  Convention 
d^clara  la  guerre  a  TAngleterre  et  a  la  Hollande,  dontcelle-la 
avait  fait  son  satellite. 

Ce  serait  un  beau  champ  a  exploiter  pour  la  speculation 
que  d'estimer  ce  que  fut  devenue  la  destinee  de  la  France  et 
de  TEurope  si  TAngleterre,  tout  en  desavouant  le  meurtre  de 
Louis  XVI,  ce  qui  etait  dune  morale  publique,  eut  ecoute'  les 
conseils  dune  politique  philanthropique,  en  acceptant,  comme 
alliee,  la  revolution  francaise.  Les  echafauds  n'eussent  pas 
convert  la  Franco;  les  rois  n'eussent  pas  ete  ebranles  sur  leurs 
trones,  ils  auraient  tons  et^  plus  ou  moins  au-devant  des  re- 
volutions; TEurope  entiere  fAt  devenue  constitutionnelle  et 
libre  sans  secousses,  sans  jalousie,  sans  ambition.  Le  projel 
de  I'abbe  de  Saint-Pierre  pouvait  so  trouver  realise.  La  Repu- 
blique francaise  se  serait  assise  sur  elle-m^me  et  sur  la  securite 
environnante;  elle  n'aurait  eu  ni  la  pensee  ni  le  besoin  d'en- 
vahir.  Elle  n'aurait  pas  eu  la  necessity  de  la  victoire,  el  la  legis- 
lation implacable  qui  appuyait  au  dedans  cette  n^cessite  neut 
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pas  repandu  les  flofs  de  sang  dont  ie  sol  francais  a  et(^  abreuvf^. 
Aucune  superiorite  que  celle  de  la  loi  ne  se  ful  elevee  dans  son 
sein;  il  ny  aurait  eu  de  place  pour  aucune  ambition  priv^e. 
Toute  la  gloire  eut  et^  dans  les  tribunes  et  sur  les  bancs  des 
magistrats;  tout  Tint^r^t  eut  Mi  pourrindustrie.  Le  commerce, 
Fagricullure,  seraient  devenus,  avec  les  beaux-arts,  le  patri- 
moine  de  la  liberty.  Une  seule  campagne  aurait  eu  lieu  peut- 
elre  dans  le  commencement;  celle-la  eut  donn^  a  la  France 
les  belles  limites  du  Rhin,  des  Alpes  et  des  Pyrenees.  C'eut  et^ 
sa  seule  conqu^te.  La  France  eut  ^le  le  plus  grand  miracle 
de  la  civilisation;  elle  eut  ressuscit^  la  Rome  des  Scipions, 
et  la  Grece  de  Miltiade  et  de  L^onidas.  Mais  TAngleterre  n'eiit 
pte  qu'un  comptoir,  parce  que  la  France  eut  e'te  la  m^tropole 
du  monde.  La  mort  de  la  France  fut  resolue  par  TAngleterre. 
La  conquete  du  Brabant  etait  la  veritable  raison  de  la  guerre 
pour  la  Grande-Bretagne,  qui  esp^rait  faire  reprendre  cette 
province  par  les  armies  de  la  coalition  et  se  delivrer  aussi  de 
toute  inquietude  par  rapport  a  la  Hollande.  II  eut  ^te  cepen- 
dant  plus  naturel  de  croire  que  du  Brabant  conquis,  et  heu- 
reuse  de  sa  conquete,  la  France  s'elancerait  tout  d'abord  et 
avec  a  vantage,  k  la  declaration  de  guerre,  sur  la  Hollande,  ou 
la  vengeance  et  I'oppression  avaient  conserve  tant  de  partisans 
au\  principes  revolutionnaires.  Aussi  Dumouriez,  vainqueur  a 
Jemmapes,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  entrer  en  Hollande. 
II  avait  pris  Breda  et  Gertruidenberg,  il  assi^geait  Willem- 
stad  et  Berg-op-Zoom;  mais  le  peu  d'accord  qui  re'gna  entre 
lui  et  ses  generaux,  et  parmi  ses  gdne'raux,  remit  bientot  la 
Belgique  sous  le  pouvoir  des  Autrichiens  par  la  perte  de  la  ba- 
taille  de  Nerwinde.  La  Hollande  fut  egalemenl  evacuee  par 
Farm^e  qui  assiegeait  Maastricht.  La  coalition  chanta  victoire; 
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elle  devail  payer  cher ce  premier  succes,  du  a  la  mesintelligence 
(les  chefs,  et  peut-etre  a  une  intelligence  avec  le  prince  de 
Cobourg,  ce  dont  Dumouriez  fut  accuse.  La  Convention  envoya 
des  commissaires  pour  Tarreter  dans  son  camp  de  Maulde;  il 
les  fit  prisonniers  et  les  livra  aux  Autrichiens.  C'est  une  me- 
chante  action,  plus  basse  encore  que  la  trahison  :  il  pouvait 
quitter  la  France  sans  livrer  ses  concitoyens;  il  n'eut  ^te  quun 
deserleur  qui  craignait  un  jugement.  II  avait  voulu  delivrer 
Louis  XVI ,  et  il  ne  Tavait  pas  fait.  Depuis  la  mort  de  ce  mo- 
narque,  il  avait  eu  la  vanite,  bien  etrange,  d'aller  avec  son 
armee  detniire  la  Convention,  qui  avait  condamne  son  roi,  el 
il  fut  bien  heureux  lui-meme  de  se  derober  k  la  vengeance  de 
cette  armee,  dont  il  parlait  avec  tant  d arrogance,  comme  si 
elle  lui  eut  appartenu.  Dumouriez  ne  fut  ni  un  bon  general  ni 
un  bon  Francais ;  il  devait  garder  la  HoUande  ou  au  moins  la 
Belgique.  II  ne  devait,  sous  aucun  rapport,  menacer  son  pays 
de  la  guerre  civile  pour  en  punir  le  gouvernemenl,  c'est-a-dire 
pour  se  venger.  II  avait  trabi,  il  deserta;  il  traina  dans  Texil 
une  vie  sans  consideration;  il  v^cut  de  sa  plume  a  Hambourg, 
aux  gages  des  libraires.  L'Angleterre ,  qui  a  refuse  un  asile  a 
Napoleon,  en  a  donn^  un  a  Dumouriez!  Dumouriez  y  continua 
son  exil ,  car  aucune  France  ne  voulut  de  lui.  II  n'y  eul  pas  un 
Francais  qui  le  rappeldt;  il  avait  trahi.  II  est  le  premier  qui 
ait  Irahi  a  la  tete  dune  armee  frangaise.  II  mourut  sans  palrie, 
chez  Tetranger  et  a  sa  solde. 
En. 794,  A  la  fin  de  179^,  la  Re'publique  so  Irouva  en  mesure  de  st* 

mpnac^  vougcr  dcs  afl'ronts  que  Dumouriez  avail  re^us  en  Hollande. 

par 

***^"eIZdeir7i**'     "^^^  armies  du  Nord  et  de  Sambre-el-Meuse  etaient  cantonnees 

sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  La  Hollande,  in- 
quiete  de  ce  voisinage,  envoya  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  il 
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etait  de  la  religion  politique  de  la  France  d  alors  de  faire  la 
guerre  au  nom  des  principes,  el  elle  resolut  de  punir  le  sta- 
ihouder  de  ses  usurpations  sur  les  liberies  balaves.  II  y  avail 
encore  une  raison,  celle  de  chasser  les  Anglais,  qui  n'avaienl 
d'aulre  position  mililaire  sur  le  continent  que  la  Hollande, 
el  daneanlir,  par  leur  expulsion,  le  parli  orangiste,  dont  ils 
etaient  lessoutiens  politiques.  En  consequence,  on  renvoyales 
plenipotentiaires  hollandais,  el  il  ful  re'solu  d'aller  donner  la 
main  aux  patriotes  de  1787,  dont  les  voeux,  comprimes  depuis 
longlemps,  n'en  etaient  pas  moins  ardents  pour  le  retablisse- 
menl  de  leur  liberie  et  la  destruction  du  stathouderat.  La  Re- 
publique  comprit  poliliquemenl  sa  position  a  leur  egard;  sa 
generosile  Gl  a  elle  seule  loule  sa  politique,  car  elle  declara 
quelle  n'altaquait  la  Hollande  que  pour  lui  rendre  son  inde- 
pendance,  el  elle  tint  parole.  Le  peril  devenant  plus  pressant 
chaque  jour  pour  le  gouvernemenl  stathouderien,  les  etats, 
esperanl  encore  conjurer  Torage  malgre'  le  renvoi  de  leurs  ple- 
nipotentiaires, demanderenl  un  armistice.  La  Republique  ful 
consequente  a  ses  desseins;  elle  le  refusa.  Les  frimas  couvraient 
la  Hollande;  Pichegru,  qui  alors  e'tait  un  bon  citoyen  et  un 
bon  general,  attendit  que  les  glaces  rendissent  les  fleuves  so- 
lides  pour  commencer  ses  operations.  Le  2  7  decembre ,  la  Meuse 
ful  glacee;  son  altaque  commenca  sur  Tile  de  Bommel,  el  se 
combina  en  meme  temps  sur  loule  la  frontiere.  Les  brigades 
Oslen  et  Daendels  passerenl  le  fleuve  a  pied  sec,  marcherent 
sur  celle  ile,  el,  quoique  sans  canons,  elles  s'eniparerenl  des 
batteries.  Ge  ful  le  fait  d'armes  de  Daendels.  Oslen  traversa  de 
menie  les  inondalions;  il  enleva  Irois  forts,  franchit  le  Wahal  de 
la  m^me  maniere,  et  Heusden,  ville  Ires-forte,  se  voyanl  blo- 
quee,  dut  capituler.  De  tons  cotes  les  troupes  bollandaises  se 
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mirent  en  retraite  sur  Willemstad ;  elles  abandonnerent  les 
iles  qui  defendent  rembouchure  de  TEscaut,  du  Rhin  et  de  la 
Meuse,  toutes  les  positions,  tousles  passages,  toutes  les  forte- 
resses,  et  perdirent  dans  cette  premiere  journee  un  corps  en- 
tier,  dont  la  retraite  fut  couple,  pres  de  2,000  prisonniers 
et  beaucoup  d'artillerie.  Ges  operations  furent  faites  simulta- 
nement  et  de  concert  par  la  gauche  et  le  centre  de  Tarmee 
francaise. 
op^irniion*  k  la  droiic.        La  droite  trouva  d'abord  de  la  resistance.  Un  de  ses  corps 

etabli  a  Thiel  fut  oblige  de  repasser  le  Wahal  devant  7,000 
Autrichiens.  L'Angleterre  en  avait  96,000  a  sa  solde,  en 
Hollande,  sous  les  ordres  d'Alvinzi.  Cette  attaque,  qui  n'eut 
aucun  resultat,  avait  ete  resolue  par  un  conseil  extraordinaire 
qui  fut  convoque  a  Nimegue  par  les  deux  fils  du  stathouder  el 
les  generaux  de  la  coalition.  Le  stathouder  tenait  encore  Gor- 
cum  avec  la  grande  armee  et  celle  des  etats  generaux,  et  il 
etait  soutenu  par  les  Anglais  entre  Kuilenbourg  et  le  canal  de 
Sanderen.  L'armee  d'Alvinzi  defendait  le  Rhin  depuis  Wesel 
jusqu  a  Arnheim.  Toutes  les  attaques  des  Francais  etaient  com- 
bin(?es  surce  fleuve;  ils  assiegeaient  Mayence  et  Manheim  avec 
succes.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens  avaient  inutilement 
reuni  leurs  forces  pour  delivrer  ces  deux  villes.  L'armee  prus- 
sienne  reprenait  d^ja  de  ce  cote  le  systeme  d'inaction  qu'elle 
avait  adopte  pour  la  Hollande.  La  cause  du  stathouder  devenail 
de  jour  en  jour  plus  compromise  par  ses  allies  eux-m^mes  et 
surtout  par  ceux  dont  il  avait  voulu  faire  ses  sujets.  La  forte 
ville  de  Grave,  apres  deux  mois  de  siege,  s'etait  rendue,  et  H- 
vrait  aux  Francais  le  cours  de  la  Meuse.  La  prise  de  Thiei  leur 
donna egalement  le  passage  du  Wahal,  que  Macdonald  eflPectua 
sous  Nimegue.  Moreau  commandait  Taile  droite  de  i'armee  du 
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Nord;  il  fut  couvert  par  Vandamme.  Deux  colonnes  passerenl 
le  Wahal,  celle  de  Reynier  et  celle  de  Jardon;  alors  Macdonald 
deboucha  sous  Nimegue;  il  s'empara  d'un  fori  important,  et 
battit  les  Anglais  reunis  aux  Autricbiens.  La  ligne  d'op^ration 
francaise  enibrassait  une  partie  de  la  rive  gaucbe  du  Rbin ,  et 
etail  protegf^e  par  Toccnpation  des  places  de  la  Meuse,  telles 
que  Ruremonde,  Venloo,  Grave;  ce  qui  assurait  les  communi- 
cations sur  les  derrieres.  Au  centre  elle  occupait  le  pays  entre 
la  Meuse  et  le  Wabal;  Bommel,  Naarden,  Gertruidenberg, 
Breda,  ^taient  bloques  par  la  gaucbe  de  Tarm^e,  qui  s'eten- 
dait  aussi  aux  rives  du  Moerdick  et  aWillemstad.  Par  cette  po- 
sition de  Tarmee  francaise,  tout  ce  que  la  Hollande  devaitap- 
peler  ses  barrieres  naturelles  ^tait  devenu  a  peu  pres  inutile 
a  sa  defense;  Tinvasion  totale  de  son  territoire  ne  pouvait  plus 
elre  douteuse ,  et  la  province  d'Utrecbt  etait  celle  qui  devait 
au  premier  moment  subir  le  joug  du  vainqueur.  Une  crise  de 
la  nature  vint  un  moment  au  secours  du  gouvernement  assi^g^; 
le  degel  survint,  qui  pla^a  tout  a  coup  Tarm^e  francaise  dans 
une  position  difficile  par  la  rupture  des  glaces  du  Wabal;  ce 
qui  la  s^para.  Une  partie  occupait  le  territoire  nomme  /V/e 
balavsy  situee  entre  le  Wabal  et  le  Rbin.  On  se  bata  de  venir 
a  son  secours  par  des  approvisionnements  de  tout  genre;  mais 
on  avait  Tinqui^tude  de  voir  perdre  le  fruit  de  cette  beureuse 
invasion  due  a  la  solidite  du  fleuve,  et  de  rentrer  dans  les  len- 
teurs  d'une  campagne  ordinaire  apres  un  bivernage  dangereux. 
Heureusement  le  froid  reprit  toute  sa  rigueur,  et  les  troupes 
de  nie  Batave  furent  d^livre'es. 

L'arm^e  rentra  en  operation  le  1 1  Janvier.  L'ennemi  fut 
forc^  sur  sa  ligne.  Apres  une  affaire  sanglante,  Buren  et  Kui- 
lenbourg  tomberent.  Les  allies  se  retirerent  sur  la  rive  droite 
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du  Rhin.  Gertruidenberg  perdit  quelques  forts.  Pichegru  avail 
iin  avantage  immense,  c^tait  la  conspiration  morale  du  pays 
en  favour  de  la  r^publique.  Les  villes  qu'il  prenait  se  disaient 
d^livrees;  elles  I'etaient  en  effet.  Les  bourgeois,  opprimes  par 
les  nobles  depuis  sept  ans,  allaient  au-devanl  du  vainqueur.  Le 
general  francais  gagnait  a  chaque  succes  militaire  des  auxi- 
liaires,  et  de  plus  il  detruisait  les  allies  et  les  troupes  stathou- 
deriennes.  II  menait  deux  affaires  qui  s'aidaient  mutuellement: 
une  revolution  pour  la  nation  envahie,  et  une  guerre  centre 
les  oppresseurs  de  cette  nation.  Ceci  ne  se  passait  pas  secrete- 
ment;  la  Convention  le  faisait  publier  par  ses  agents. 

Le  general  hollandais  Daendels,  qui,  lors  des  premiers 
troubles,  s'etait  refugiedans  le  service  de  France  pour  se  sous- 
traire  a  la  vengeance  stathouderienne,  c^crivit  aux  villes  :  rLes 
representants  du  peuple  francais  exigent  de  la  nation  hoUan- 
daise  quelle  s'affranchisse  elle-meme.  lis  ne  veulent  point  la 
soumettre  en  vainqueurs;  ils  ne  veulent  point  la  forcer  a  accep- 
ter les  assi gnats,  mais  s'allier  avec  elle  comme  avec  un  peuple 
libre.  Que  Dordrecht,  Harlem,  Levde,  Amsterdam,  fassent  done 
la  revolution  et  en  informent,  par  des  deputes,  les  represen- 
tants a  Bois-le-Duc.  ??  II  etait  impossible  d'avoir  une  meilleuro 
politique.  Un  pareil  langage,  soutenu  etconfirme  par  les  mou- 
vements  et  les  succes  dune  bolle  armee,  ne  pouvait  manquer 
son  effet.  11  devait  convaincre  et  exalter  les  populations.  Cette 
guerre  aurait  bien  pu  s'appeler,  et  justement,  la  guerre  du 
bien  public;  car  elle  profitait  aux  deux  nations,  dans  leurs 
inferets  les  moins  suspects.  II  y  avait  service  bien  entendu.  re- 
connaissance naturelle,  alliance  prochaine  et  indissoluble. 

Aussi  la  lettre  de  Daendels  circula  rapidement  dans  toutes 
les  villes.  A  Loyde  elle  eut  une  puissance  electriquo;  la  bour- 
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geoisie  declara  paisiblementaux  magistrals  que  leurs  fonctions 
avaieut  cesse:  elle  en  nomma  d'autres;  la  revolution  se  fit  en 
famille.  Dans  la  journe'e  meme  ou  la  letlre  fut  re^ue  a  Amster- 
dam, il  nV  eut  d'autre  dilTe'rence  avec  la  conduile  de  Leyde, 
sinon  que  les  magistrals  demanderent  vingt-quatre  heures  pour 
deliberer:  mais,  comme  ils  deliberaient,  arriva  un  aide  de 
camp  de  Daendels  qui  les  rendit  responsables  de  la  tranquillite 
publique  :  alors  les  bourgmestres  donnerent  leur  demission ,  et 
un  commandant  francais  rempla^a  le  commandant  slathoude- 
rien.  Les  couleurs  nationales  furent  arborees.  Comme  a  Leyde, 
chacunpritle  regime  de  larepublique,  etle  lendemain  Daendels 
entra  dans  Amsterdam  avec  quelques  troupes.  Utrecht  avait 
egalement  ouvert  ses  portes  a  Pichegru.  La  Convention  avait 
completement  reussi  dans  son  plan.  C'etait  la  Hollande  elle- 
meme  qui  avait  fait  sa  revolution ,  sous  la  protection  fran^aise. 
Les  changements  s'opererent  du  lo  au  3i  Janvier.  Des  le  17, 
avanl  la  revolution  de  Leyde  et  d'Amsterdam,  le  stathouder 
s'etait  rendu  aux  ^tats  g^ne'raux ,  ou  il  avait  donne  la  demission 
(le  toutes  ses  charges,  pour  lui  et  ses  deux  fils.  De  la,  il  partit 
et  s'embarqua  avec  sa  famille  a  Scheveningen  pour  TAngleterre. 
Le  roi  de  Prusse,  qui  sept  annees  auparavant,  bravant  la 
France  monarchique,  avait  os^  envoyer  une  armee  pour  sou- 
mettre  la  Hollande  a  son  beau-frere,  qui,  parle  traile  d'Anvers 
avec  TAngleterre  et  TAutriche,  s'etail  engage  a  faire  marcher 
60,000  hommes  dans  les  interets  de  la  coalition,  resta  temoin 
impassible  de  la  mine  du  stathouder  et  du  triomphe  de  la  Re- 
publique  francaise  sur  ses  allies.  Celte  remarquable  inconse- 
quence aux  principes  qu'il  avait  soutenus  en  1787,  et  a  ceux 
qu'il  avait  reconnus  par  ses  traites  recents,  fut  egalement  si- 
gnaiee  parTinaction  dans  laquellese  tint  \o  general  Mollendorf. 
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dont  la  cooperation  eut  6l4  si  utile  au  patriotisme  allemand 
pour  faire  lever  les  sieges  de  Mayenee  el  de  Manheim.  Lne 
pareille  conduite  aunoncait  une  metamorphose  complete.  Fre- 
deric-Guillaume  venait  de  d^truire,  avec  ses  allies,  le  rovaume 
de  Pologne,  et  de  partager  les  d^pouilles  de  cette  conquele,  ou 
ses  armes  avaient  ele  peu  brillantes.  Ge  prince  n  aimait  ap- 
paremment  que  les  succes  infaillibles  et  utiles.  Dans  le  fond 
de  Tdme,  il  aurait  bien  voulu  detruire  aussi  la  Republique 
francaise  comme  le  royaume  de  Pologne,  et  entrer  dans  le 
partage,  qui  avait  ete  premeditd,  convenu  et  stipule  a  Pilnitz, 
dune  bonne  partie  du  territoire  francais  entre  l6s  coalises. 
Mais  la  France  elait  un  autre  ennemi  que  la  Pologne,  quoique 
alors  elle  n'eut  pas  un  aussi  grand  citoyen  que  Kosciuszko. 

Le  roi  de  Prusse  avait  calcule  sans  doute  que,  quand  nieme 
il  d^fendrait  la  HoHande,  il  n'en  serait  pas  moins  oblige  plus 
tard  de  se  defendre  chez  lui.  II  eut  le  courage  de  donner  aux 
monarchies  un  exemple  qui  annon^ait  sans  doute  plus  de  po- 
litique que  de  generosite,  que  de  fid^lit^  k  ses  engagements. 
Pendant  que  ses  allies  se  battaient  depuis  les  cotes  de  la  Hoi- 
lande  jusqu'a  Manheim,  il  faisait  negocier  sa  paix  a  Bale  avec 
le  Comite'  de  salut  public ,  que  tons  les  rois  avaient  mis  hors 
de  la  loi  commune.  Ce  gouvernement  a  conserve  pendant  vingt 
ans  le  privilege  d'etre  dispose  a  la  paix  avec  ses  ennemis,  a  la 
guerre  avec  ses  amis;  a  faire  et  a  d^faire  ses  traites,  a  marcher 
entre  deux  negociations  afm  d'etre  toujours  pour  le  plus  fort. 
A  cette  epoque,  c'etait  la  Republique  francaise  qui  battail  TEu- 
rope;  la  cour  de  Berlin  rechercha  son  amitie,  parce  que  cette 
amifie  etiiit  une  protection. 

Gependant ,  malgre  le  depart  de  la  famille  du  stalhouder, 
la  guerre  continuait  en  Hollande  de  la  part  des  Anglo-Autri- 
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chiens,  mais  dans  la  position  dune  retraite  conlre  une  invasion: 
c'etait  I'inondation  francaise  sur  les  glacis  de  Tinondation  ba- 
tave.  Vandamme  etait  a  Ltrechtdepuis  le  1 7  Janvier.  Les  Anglais 
evacuaient  devant  nos  troupes;  c etait  une  poursuite  a  vue. 
Larm^e  de  Sambre-el-Meuse  se  combinait  avec  Tarmee  du 
Nord;  et,  quand  celle-ci  se  mettait  en  marche  sur  TYssel,  elle 
prenait  sa  place  dans  le  pays  de  Cleves.  Le  1 8  Janvier,  la  ville 
d'Amersfoort ,  ou  avait  ^te  pendant  la  revolution  de  1787  le 
si^ge  de  la  dominatition  stalhouderienne  sur  la  province  dX- 
Irecht,  tomba  au  pouvoir  de  la  division  Macdonald,  et  avec 
elle  tout  le  pays  quelle  commande  jusqu'au  Leek,  au  nord 
d' Amsterdam.  Ce  corps  etait  Tavant-garde  du  centre,  qui  etait 
sous  les  ordres  de  Moreau.  Ce  g^n^ral  remplaca  sur  le  Rhin 
les  divisions  qui  s'^taienl  port^es  en  avant.  Le  1 8 ,  jour  ou  ces 
mouvements  avaient  eu  lieu ,  Picbegru  etait  entre  a  Amsterdam , 
Gertruidenberg  capitulait,  et,  quatre  jours  apres,  la  gauche 
de  Tarm^e,  marchant  sur  les  glaces  d'un  bras  de  mer,  s'etait 
empar^e  de  Dordrecht,  et  successivement  de  Rotterdam,  de  la 
Have,  etc.  La  Convention  relenlitdes  triomphes  miraculeux  des 
armees  republicaines. 

Deux  grands  citoyens,  Paulus  et  Schimmelpenninck,  firent 
honneur  a  leur  pays,  et  ne  seront  jamais  oublies  de  la  France. 
Le  premier,  en  sa  qualite  de  president  des  etats  genera ux,  con- 
voqua  une  assembl^e  a  la  Haye;  elle  se  constitua  sous  le  nom 
de  Representation  pravisoire  dupeuple  de  Hollande.  Elle  prit  pour 
type  le  gouvernemenl  et  les  usages  de  la  France  liberatrice. 
1^  souverainet^  du  peuple,  les  droits  de  rhomme  et  du  ciloyen, 
furent  proclam^s  par  acclamation.  On  etablit  des  comites  de 
salut  public;  on  prononca  Tabolilion  du  stathouderaf ;  on  an- 
nula  le  serment  a  la  constitution  de  1787.  Le  general  francais 
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avail  des  instructions;  il  fit  une  proclamation  qui  defendait  de 
desarnier  les  troupes  hollandaises  :  rien  ne  prouvait  inieux  la 
force  et  les  intentions  de  son  gouvernement.  Cetle  conduite  ful 
tres-habile;  car  ce  qui  coiite  le  plus  aux  vaincus.  c'est  le  de- 
sarmement.  La  France  n'avait  pas  voulu  vaincre  les  HoUan- 
dais;  elle  disait  seulement  les  avoir  conquis  k  la  liberte  et  a 
leur  indi^pendance.  Enfln  les  nouveaux  etats  d^creterent  que 
leurs  troupes  preteraient  le  serment  de  ne  pas  porter  les  armes 
contre  les  Francais,  et,  le  qIi  Janvier,  ils  envoyerent  ordre  a 
toutes  les  places  d'ouvrir  leurs  portes. 

Ce  fut  a  cette  ^poque  qu'eut  lieu  un  fait  d'armes  tout  nou- 
veau  dans  Thistoire  des  nations.  La  flotte  hollandaise,  retenuo 
dans  le  Zuiderzee  par  les  glaces,  fut  prise  par  notre  artillerie 
et  notre  cavalerie  l^gere.  C'est  une  singularite  plutot  qu\in 
prodige,  surtout  apres  les  marches  que  Tarm^e  n  avait  cesse 
d'operer  au  travers  des  fleuves  et  des  canaux  dont  la  Hollande 
est  couverte;  de  sorte  que  ces  moyens  de  resistance,  les  plus  in- 
surmontables,  ^taient  devenus  des  moyens  d'attaque  naturels 
qui  permettaient  d'aborder  les  places  paries  cot^s  ou  les  points 
(le  defense  etaient  confies  aux  ecluses.  La  prise  de  la  flotte 
hollandaise  par  la  cavalerie  francaise  presenta  une  sorte  de 
merveilleux  inconnu  dans  les  annales  militaires ,  et  fit  plus  d'im- 
pression  sur  TEurope  que  ne  Taurait  faitle  gain  d'une  bataille 
rangee.  Middelbourg  et  Flessingue,  la  Zelande  enfm,  quoique 
defendus  par  mer,  se  rendirent  aux  troupes  fran^aises,  qui  s\ 
etablirent  comme  dans  une  forte  position  militaire.  La  terreur 
sVmpara  tout  a  fait  des  Anglais,  et  leur  retraite  precipitee  de- 
vant  les  moindres  mouvements  de  nos  troupes  decida  I'annee 
a  marcher  sur  ITssel,  dont  Tattaque  paraissait  avoir  ete  remise 
au  priutemps.  Du  3  au  1 1   fevrier,  toute  la  province  dOver- 
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Yssei  fut  occupee,  et  les  Anglais  se  retirerent  dans  les  deux 
provinces  les  plus  eioignees,  cellos  de  Frise  et  de  Groningue. 
Les  divisions  de  Moreau  et  de  Maedonald  les  y  suivirent.  Gro- 
ningue se  rendit,  mais  il  y  eut  a  comballre  dans  ses  environs, 
oil  les  allies  s'etaient  fortifies.  Quelques  affaires  tres-\  ives  hono- 
rerenl  encore  leur  retraite  definitive.  Enfin  ils  evacuerenl  le 
pays.  Les  Anglais,  repousses  par  les  habitants  etpoursuivis  par 
les  Fran^ais,  coururent  s'embarquer  a  Breme.  La  conquete 
de  la  Holiande  completa  le  grand  sysleme  des  frontieres  de  la 
France.  Le  Rhin  tout  entier  lui  appartint;  il  n\  avail  plus 
d'electorats  ni  d'ev^ches  souverains  sur  ses  bords.  L'Autriche 
^t  les  princes  allemands  avaient  perdu  tons  leurs  etats  sur  ce 
fleuve.  Le  fort  du  Rhin  devant  Manheim  etail  au  pouvoir  des 
F'rancais.  Celte  ville  et  Mayence  etaient  rigoureusement  in- 
vesties;  elles  allaient  sous  peu  tomber  sous  les  coups  des  assie- 

■ 

geants.  La  prise  de  la  Savoie,  du  comte  de  Nice,  Toccupation 
^'une  partie  de  la  Biscaye  et  de  la  Catalogue  avaient  mis  les 
Alpes  et  les  Pyrenees  dans  Tenceinle  des  liniites  republicaines. 
La  gloire  militaire  de  la  Republique  francaise  etait  attestee 
siilfisamment  par  ces  beaux  resultats  des  campagnes  de  179^ 
^t  de  1795.  La  prise  de  cent  cinquante  villes,  cent  combats, 
vingt-neuf  grandes  batailles  porterent  le  nom  francais  au-des- 
^us  de  celui  des  aulres  peuples  et  au-dessus  meme  de  I'honneur 
^^  ses  plus  grands  souvenirs.  Telle  etait  la  gloire  francaise, 
^t  la  guerre  d'ltalie  n'avait  pas  eu  lieu. 

Un  traite  de  paix  assura  les  relations  de  la  France  et  de  la 

Holiande;  il  futTouvrage  de  Sieyes,  qui  etablit  une  heureuse 

*^armonie  entre  les  inlerelsdes  deux  peuples.  La  Convention  fut 

^onsequente,  dans  sa  negociation,  avec  les  principes  qui  I'a- 

^aient  animee  pendant  la  guerre :  le  premier  article  du  traitd 
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reconnaissait  la  souverainet^  et  I'ind^pendaDce  des  riuw.. 
Unies.  Mais  le  gouvernement  fran^ais  avail  besoin  de  prendre 
ses  suretes;  son  arm^e  garda  possession  des  villes  fortes  et  des 
places  dont  TAngleterre  pourrait  s'emparer  par  surprise. 

Dans  line  seance  solennelle  dela  Convention,  Sieyes  ayanl 
presente  les  negociateurs  liollandais,  le  traite  fut  ratifie.  Dans 
cette  stance,  Tinfluence  conventionnelle  avait  insensibleinent 
exalte  le  caractere  refle'chi  des  Hollandais,  et  ils  s'etaient  a  leur 
tour  laisse  ^chauffer  par  des  clubs  et  des  soci^t^s  populaires. 
dont  Tautorit^  s'dtait  dievde,  comme  en  France,  au-dessus  de 
celle  des  magistrals.  Ges  violences  etaient  de  faibles  represaiHes 
contre  les  partisans  de  la  maison  d'Orange,  qui  avait,  en  1787. 
fait  saccager  bien  des  villes  et  noyer  une  foule  de  patriotes  par 
ses  afBdes.  Ges  troubles  s  apais^rent  bientot;  la  moderation  na- 
tionale reprit  le  dessus;  la  justice  cicatrisa  toutes  les  plaies. 
Le  98  Janvier  1796,  une  grande  solennit^  o^lebra  a  la  Have 
rbeureux  anniversaire  de  la  revolution  batave.  Le  i*"'  mars 
eut  lieu  Touverture  de  fassembl^e  nationale,  dont  le  celebre 
Peter  Paulus  fut  nomme  president ;  mais  ce  grand  ciloyen  ne 
jouit  pas  longtemps  de  T^clatante  recompense  decernee  a  son 
patriotisme:  le  17  du  m^me  mois,  le  peuple,  qu'il  avait  si 
energiquement  defendu  contre  le  stathouder,  suivait  ses  fune- 
rallies. 

Apres  la  Gonvention,  la  r^publique  Batave  eut  affaire  au  Di 
rectoire,  qui  lui  envoya  une  constitution.  Toute  charte,  quelqu 
bonne  qu'elle  fut,  par  cela  seul  qu'elle  venail  de  Tetrangc 
devait  trouver  une  forte  opposition  en  Hollande,  malgr^ 
preponderance  effrayante  de  la  Republique  fran^ise.  Une 
Constance  heureuso  vint  tout  a  coup  au  secours  des  Bata 
auxquels  leur  resistance  a  Tinfluence  de  la  France  pouvait 
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venir  fataie.  Le  gouvernement  de  la  Have  apprit  qu'une  escadre 
de  six  vaisseaux  fran^ais  arrivee  a  Batavia  y  avail  ele  re^ue 
el  protegeait  cette  grande  colonio  contre  les  enlreprises  de 
1  Anglelerre.  En  reconnaissance  de  ce  service  signale,  auqiiel 
H  etail  dillicile  de  s'attendre ,  la  constitution  du  Directoire  fut 
accept^e,  et  les  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  r^publique  Ba- 
lave  furent  niises  a  la  disposition  de  la  France. 

Dans'les  conferences  qui  avaient  eu  lieu  a  Lille,  il  lut  digne 
(le  remarque  que  TAngleterre  ne  demandait  pour  le  stathouder 
depossede  qu'une  legere  indemnity,  et  que  le  roi  de  Prusse 
garda  un  profond  silence  sur  le  sort  de  son  beau-frere,  a  qui 
sept  ans  plus  tot  il  avail  donne  une  armee.  Ce  fut,  de  la  part 
de  ce  prince,  pousser  a  la  rigueur  le  sysleme  de  sa  neutra- 
lile.  La  Maison  de  Nassau  avait  disparu  sans  reclamation  :  et  la 
liberty  hollandaise  s'^tait  mise  a  sa  place  paisiblement^  par  la 
seule  volonte  de  la  France.  Ainsi  cette  puissance,  reconstituee, 
liberee.  protegee  par  la  grande  Bepublique,  partageait  avec 
elle  la  haine  fran^aise  contre  TAngleterre;  et,  avec  elle  aussi, 
elle  ne  cessa  d'etre  jusqu'au  dernier  moment  un  objet  de  ven- 
geance et  de  jalousie  pour  la  Grande-Bretagne. 

Malgre  la  defection  des  cours  de  Prusse  et  d'Espagne,  qui 
avaient  Iraite  avec  le  Comite  de  salut  public,  la  coalition  etail 
encore  renfermee  dans  une  triple  alliance  bien  redoutable . 
celle  de  I'Autricbe,  de  la  Russie  et  de  I'Angleterre.  En  Italie. 
en  Suisse,  on  voyait  des  armees  austro-russes;  une  d'Anglo- 
Russes  parut  inopin^ment  sur  les  cotes  de  la  Hollande,  que 
I'Angleterre  voulait  k  tout  prix  enlever  a  son  independance  et 
a  la  Republique  francaise.  4o-ooo  hommes  des  deux  nations 
debarquerent,  sous  les  ordres  dun  fils  d'Angleterre,  le  due 
dTork.  Une  flotte  considerable  soutenait  cette  grande  entre- 
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prise,  qui,  si  elle  eul  reussi,  et  dans  la  situation  ou  le  Direc- 
loire  avait  laisse  se  prdcipiter  les  afTaires  d'italie  et  d'Allenia- 
gne,  an^antissait  tons  les  triomphes  de  la  France  sur  le  Rhin: 
cetait  remettre  la  Republique  en  question.  Les  Autrichiens 
etaient  aussi  en  force.  Le  sol  francais  pouvait  Hre  assi^ge  par 
ses  vieilies  fronti^res.  i^e  general  Abercromby  command  ait  Ta- 
vanl-garde  de  Tarmee  anglo-russe.  Daendels  lui  opposa  ce 
qu'il  put  ramasser  de  troupes  bataves,  et  ne  put  I'emp^cher  de 
debarquer.  Le  passage  du  Helder  avait  ete  force;  et  une  hor- 
rible trahison  de  la  marine  hoUandaise ,  a  Tapparilion  de  Ten- 
nemi  dans  le  Zuiderzee,  avait  livre  et  r^uni  la  flotte  batave 
au  pavilion  brilannique.  Brune  reunit  d5,ooo  bommes  et 
accourut  au  Nord-Hollande  pour  repousser  I'invasion  du  due 
d'York.  Plusieurs  combats  sans  r^sultats  signalerent  la  valeur 
de  ses  troupes.  Les  Anglo-Russes  firent  des  progres;  ils  s'^ta- 
blirenl  solidemenl.  C'en  etait  fait  de  la  republique  Batave  si 
les  4o,ooo  bommes  avaient  debarque  le  m^me  jour.  Les 
Anglais  comptaient  sui'  un  parti  stathoud^rien  pour  les  aider 
a  chasser  les  Francais,  et  remettre  la  Hollande  sous  le  joug 
de  la  Maison  d'Orange.  Ce  temps  n'etait  pas  encore  arrive.  La 
Uchete  de  la  flotto,  qui  venait  de  se  joindre  a  eux  sans  coml)al- 
leur  etait  une  forte  raison  d'espc^rer  le  succes.  Cependant  la 
ville  d'Amsterdam  etait  encore  appelee  a  jouer  un  grand  role 
dans  les  destinies  de  la  patrie  hollandaise.  A  la  nouvelle  de 
la  prise  du  Tevel  par  la  flotte  anglaise,  que  rien  n'emp^cbail 
plus  d'arriver  sous  ses  murailles,  elle  arma  toutes  ses  batteries, 
elle  ouvrit  ses  colTres,  fit  des  levies  nationales,  etablit  des  di'^- 
fenses  a  Taide  des  canaux ;  quarante  chaloupes  canonnieres 
s'armerenl  par  enchantement;  les  renforts  de  France  accon- 
rurent:  cette  belle  capitale  fut  sauv^e.  Malgre  I'exemple  donne 
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par  la  marine  nationale,  et  les  immenses  avantages  que  le 

commerce  pouvait  se  flatter  de  retirer  dun  rapprochement 

avec  TAngleterre ,  I'amour  du  pays  et  la  haine  du  stathouder 

prevalurent :  c'etait  cependant  une  nation  de  marchands,  mais 

eWe  eut  avant  tout  la  vertu  d'une  nation  libre  et  digne  de 

l^tre.  Eflle  se  leva  contre  ies  Strangers.  Le  general  Brune  pro- 

fita  de  Telan  national  pour  organiser  des  forces  imposantes. 

^on-seulement  il  arr^la  les  progres  de  Tennemi,  mais  il  le 

l)attit  dans  deux  batailles  rangees,  a  Gastricum  et  a  Alkmaer. 

L«es  troupes  bataves   se  distinguerent ;   elles  se  montrerent 

dignes  de  combattre  dans  les  rangs  fran^ais,  et  leurs  gene- 

w^ux  m^rilerent  des  ^loges.  Brune  fut,  a  juste  titre,  proclame 

le  sauveur  de  la  r^publique  Batave  :  les  Romains  lui  eussent 

d^cern^  les  honneurs  du  triomphe. 

En  sauvant  la  Hollande,  il  sauva  la  France  de  Tinvasion. 

La  journ^e  d'Alkmaer  avait  ete  decisive  pour  Texpedition  an- 

^lo-russe.  Le  due  d'York,  refoule  dans  les  Dunes,  coup^  de  sa 

flottille,  encombre  de  blesses,  manquant  de  tout,  et  r^duit  a 

la  moitie  de  $es  forces,  se  resolut  a  entrer  en  negociation.  Le 

general  francais  ne  se  dissimulait  pas  les  pertes  importantes 

cju'il  avait  essuy^es,  et  combien  la  victoire  lui  avait  coute  de 

braves;  il  accepta  avec  empressement  les  propositions  de  son 

ennemi.  Les  conferences  s'^tablirent;  les  negociateurs  furenl 

bientdt  d'accord  et  la  capitulation  signee.  Par  le  traite,  le  due 

d'York  dut  evacuer  toutes  les  positions  qu'il  occupait  sur  le 

2uiderz^e,  se  rembarquer,  et  renvoyerd'Angleterre  800  prison- 

niers  francais  en  e'change  de  pareil  nombre  d'Anglo -Busses 

qui  lui  furent  remis.  On  a  reproche  au  general  Brune  de  n'a- 

voir  pas  exig^  la  restitution  de  la  flotte  du  Texel. 

Lissue  de  cette  formidable  expedition  releva  le  courage  pa- 
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L'.itii.Drerrauco.biiUi>^   tHotique  de8  Butaves.  qui  avaient  si  genereusemenl  couru  aux 

armes  pour  repousser  rinvasion  elrangere.  Des  ce  moment  les 
destinies  politiques  el  militaires  des  deux  republiques  furent 
inseparables:  lAngleleiTe  dul  elre  convaincue  alors  que  son 
influence  etait  totalement  ruinee  en  Hollande.  et  quelle  de- 
vaif  renoncer  a  loute  entreprise  contre  les  provinces  des  em- 
bouchures du  llhin  et  de  FEscaut.  Cependant,  quelques  annees 
apres.  quand  Napoleon  etait  k  Vienne,  elle  arma  une  expedi- 
tion bien  autrement  formidable  contre  Anvers;  et,  quoiqu'elie 
n  eAt  a  combattre  alors  que  les  gardes  nationales  de  la  Flan- 
dre.  de  la  Belgique  etde  la  Hollande,  elle  ^prouva  une  perte 
encore  plus  considerable.  L'histoire  remarquera  quaucune  ex- 
pedition maritime  de  I'Angleterre,  quelque  puissante  quelle 
eut  ete  I'ormee,  et  quelque  protection  qui  Tattendit,  ne  reussit 
contre  le  sol  de  la  France,  soit  republicaine,  soil  imperiale.  La 
cote  fran^aise  lui  etait  fatale.  Sa  politique  triompha  h  Quibe- 
ron ,  d'odieuse  memoire  :  ce  fut  son  seul  tropbee  maritime  sur 
notre  territoire.  Le  Comite  de  salut  public  triomphait  aussi, 
quand  il  apprenait  les  mitraillades.  les  noyades  de  ses  pro- 
consuls. 
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Le  Directoire  etait  maitrise  par  sa  propre  faiblesse ;  il  avail 

^^^oin  pour  exister  de  Tetat  de  guerre,  comme  un  autre  gou- 

^  ^^nement  a  besoin  de  Telal  de  paix.  Ses  exigences  Tavaienl 

^^1  rompre,  a  Lille,  avec  I'Angleterre;  elles  ne  sortaient  pas 

^*^^  la  negociation.  Comme  ses  conditions  demandees  a  Rome, 

^      leoben  et  obtenues  a  Campo-Formio ,  elles  imposaient  la 

•  ^^  i   gratuitement  a  un  ennemi  libre  que  Ton  ne  pouvait  at- 

'^^^Cjuer.  A  Rastadt,  ee  fut  la  meme  chose;  et  Tintention  ne 

*^^  t  douleuse  pour  personne,  quand  on  y  vit  arriver  les  deux 

*^^gociateurs  qui  avaient  rompu  a  Lille.  Les  revolutions  de 

*>ome  et  de  THelvetie,  par  la  force  des  armes,  au  milieu  de 

*H  negociation  presque  europeenne  de  Rastadt,  proclamerent 

*^autement  le  penchant  du  Directoire  pour  la  guerre. 

II  craignait  le  retour  des  armees;  il  profitait,  et  il  etait  ja- 
^oux  de  la  gioire  des  generaux;  il  cherchait  a  les  desunir  entre 
^ux;  il  ne  les  laissait  point  vieillir  dans  les  commandements; 
^l  les  destituait  sous  le  moindre  pre'texte ,  et  surtout  apres  de 
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{jrands  siicces.  Ainsi  il  avail  rappele  Championnet  apres  la 
conquete  de  Naples.  Joubert,  excellent  {jen^ral,  avail  Irouve  sa 
(leslilution  a  Turin,  ou  il  venailde  rendre  aux  r(^publicains  le 
service  de  detroner  nn  roi;  et  c'est  a  celte  circonstance,  plus 
peut-etre  qu'a  ses  talenls,  que  ce  general  dul  qu'un  parli,  pen- 
dant Texpedition  d'Egypte,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  qu'il  par- 
vint  a  se  fairo  un  grand  nom  en  Ilalie  et  qu'il  put,  a  son  re- 
tour,  dieter  la  loi  au  Luxembourg. 

r 

L'expedition  d'Egypte  fut  bien  plus  le  resultat  de  la  crainte 
que  le  Directoire  avait  de  Napoleon,  que  celui  d'une  politique 
grande,  glorieuse  et  digne  de  la  nation.  Tout  ce  qui  venait 
d'honorer  la  Hepublique  etait  du  au  general  de  Tarmee  dTtalie. 
Le  Directoire  n'avait  point  d  amis;  et  Napoleon  eut  tout  de  suite 
des  courtisans;  il  avait  aussi  des  enthousiastes.  Les  citoyens  iA 
les  soldats  le  regardaient  deja,  les  uns  comme  un  liberateur 
Tutur,  les  autres  comme  leur  chef  naturel.  Les  jacobins  s'y  troni- 
perent,  ils  le  prirent  pour  un  Mahomet  de  la  liberie.  Enfin  tout 
le  monde  avait  les  yeux  sur  lui,  en  France  et  en  Europe.  Aussi 
le  Directoire  ne  le  perdil  pas  de  vue,  el,  a  force  de  le  regarder. 
il  le  faisait  regarder  a  tons.  Napoleon  samusail  de  ces  inquie- 
tudes, en  portantson  habit  de  savant  et  vivanl  avec  sescollegues 
de  rinstitut. 

Par  le  meme  sysleme  de  jalousie  (jue  ce  gouvernemenl  en- 
tretenait  entre  les  generaux,  et  qu'il  porlait  a  chacun  deux, 
il  avait  profile  de  la  leltre  ou  Moreau  avait  de'nonce  son  ami 
Pichegru,  pour  le  deconsiderer  dans  Tarmee,  afin  qu'il  \\\ 
eut  dans  la  Republique  aucune  su[)eriorile  rivale  de  la  sienne. 
II  n  avail  pris  des  Grecs  que  Tostracisme:  au  moindre  peril 
il  promenail  les  destitutions  sur  radminislration  interieure 
comme  sur  les  arme'es. 
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\u  18  fructidor,  aux  elections  de  Tan  vi,  et  aii\  elimina- 
tions sur  lui-meme  a  ces  deux  epoques,  aux  elections  de  1  an  vf 
notamment,  le  Directoire  ne  fit  preuve  que  dune  inquiete  et 
aveugle  partialite.  II  etait  de  bon  gout  alors  et  de  bonne  jus- 
lice  d'etre  du  parti  des  victimes,  car  les  royalistes  ne  furent 
alors  frappes  qu'en  minority.  Quand  le  Directoire  avait  en  peur 
des  royalistes,  il  avait  fait  ouvrir  a  Paris  un  grand  club  de 
jacobins:  il  le  fit  fermer  apres  le  18  fructidor.  Mais,  afin  d'en- 
tretenir  en  France  une  sorte  demotion  populaire,  il  laissait 
former  dans  les  d^partements  des  assemblees  du  meme  genre: 
de  sorte  quapres  avoir  alarme  sur  les  royalistes,  il  alarmait 
sur  les  anarchistes,  et  pourtant  il  comblait  ceu\-ci  de  biens 
el  d'emplois.  Eux  seuls  profiterent  sous  ce  gouvernement  du 
Luxembourg,  qui  etait  leur  ennemi  irre'conciliable;  cette  tac- 
tique  etait  miserable.  II  en  ^tait  de  meme  pour  les  armees  :  a 
Paris,  on  caressait,  on  f^tait  les  soldats;  a  Tarmee,  ilsn'avaienl 
ni  solde  reglee  ni  equipement,  et  ils  etaient  toujours  sur  le 
qui-vive.  Le  mecontentenient  general  ^tait  I'element  du  Direc- 
loire.  Ce  machiavelisme  eut  ete  bon  pour  un  gouvernement 
(|ui  eut  voulu  n'etre  que  re'volutionnaire;  mais  le  Directoire 
avail  la  pretention  d'etre  legal;  et  il  se  croyait  le'gitime  a  tout 
jamais,  parce  qu'il  avail  traite  avec  plusieurs  couronnes. 

Dans  son  interet  de  republique,  il  faisait  bien  de  multiplier 
autour  de  lui  les  gouvernements  republicains  et  de  donner 
sa  constitution  a  ses  voisins.  Napoleon  lui  avait  donne  un  bel 
Hxempie  par  la  fondation  de  la  re'publique  Cisalpine.  II  en 
avail  fail  un  bon  etat,  utile  ami  de  la  France  par  la  reunion 
des  republiques  Cispadane  elTranspadane,  parlesagre'galions 
de  la  Valleline  et  des  provinces  de  lerre  ferme  de  Venise.  Mais 
le  Direcloire  g&lail  lout  ce  qui!  touchail:  et  la  disgrace  de 
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Joubert  vient  de  ce  que  ce  g^n^ral,  fiddle  aux  trait^s  ei  t*v. 
int^r^ts  communs,  prot^gea  Imd^pendance  de  la  Cisalpine, 
qui  devint  soudain  une  ennemie,  d'amie,  d'alli^e,  defille  d^ 
vou^e  de  la  R^publique  fran^aise.  La  tyrannie  directoriale  avail 
encore  un  vice  plus  dangereux  que  celui  de  s'immiscer  dans 
la  marche  int^rieure  des  r^publiques  adoptives  de  la  France  : 
cetait  le  soin  quelle  prenait  de  les  appauvrir,  de  les  miner 
par  le  pillage  de  ses  agents,  C'^tait  gouverner  a  la  fa^on  des 
pirates,  except^  que  le  Direetoire  pour  lui-m^me  n'en  profitail 
pas  ;  car  ses  membres  furent  tons  successivement  si  hais,  qu'ils 
furent  calomni^s,  pendant  et  apres  leur  regne,  comme  s'etanl 
enrichis  par  les  concussions  et  les  di^pr^dations ,  ce  qui  est  de 
toute  faussete.  Rewbell,  qui  ^tait  le  plus  d^test^  peut-^tre,  fut 
presque  fletri  comme  millionnaire,  et  il  n'^tait  qu'un  homme 
dur  et  probe;  a  sa  mort  il  n'a  pas  laiss^  100,000  ^cus. 

Le  systeme  g^n^ral  du  Direetoire  fut  de  dominer,  aux  de- 
pens  de  la  justice,  de  la  constitution  et  de  la  raison,  de  diviser 
pour  regner,  de  proscrire ,  d'enrichir  ses  creatures  et  d'inquie- 
ter  TEurope. 

II 


Le  19  fruclidor 

•ffermit 

le  crMit  det  jacobins , 

mais 

ne  eontolide  pas 

le  Direetoire. 


La  journee  du  18  fructidor  avait  renvers^  les  esperances  et 
les  complots  des  royalistes;  celle  du  19  avait  relev^  les  pre- 
tentions et  le  credit  des  jacobins.  Le  Direetoire,  maigr^  Tap- 
pui  qui!  aurait  trouv(?  dans  la  majorite  desGonseils,  dans  le^ 
arniees  et  dans  la  nation,  n'avait  pas  su  tenir  position  entr 
ces  deux  partis  et  l^gitimer  la  revolution.  II  n'avait  done  gagr 
qu'une  victoire  d'un  jour;  et  il  lui  avait  e'te  impossible  d'* 
conserver  le  fruit,  ou  meme  den  connaitre  toute  Timportan 
parce  que  ces  auxiiiaires  en  avaient  tout  de  suite  profit^  p 
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conqu^rir  Timpunit^  du  pass^,  Foccupation  du  present  et  une 
prime  sur  i'avenir.  H  ^tait  done  condamn^  k  se  servir  de  ses 
propres  ennemis,  eDneniis  de  revolution,  qui  regrettaient 
hautementle  9  thermidor  et  lui  reprochaient  jusqu  au  18  fruc- 
lidor.  Les  jacobins  avaient  gagn^  h  cette  journ^e  un  faible  u„-ri 

atlaauent  It  Dircctoirr 

avantage  pour  eux,  ceiui  d'avoir  6t6  d^barrass^s  des  rovalistes,        ennouimit 

"      *  •'  l«ir  gympathi« 

qu'ils  ne  craignaient  gu^re ;  mais  ils  se  targuaient  de  Tinfrac-      p^J^'*  '^"** 

tion  faite  a  la  Constitution  par  le  Directoire ,  pour  accuser  le 

Directoire,  rest^  seul  ennemi.  Leur  haine  ne  connut  plus  de 

frein;  ils  remettaient  librement  en  question  le  proces  et  la 

mort  de  Gracchus  Babeuf,  et  en  honneur  le  regime  de  1793. 

Le  Directoire  s'aper^ut  d^s  lors  qu'il  n'avait  travaille  et  triom-       u  Dimtoin' 

Teat 

phe  que  pour  ses  ennemis,  et  se  prepara  aux  Elections,  qui  i«<i«gorr 
allaient  remplacer  les  d^put^s  fructidoris^s.  La  legislation  im- 
provis^e  le  1 9  fructidor  lui  parut  devoir  ^tre  appliqu^e  contre 
ceux  monies  qui  I'avaient  ^tablie  et  approuv^e.  Le  moment  etait 
critique,  et  pouvait  couter  cher  a  son  impr^voyante  politique, 
s'il  ne  parvenait  pas  k  repousser  des  elections  les  jacobins  des 
(lepartements ,  qu'attendaient  ceux  de  Paris. 

II  s'agissait  done  de  recruter  pour  les  deux  Conseils  des  auxi-     .M«ures  .rbitr«rt« 

pritw 

liaires  du  pouvoir  despotique  que  le  Directoire  s'etait  arroge.  i^nsw^bai. 
Une  pareille  operation  ne  pouvait  se  faire  sans  violer  la  Cons- 
titution; ce  n'^tait  pas  ce  qui  arretait  le  Directoire,  mais  il 
fallait  en  trouver  le  moyen  :  il  prit  le  plus  mauvais.  Comme  il 
n'avait  pas  d'influence  morale  sur  les  esprits,  il  eut  recours  a 
celle  du  pouvoir.  II  chargea  ses  commissaires  d'operer  des  scis- 
sions dans  les  assemblees  d'electeurs,  ce  qui  eut  lieu;  et  ces 
scissions  ne  representerent  que  des  minorites  (jui  elurent  des 
candidats  indiques.  Ceux-ci  seuls  furent  admis  par  le  Direc- 
toire; il  osa  annuler  tons  les  choix  proclame's  par  les  majorites 
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ou  par  les  assemblees  qui  s'elaient  refusees  a  la  scission.  Sa 
prudence  trompa  encore  son  audace  dans  celle  mesure  violenle 
el  extra-legale.  II  avail  eu  affaire  k  des  ennemis  plus  adroits 
que  lui.  En  effel,  les  jacobins,  que  la  lutle  annoncee  regar- 
dait  exclusivement ,  profiterent  habilemenl  de  celle  circons- 
lance  pour  reconquerir  de  la  popularile  el  susciler  de  nouveaux 
ennemis  au  Direcloire.  lis  s'elaienl,  en  consequence,  at  laches 
a  faire  lomber  le  vole  des  assemblees  eleclorales  sur  deshommes 
que  leur  conside'ralion  personnelle  el  leurs  services  reconi- 
mandaienl  a  Teslime  nalionale.  Ges  choix  furenl  repousses  par 
le  Direcloire.  L'indignalion  publique  ful  porlee  a  son  conible: 
el  elle  ne  garda  plus  de  myslere  quand  on  vil  les  deux  Con- 
seils, ainsi  renouveles,  se  decreler  a  eux-memes  la  nioitie  en 
sus  du  Irailemenl  que  la  loi  leur  accordait.  II  y  eul  toulefois 
de  nobles  opposilions  dans  le  Gonseil  des  Cinq-Cenls;  quelques 
proleslalions  honorerenl  celle  legislature. 

Le  Direcloire  avail  commence  par  accuser  les  anarchistes 
d'influencer  les  e'leclions.  Ce  reproche  lui  ful  rendu.  Sa  dupli- 
cite  ful  mise  a  nu;  on  vil  parailre  le  decrel  qui,  annulant  les 
e'leclions  des  assemble'es  vraiment  legales,  proclamait  le  choix 
de  celles  ou,  sans  egard  a  la  minorile  ou  a  la  majorite.  les 
agents  du  gouvernemenl  avaienl  e'lu  les  deputes. 

Les  deux  Conseils  ainsi  completes,  apres  avoir  regie  leurs 
inle'rels  pecuniairesindividuels  parTaugmentationde  leur  trai- 
lemenl,  eurenl  Tidee  de  sassocier  au  despotisme  du  Directoire 
par  une  autre  violation  de  la  Constilulion  encore  plus  criante 
que  celle  a  laquelle  ils  devaient  leur  complement,  lis  pense- 
renl  a  se  constituer  pendanl  sept  annees.  et,  par  compensa- 
tion, a  accorder  dix  annees  au  Direcloire.  Le  parti  qui  avail 
eu  celle  idee  se  rassemblait  au  pavilion  de  Flore.  II  y  eul  des 


SITUATION  POLITIQUE  l)E  L'EUROPE 


EN  1798. 


HI.  a 


SITUATION  POLITIQUE  DE  L'ELROPE 


E\  1798. 


La  politique  do  la  Maison  d'Autriche  a  ele  de  tout  temps 

eiivahissante  et  lemporisanle;  c'esl  ainsi  que  cette  puissance  a 

em piele  sur  la  Pologne  et  sur  la  Turquie,  et  qu'elle  s'intitulait 

suzeraine  des  etats  d'Allema^jne  el  dltalie.  Le  traite  deCainpo- 

?*'orniio,  en  donnant  a  la  France  le  Rhin  pour  limite^  avait 

enleve  a  1  empereur  une  grande  partie  de  sa  preponderance 

sur  le  corps  germanique;  il  lui  avait  surtout  aliene  les  princes 

^cclesiastiques.  Dun   autre  cote,  Tacquisition  de  Venise  ne 

pouvait  compenser  T^chec  porte  a  la  domination  autrichienne 

^'^  Italie  par  la  creation  des  republiques  Cisalpine,  Ligurienne, 

"omaine,  et  bientot  meme  dela  Partlienopeenne.  L'empereur 

^^'Bit  egalement  perdu  tout  credit  en  Piemont,  que  la  Cisalpine 

^parait  de  ses  etats.  Ce  faible  rovaume  semblait  n'attendre 

H^  un  ordre  du  Directoire  pour  devenir  province  francaise. 

Napoleon,  dans  ses  importantes  relations  diplomatiques  a 
L^eoben,  a  Campo-Formio,  a  Rastadt,  avait  toujours  observe 
^i^a-vis  de  TAulriche  les  egards  dus  a  une  aussi  grande  puis- 
^^nce.  En  traitant  dVgal  a  egal.  il  avait  releve  son  caractere 
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personnel  et  celui  de  sa  nation,  et  il  avail  pris  un  soin  parti- 
culier  d'inspirer  pour  Itii  une  confiance  politique  entiere;  mais 
le  cabinet  de  Vienne  n'c^tait  pas,  avec  raison,  aussi  confiani 
dans  le  Directoire,  dont  la  marche  r^volutionnaire,  en  France 
et  au  dehors,  r^veillait  perp^tuellement  ses  craintes.  II  ne  pou- 
vaitse  dissimuler  que  c'^tait  Napoleon  qui  avait  fait  la  paix  de 
Canipo-Formio.  Les  reproches  que  le  Directoire  avait  adres- 
ses  a  son  n^gociateur  sur  la  cession  de  Venise  le  lui  eussent 
assez  prouv^,  si  la  revolution  helv^tique,  faite  par  la  violence 
au  lieu  d'etre  Teflet  d'une  negociation,  n'^tait  venue  mettre  le 
comble  a  ses  alarmes,  en  ce  qu'elle  donnait  a  la  R^publique 
d'inexpugnables  positions  et  les  debouches  du  Tyrol,  de  lAlle- 
niagne  et  des  provinces  venitiennes. 

Le  Directoire  en  ^tait  encore  k  d^tester  les  rois;  cependani 
son  gouvernement  n'f^tait  point  populaire  en  France.  II  etait 
en  horreur  aux  souverains  de  TEurope;  cette  passion  revolu- 
tionnaire  de  la  Convention,  cette  haine  des  trones,  les  tenaienl 
tons  en  ^chec  et  en  haleine.  L'Autriche  ne  desarma  point,  mal- 
grd  la  paix  de  Campo-Formio,  conquise  par  soixante  et  dix- 
sept  victoires.  Les  lenteurs  de  la  diete  de  Ratisbonne  et  du 
congres  de  Kastadt  servirent  utilement  ses  intentions  secretes. 
Deja  elle  se  reprochait  d'avoir  signe  la  paix.  L'Angleterre  mit 
a  profit  tant  de  causes  de  m^contentement  pour  former  une 
nouvelle  coalition ;  elle  porta  ses  regards  vers  Tempereur 
Paul  I",  le  roi  de  Naples,  le  roi  de  Sardaigne  et  le  grand-due 
de  Toscane,  pour  replacer  toute  la  peninsule  sous  le  joug  de 
la  Maison  d  Autriche,  dont  la  possession  de  Venise  conipl^te- 
rait  la  domination. 
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Avant  ie  traite  de  Pilnitz.  rimperatrice  Catherine  avail  paru 

l^'moigner  de  la  repugnance  pour  la  revolution  francaise.  Ce 

traite  avail  ele  fail  a  son  insu.  C'etait  par  la  Prusse  que  les 

princes  arrivaienl  a  TAngleterre.  La  Russie  etail  done  peu 

ifilervenue  dans  les  affaires  de  TEurope;  mais,  a  raison  des 

Polonais  el  des  Turcs,  elle  etail  liee  d'interets  avec  rAulriche. 

et  elle  entrelenail  avec  ce  cabinet  des  relations  journalieres 

d^arnilie.  Catherine  avail  donne  a  la  premiere  coalition  Tespe- 

ranee  dune  cooperation  imposante;  Gustave  III  en  avail  pris 

Tengagement  en  son  nom.  Cependant  elle  n  avail  dispose  de 

sa  politique  qu'avec  parcinionie,  elle  s'elait  contentee  d'ouvrir 

ses   etats  et  parfois  ses  tresors  a  Temigration  francaise.  Elle 

avail,  il  est  vrai,  offert  solennelleinenL  en  1798,  une  epee 

au  comte  d'Arlois,  el  mis  a  sa  disposition  une  fregale  pour  le 

conduire  en  Anglelerre;  elle  avail  meme  joint  quelques-uns 

d^  ses  vaisseaux  a  la  flolle  anglaise:  mais  pas  un  soldat  russe 

*^^  s'etait  montre  sur  les  bordsdu  Rhin.  L'Aulriche  seule,  de- 

puis  la  relraite  des  armees  prussiennes,  avail  lutte  contre  la 

*^volulion  francaise.  (^alherine  pensait  en  grand  roi  a  son 

^*^ile  de  commerce  et  au\  avanlages  qui  pourraient  en  resulter 

pour  ses  peuples,  quand  la  fievre  revolulionnaire  aurail  fail 

place  en  France  aux  grands  interets  de  Tetat.  Un  autre  motif 

I'emp^chait  d'envoyer  ses  troupes  an  secours  de  Coblentz: 

I'eclal  et  la  puissance  que  les  victoires  de  Frederic  venaient  de 

donner  a  la  Prusse  lui  faisaient  regarder  avec  inquietude  de 

cecote:  elle  ne  voulait  point  degarnir  ses  fronlieres,  surloul 

depuis  que  la  Prusse  avail  saisi  la  premiere  occasion  de  recon- 
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nailre  la  Republique.  Les  cabinets  de  Saint-Petersbourg  et  de 
Vieiine  consideraient  alors  avec  raison  cette  puissance  comme 
une  amie  n^cessaire  de  la  France  et  leur  ennemie  naturelie. 
Cependant  Catherine  ordonna  un  armement  considerable,  et 
ses  flottes  aliaient  montrer  son  pavilion  dans  les  mers  de 
France,  quand  la  mort  la  frappa  :  ce  fut  un  dangereux  en- 
nemi  de  moins  pour  la  R^publique. 

La  politique  de  la  Russie  et  de  I'Autriche  leur  commande 
imp^rieusement  de  ne  jamais  se  perdre  de  vue;  elles  avaient 
adopts  un  systeme  d'alliance  apparente  contre  la  revolution; 
mais  elles  surveillaient  reciproquement  leur  preponderance, 
et  ne  pensaient  a  se  rallier  franchement  que  quand  il  y  aurait 
p^ril  pour  chacune  d'elles.  La  cession  du  Rhin  a  la  Republique, 
Tascendant  du  Directoire  dans  les  n^gociations  de  Tempire, 
saconduite  en  HoUande,  en  Suisse,  en  Italie,  deciderentPauL 
heritier  de  la  politique  de  sa  mere,  k  prendre  une  part  active 
dans  la  nouvelle  lutte  que  TAngleterre  suscitait.  II  s'engagea 
a  envoyer  sur  les  champs  de  bataille  une  nombreuse  armee  dont 
il  confia  le  commandement  a  Souwarof,  deja  celebre  par  ses 
victoires  et  ses  cruautes  contre  les  Turcs  et  les  Polonais.  Paul 
avait  un  certain  besoin  de  gloire,  et  surtout  de  gloire  person- 
iielle;  il  souriait  a  Tid^e  de  montrer  ses  drapeaux  au\  peuples 
civilises  de  TEurope,  et  il  ne  voyait  pas  d'ennemi  plus  noble 
a  combattre  que  celui  qui  venait  d'enlever  Tltalie  tout  entiere 
a  son  allie'  d'Autriche.  Quand  Napoleon  partit  pour  TEgypte, 
Tarmee  russe  commencait  a  se  rassembler  en  Galicie. 
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infortun^  monarque  fut  r^solue  par  une  minority  qui  proje- 
tait  dans  Tombre  la  chute  du  trdne.  Le  rassemblement  de 
Goblentz,  le  congres  de  Pilnitz,  la  guerre  si  ridicule  de  la 
Prusse ,  la  relraite  plus  ridicule  encore  de  Tarm^e  prussienne 
devant  nos  legions  non  organis^es,  exciterent  au  plus  haul 
degre  la  rage  r^volutionnaire,  et  la  France  passa  subitement 
du  regne  de  la  Legislative  h  celui  de  la  Convention ,  de  la  r^ 
volution  k  la  terreur.  L'Angleterre  vit  avec  joie  ces  symptdmes 
de  destruction  pour  la  France;  mais  elle  jugea  mal  son  en- 
nemie;  elle  n'entrevit  pas  la  profondeur  de  Tabime  ou  son 
esprit  de  vengeance  allait  en  trainer  TEurope  et  elle-m^me; 
elle  ne  sauva  point  Louis  XVL  La  France  eut ,  comme  TAngle- 
terre,  son  grand  crime. 

Apres  cet'attentat,  le  cabinet  de  Saint-James  fut^tonne  de 
voir  la  R^publique  deboutet  terrible.  11  compta  avec  effroi  les 
quatorze  armies  de  la  Convention,  qui  avait  tud  son  roi,  et  il 
salaria  TEurope  pour  tdcher  de  tuer  la  France. 

Les  commissaires  anglais  avaient  vu  dresser  Techafaud. 
Leurs  rapports  avec  Danton,  Robespierre  et  les  comites  direc- 
teurs,  sont  averes. 

Pitt  voyait  avec  douleur  TAngleterre  augmenter  sa  dette  par 
les  immenses  subsides  qu'elle  payait  a  TEurope  pour  balancer 
TefFet  des  victoires  de  la  R^publique.  La  Prusse  lui  ^chappait; 
la  Russie  etait  loin  :  elle  observait  TEurope;  elle  avail  des 
injures  personnelles  a  venger.  Quant  a  TEspagne,  elle  mena- 
^ait  de  sacrifier  de  bonne  heure  ses  liens  de  famille  a  ce  qu'.elle 
croyait  etre  son  interet.  Aussi  ce  fut  vers  rAutriche  et  le  Corps 
germanique,  qu'on  appelait  I' Empire ,  que  Pitt  dirigea  les 
efforts  de  sa  politique;  seuls  ils  soutenaient  encore  sur  le  con- 
tinent la  lutte  contre  la  revolution.  La  R^publique  etait  as- 
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siegee  sur  le  Rhin  et  sur  les  Alpes,  dans  le  temps  que  Toulon 
tombait  au  pouvoir  des  coalis^s.  De  tons  cot^s  la  France  etait 
bloquee,  et  TAngleterre  se  flattait  d'un  triomphe  prochain, 
quand  Napoleon  contribua  a  la  reprise  de  Toulon. 

Deux  ans  apres,  Pitt  consul  la  fatale  expedition  de  Quibe-        ueooduii* 

de 

ron,  qui  couta  a  la  France  plusieurs  centaines  d'ofliciers  de   lAngiderwkQyiberon 

marine,  resle  des  compagnons  de  Suffren.  La  flolte  anglaise 

ful  spectatrice  de  la  destruction  de  T^lite  de  Femigration ,  jetee 

par  elle  sur  les  cotes  de  la  Bretagne.  i,9  0o  emigres  furent 

fusill^s  par  les  ordres  des  commissaires  de  la  Convention.  Le 

general  Hoche  parvint  a  en  sauver  un  grand  nonibre.  Quand 

on  osa  dire  dans  le  parlement  que  ces  malbeureux  avaient 

ete  sacrifi^s  par  la  politique  du  cabinet,  le  ministere  repon- 

dit :  rrDu  moins,  le  sang  anglais  n'a  pas  coule.  —  Non,  sans 

doute,  secria  Sheridan;  mais  Thonneur  anglais  a  coule  par 

tons  les  pores!;?  Toutes  les  tentatives  de  TAngleterre  sur  le 

territoire  fran^ais  n'ont  pas  eu  un  sort  plus  heureux  pour  ses 

armes ;  mais  celle-ci  ne  fut  reellement  fatale  qu'a  la  France. 

Pitt  ne  voulut  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  n'en  avait  coAte 

<|ue  de  Targent  a  sa  nation  :  comme  ministre,  il  ne  pouvait 

pas  faire  un  plus  grand. aveu. 

L'eloignement  dans  lequel  TAngleterre  tint  constamment  son  bui 

les  princes  francais  des  armees  de  la  Vendee,  ou  ils  etaient    i« niiue  <ie u Knnce. 

r  *  tnaia  nnn  ntt« 

sans  cesse  annonc^s  et  vainement  attendus,  prouve  sulTisam- 
men!  le  but  de  sa  politique,  qui  ^tait  non  le  r^tablissemehi 
du  trdne  des  Bourbons,  mais  la  destruction  des  Francais  par 
les  Francis.  Pitt  fut  en  rdalite  le  banquier  de  la  guerre  civile;         jugemeoi 

sor 

il  avait  k  ses  gages  tous  les  fleaux  comme  toutes  les  defaites.     u  Hi«*q»"**  «*». 
l/entreprise  sur  Dunkerque,  en  1793,  le  couvrit  de  honte. 
En    1794,    il    rendit  ridicule   son   roi,  en  placant  momen- 
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tanement  sur  sa  tete  la  couronne  que  lui  offrit  {'insurrection 
corse. 

La  scene  changea  en  1796,  Napoleon  parut  a  la  tete  de 
Tarraee  d'ltalio;  ses  victoiresattirerentlous  les  regards  de  FAn- 
gleterre;  elle  en  previl  les  r^sultats,  et  elle  preta  Toreille  au\ 
propositions  du  Directoire.  Les  conferences  furent  ouvertes  a 
Lille;  elles  etaient  utiles  a  la  conservation  de  son  credit  el  faci- 
litaient  ses  derniers  emprunts.  Napoleon,  en  signant  les  pre- 
liminaires  de  Leoben,  le  i/i  avril  1797,  avait  impose  la  paix 
autant  au  Directoire  qua  la  Maison  d'Autriche,  veuve  de  cinq 
belles  armies.  La  paix  pouvait  devenir  generale,  et  le  grand 
(Buvre  de  la  revolution  etre  sanctionne  a  Lille;  mais  le  Direc- 
toire ne  se  sentit  pas  assez  fort  vis-a-vis  de  la  nation  pour 
soutenir  cette  grande  situation.  11  avait  besoin  de  detourner 
les  regards  de  son  administration  interieure;  et,  pour  se  creer 
une  nouvelle  ressource  contre  Tattention  publique,  il  rompit 
brusquement,  le  18  septembre,  les  conferences  de  Lille. 

La  negociation ,  quelque  difficile  qu'elle  fut  par  elle-m^iiie  el 
a  cause  du  Directoire,  en  raison  de  son  esprit  revolutionnairt* 
et  de  son  instability  constitutionnelle,  avait  ete  babilenient 
conduite  par  Pleville-le-Pelley,  Le  Tourneur  (de  la  Mancbe), 
etMaret,  qui  en  avait  la  direction  principale,  bons  citoyens  qui 
chercherent  en  conscience  a  assurer  le  salut  de  la  revolution 
fran^aise  par  un  traite  avec  son  plus  dangereux  ennemi. 

Un  mois  apres  cette  rupture,  le  18  octobre.  Napoleon  signa 
la  paix  de  Gampo-Formio.  Sans  Te  prit  de  vertige  qui  aveu- 
glait  le  Directoire,  la  France  avait  a  la  fois  la  paix  de  FAngle- 
terre  et  celle  de  TAutriche.  On  ne  pent  calculer  ce  que  seraieni 
(levenues  ses  destinees  a  cette  epoque,  ou  elle  avait  encore 
tant  d'enthousiasme  de  patrie  :  la  seule  attitude  de  la  nation 
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aurait  sufli  pour  subjuguer  TEurope  et  changer  son  systeme 
(le  gouverneinenl,  puisque  telle  etait  la  religion  d'etat  en 
France. 

LAnglelerre  rentra  naturellenient,  par  I'effet  de  la  demeuce 
du  Directoire,  dans  sa  carriere  de  haine  et  degression  conlre 
la  Republique.  avec  un  motif  qui  devait  rendre  le  Direcloire 
plus  odieux  a  la  France  et  a  TEurope.  Le  Direcloire  prit  avan- 
lage  de  cette  rupture,  qu'il  mit  sur  le  coniptede  TAngleterre, 
pour  continuer  contre  elle  Taccusation  nationale;  niais.  dans 
la  capitate,  Topinion  publique  se  prononca  contre  la  guerre. 
Les  negociateurs,  revenus  de  Lille,  ne  furent  point  c^rangers 
*iu  blame  qui  seleva  conlre  les  meneurs  du  gouvernement ; 
#*t  le  parti  qui  desirail  sa  chute  vit  avec  satisfaction  une  accu- 
sation d'etat  aussi  grave  se  joindre  aux  autres  causes  de  me- 
<ontentement. 

Napoleon  traitait  alors  a  son  quartier  general  d'Eggen-wald, 
|>res  de  Leoben,  de  la  paix  avec  lAutriche.  U  se  prononca 
liautement  pour  la  paix  avec  TAngleterre,  a  quelque  prix  que 
c^  lut :  il  la  considerait  comme  indispensable  a  la  consolida- 
tion de  la  Republique.  11  Ta  prouve  depuis,  a  son  avenement 
"5IU  consulat  et  a  Tempire;  plus  lard,  a  Tilsit  et  a  Erfurt: 
inais  le  cabinet  de  Saint-James,  qui  avail  ete  au  moment  de 
signer  la  paix  avec  le  Direcloire,  gouvernement  faible  et  de- 
bonnaire,  se  refusa  constammenl  a  toutes  les  ouvertures  de 
Napoleon,  parce  que  son  gouvernement  etait  fort  et  heredi- 
taire.  II  ne  pouvait  pas  manifesler  sa  haine  pour  la  France 
dune  maniere  plus  evidente;  car,  sous  Napoleon,  il  ne  sagis- 
sail  plus  de  propagande :  Tesprit  revolutionnaire  avail  ete  com- 
prime.  Le  1 8  brumaire  et  TEmpire  avaient  venge  avec  eclat 
le  systeme  monarchique.  (^ue  voulait  done  I'Angleterre  en  re- 
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fusant  ia  paix  au  vainqueur  de  Marengo ,  au  Premier  Consul , 
que  la  France  et  TEurope  saluaient  du  beau  nom  de  libera" 
teuTy  hi  TEinpereur  des  Franqais,  donl  tons  les  rois  recher- 
chaienl  Talliance?  EHe  comprit  que  rien  ne  pouvait  plus  ar- 
reter  la  prosperite  de  la  France  si  elle  jouissait  du  bienfait 
de  la  paix  generale.  Elle  s'efFraya  de  Tidee  que  la  marine 
francaise,  reprenant  son  ancien  ^clat,  ne  lui  disputsit  un  jour 
Tempire  des  mers.  Napoleon  ne  s'egara  point  dans  une  pas- 
sion aveugle;  il  savait  le  bien  dont  manquait  le  France;  la 
paix  avee  TAngleterre  etait  le  but  qu'il  voulait  atteindre :  mais 
elle  prodiguait  ses  tr^sors  pour  soudojer  contre  lui  les  armees 
de  TEurope,  et  ce  n'etait  que  par  des  victoires  qu'il  pouvait 
esperer  de  dominer  la  haine  anglaise  en  soumettant  ses  allies  : 
c'est  ainsi  qu'il  fut  entrained  malgre  lui  a  la  conquele  de 
TEurope  el  au  blocus  continental. 

La  conduite  du  Directoire  k  Toccasion  des  n^gociations  de 
Lille  frappa  tellement  Napoleon,  qu'il  r^solut  alors  de  s'af- 
franchir,  tout- puissant  qu'il  etait  k  la  tete  de  son  arm^e,  de 
la  basse  politique  du  Directoire,  et  de  faire  present  a  la  Re- 
publique  de  Tabaissement  de  Torgueilleuse  Maison  d'Autriche 
et  du  bienfait  dune  paix  glorieuse.  C'^tait  en  m^me  temps 
faire  la  guerre  a  TAngleterre.  11  fallait  toute  Tineptie  du  Di- 
rectoire pour  perdre  aussi  rapidement  et  si  honteusement  les 
avantages  de  cette  grande  situation,  tons  les  triomphes  de 
Tarmee  d'ltalie. 

Par  une  pr^voyance  remarquable,  au  moment  de  s'embar- 
quer  pour  TEgypte ,  Napoleon  proposa  avec  instance  au  gou- 
vernement  de  ne  point  emmener  Desaix  et  Kleber,  si  capables 
tons  deux  de  garder  la  victoire  sous  nos  drapeaux.  11  semblait 
prevoir  qu'on  chercherait  a  Taccuser  un  jour  de  tons  nos  de- 
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sastres  d'alors,  en  lui  reprochant  d'avoir  enleve  a  la  France 

i  eiile  de  ses  generaux  el  de  ses  soldats.  Mais  I'hisloire  dira 

i^ue  la  Republique  comptait  3oo,ooo   baionnettes  sous  ses 

lirapeaux,  que  89,000  baionnettes  seulement  s'embarquerent 

avec  lui.  Moreau,  Massena,  Joubert,  Brune,  Soult,  Macdo- 

f  id  Id,  el  tant  dautres  sauveurs  de  la  Republique  sur  les  Alpes, 

cJans  les  champs  de  Zurich  ou  de  Nord-Hollande,  netaient 

|>£^^  de  Texpedition  d'Egjpte.  Lne  destinee  singuliere  etablis- 

s^i^it   deja  Napoleon  reparateur  necessaire  des  fautes  du  Di- 

i^^otoire;  ce  fut  encore  lui  qui,  rappele  des  bords  du  Nil  par 

i^^2s    maux  de  sa  patrie,  dut  aller  reconquerir  sur  les  Autri- 

^*i^iens  la  belle  Italie,  et  renouveler  a  Marengo  le  traite  de 

L*#^c>ben. 

-Apres  la  rupture  des  negociations  de  Lille,  le  cabinet  de 

^^^ i nt-James  n'eul  qua  choisir  pour  trouver  des  ennemis  a  la 

■^^publique.  De  grands  preparalils  se  faisaient  sur  les  cotes 

^^^      la  Manche.  Tous  les  journaux  retentirent  du  projel  dune 

^^scente  en  Anglelerre.  Le  Directoire  ebaucha  le  systeme  du 

"locus  continental;  il  ordonna  la  saisie  de  toutes  les  marchan- 

^^^es  anglaises  qui  pouvaient  se  trouver  a  Mayence  et  dans 

•  ^s  autres  pays  cedes  a  la  France. 

Lambassadeur  anglais  en  Suisse,  M.  Wickham,  y  occupait 

^*  u  poste  d'observation  tres-important.  11  etait  depuis  longlemps 

^ignale  pour  ^tre  le  protecteur  de  Immigration  fran^aise  et  le 

^irecteur  de  toutes  les  intrigues  quelle  entrelenait  dans  Tin- 

*^rieur  de  la  Republique,  a  laquelle  il  faisait  une  guerre  de 

pirate.  Le  Directoire  se  crut  le  droit  d'exiger  de  la  Suisse  le 

*"^nvoi  du  ministre  anglais.  Bien  que  par  leurs  positions  res- 

P^ctives  TAngleterre  et  la  Suisse  fussent  inolTensives  Tune  vis- 

^-^vis  de  Tautre,  il  y  avait  cependant  une  pudeur  d'etat,  un 
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honneur  de  nation  qui  ne  permettait  pas  a  la  Suisse  de  se  ga- 
rantir  dune  menace  par  une  infamie ;  mais  M.  Wickham  ful 
habile  :  il  sut  ce  que  le  Directoire  exigeait  de  la  Suisse:  il  se 
retira.  II  espera  le  d^sarmer  par  celte  conduite,  et  ^loigm^r 
Torage  que  les  mouvements  insurrectionnels  du  pays  de  Vaud 
et  les  intrigues  de  Bale  annoncaient  a  THelv^tie.  H  calcula 
mal.  La  demando  de  son  renvoi  elait  par  elle-meme  si  mens- 
trueuse,  qu'il  etait  prouve  que  le  Directoire  avait  pris  son 
parti  par  rapport  a  Tinviolabilite  du  gouvernement  des  treizf* 
cantons.  La  revolution  qui  suivit  de  pres  le  depart  de  Tambas- 
sadeur  anglais  etendit  a  tons  ies  marches  et  debouches  de  la 
Suisse  les  mesures  prises  contre  les  marchandises  anglaises.  Les 
produits  des  manufactures  nationales  etaient  loin  d'etre  ar- 
rives au  degre  de  perfection  ou  ils  parvinrent  depuis,  quand 
Napoleon  rendit  au\  Suisses  leur  liberte  politique  et  sen  de- 
clara  le  protecteur. 

Le  Directoire,  non  content  d  avoir  revolutionn^  la  Suisse, 
avail  aussi  r^volutionne  Rome;  mais  TAngleterre  se  souciait 
pen  de  ces  aventures  du  continent;  cYtaient  de  faibles  details 
pour  sa  politique;  elle  faisait  en  grand  le  proems  au  Directoire. 
Elle  avait  sans  cesso  devant  les  yeu\  quatre  grands  objets  :  la 
journee  du  18  fructidor,  qui  avait  retremp^  la  revolution  et 
fail  rompre  les  conferences  de  Lille;  le  traite  de  Campo-For- 
mio.  qui  lui  avait  enleve  TAutriche;  la  conquete  diplomatique 
de  cette  belle  liniite  du  Rhin  que  Napoleon  venait  de  consom- 
nier  a  Rastadl;  enlin  ies  pre'paratifs  faits  dans  les  ports  de 
France  pour  une  grande  expedition  dont  le  but  ^tait  d^robt' 
a  ses  regards  inquiels.  Cinq  republiques  avaient  ete  successive- 
ment  creees  par  la  conquete.  11  lui  failait  faire  reprendre  les 
arnies  au  continent. 
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Elle  profita  habilement  de  la  mort  de  Catherine  pour  eii- 

roler  son  fils  Paul  I" dans  sa  haine.  Ce  prince ,  dun  caractere 

etevaleresque  et  naturellement  porle  au\  entreprises  auda- 

oieuses,  lui  parut  un  mobile  puissant  pour  reveiller  les  passions 

t^ndormies  par  les  victoires  de  la  Republique,  et  ranimer  la 

politique  de  la  Maison  d'Autriche.  Ce  fut  un  singulier  spectacle 

€|iie  de  voir  un  cabinet  protestant  se  servir  d'un  Tartare  pour 

rasseoir  le  pape  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Une  escadre  an- 

^aise  etait  stationnee  dans  les  mers  de  Naples,  et  protegeait 

les  intrigues  de  Tambassadeur  anglais  pres  de  Ferdinand,  en 

meme  temps  quelle  epiait   les  mouvenienls  de  Tescadre  de 

Toulon.  Une  fermentation  sourde^  dont  Texplosion    pouvait 

etre  prochaine,  couvait  dans  tous  les  grands  etats  :  elle  etait 

Touvrage  de  TAngleterre. 


Kile  enlrujiM!  la  Russic 
e!  PAulrirhe. 


SffTuiitJi'  ruttlition 
ronlrf  la  France. 


IV 


Liltalie  etait  plus  que  conquise;  elle  etait  revolutionnee. 
'^^ndant  tout  le  temps  du  commandement  de  Napoleon,  il  avail 
P*"oteg^  autant  qu'il  avait  pu  la  liberte  et  la  fortune  des  itii- 
*^^ns,  en  chassant  de  Tarmee  cette  nu^e  de  pirates  civils  dont 
*^  Directoire  infectail  tous  les  services,  et  en  imposant  la  mo- 
^*^ration  aux  commissaires  du  gouvernement.  Apres  son  de- 
l^^rt,  le  pillage  recommen^a;  et  le  nom  fran^ais,  purifie  en 
*talie  par  la  victoire  et  la  justice,  redevint  odieux. 

Cependant  le  sentiment  de  la  liberte  politique  avait  gagne 
*^us  les  petits  ^tats  dont  Tltalie  est  couverte,  et,  comme  dans 
^^tte  peninsule  il  n'y  a  point  de  si  petite  ville  qui  n'ait  le  sou- 
^^nir  dune  ancienne  independance ,  la  doctrine  de  T^poque 
'^isait  fortune.  Les  princes  etaient  en  fuite  ou  en  capitulation 


Silualioo  de  Tltalie. 


Les  dilapidations 

rendent 

le  noni  fran^ais  ndieux. 


Vif  senliment  de  liberU 
el  dNnd^pendanrf. 


416 


COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


Progris 
de  la  d^mocnitif!. 


La  Toscaue , 

jtuqu^olora 

rest^  neutre , 

prend  parti 

conliv  la  Franco 


Expiosion 

d«  sentinienU 

retolutionnaireff 

en  Pi^onl. 


L'>s  r^publiques 

Cisalpine  et  Ligurienne 

restent  soumiset 

a  la  Frajire. 


avec  leurs  peuples.  Le  respect  pour  les  souverains  disparaissail 
insensiblement  h  mesure  que  s'elevaient  les  int^r^ts  de  la  mul- 
titude; la  guerre  ^tait  d^clar^e  entre  Taristocratie  et  la  d^mo- 
cratie.  Partout  la  noblesse  avait  et^  vaincue,  mSme  les  patri- 
ciens  de  TEglise  :  quatorze  cardinaux  chanterent  le  Te  Deum 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  rendre  graces  a  Dieu 
de  la  chute  du  pape  et  du  r^tablissement  de  la  r^publique  Ro- 
maine. 

Le  grand-due  de  Toscane  avait  du  sa  tranquillity  et  la  con- 
servation de  ses  ^tats  a  la  sagesse  de  sa  conduite  politique  pen- 
dant la  guerre  d'ltalie,  peut-etre  aussi  k  Testime  particuliere 
qu'il  avait  su  inspirer  a  Napoleon.  II  se  laissa  entrainer  dans 
le  mouvement  que  la  cour  de  Naples  voulut,  a  I'instigation  an- 
glaise,  imprimer  a  toute  Tltalie. 

Le  roi  de  Sardaigne  ne  regnait  plus  que  de  nom;  la  fermen- 
tation revolutionnaire  avait  atteint  son  plus  haut  degre  dans 
tons  ses  etats:  il  etait  de  i'ait  le  prisonnier  de  ses  soldats.  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  pour  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  la  R^publique.  Ln  ordre  du  g^n^ral  Joubert  suftit  pour  de- 
troner  ce  souverain. 

Telle  etait  la  situation  politique  de  I'ltalie  dans  les  premiers 
mois  de  1798.  11  serait  inutile  de  rep^ter  ici  sur  les  repu- 
bliques  Cisalpine  el  Ligurienne  ce  qui  en  a  ^te  dit  precedem- 
ment.  Ces  deux  etats  etaient  entierement  soumis  a  Tinfluence 
fran^aise. 


II- 
n- 
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Priisse,  qui  la  signa  le  5  avril;  des  Provinces-Unies,  qui,  par 
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le  traite  du  16  mai,  avaient obtenu  un  traite dalliance ,  au  prix 
dune  partiedu  territoire  batave.  Le  92  juillet  1796,  elle  re- 
connut  la  R^publique  par  le  traite  de  Bale ,  en  c^dant  meme 
ses  possessions  de  Saint-Domingue.  L'honneur  du  sang  voulait 
sans  doute  qu'un  Bourbon  fut  le  dernier  a  poser  les  armes,  ou 
meme  ne  les  quittdt  jamais ;  mais  la  politique  pr^valut  a  Ma- 
<lrid,  el  elle  fut  bonne  en  ce  qu'elle  sauva  TEspagne;  la  Cata- 
logue et  la  Biscaye  etaient  deja  conquises  par  les  republicains. 
Charles  IV  sacrifia  ainsi  ses  justes  ressentiments  a  la  raison 
iletat.  Le  besoin  que  TEspagne  avait  de  la  France,  les  habi- 
tudes d'un  commerce  dont  elle  ne  pouvait  se  passer,  le  par- 
tage  de  la  haine  nationale  contre  TAngleterre,  enfin  Taffran- 
chissement  de  deux  de  ses  plus  belles  provinces,  deciderent 
la  Maison  de  Bourbon  a  oublier  a  Madrid  les  malheurs  de  sa 
famille  en  France.  Le  ministere  espagnol  avait  fait,  en  1793, 
tons  ses  efforts  pour  sauver  Louis  XVI  de  la  hache  revolution- 
naire ;  on  con^oit  difficilement  quel  motif  a  pu  s'opposer  a 
ce  que  la  cour  d'Espagne  offrit  un  asile  a  des  parents  malheu- 
reux  dont  elle  cherchait  a  venger,  les  armes  a  la  main,  les 
droits  et  les  ressentiments ,  soil  a  Toulon ,  soit  sur  les  Pvren^es. 
L'Espagne  ^pousa,  depuis  la  paix  de  Bfile,  tons  les  interets 
politiques  du  Directoire.  En  mars  1798,  elle  proclama  une 
cedule  de  bannissement  contre  les  emigres  francais. 

Le  Portugal,  plus  encourage  que  jamais  dans  sa  haine  des 
Espagnols,  ^tait  retombe  sous  Tempire  du  cabinet  de  Saint- 
James,  et  la  paix  sign^e  avec  la  reine  fut  bientot  rompue. 
C  etait  une  consequence  naturelle  de  la  fausse  politique  qui  avait 
preside  aux  conferences  de  Lille.  Par  une  mesure  contre  la- 
quellele  droit  des  genss'elevehautement,  Tambassadeurde  Por- 
tugal fut  arr^le  a  Paris  et  retenu  au  Temple  pendant  quatre 
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mois.  Le  Directoire,  par  une  suite  de  son  impr^voyance ,  reunit 
une  arm^e  sur  les  Pyrenees  pour  s'opposer  aux  tentatives  ima- 
ginaires  du  Portugal,  diminuant  ainsi  les  forces  dont  il  avail 
besoin  pour  repousser  sur  le  Rhin  et  sur  les  Alpes  les  efforts 
de  la  coalition. 

VI 

La  revolution  francaise  devait  venger  la  Prusse  de  la  guerre 
de  Sept  ans,  soutenue  par  Fr^d^ric  contre  la  monstrueuse  al- 
liance de  la  France  et  de  TAutriche.  Le  cabinet  de  Berlin  avait 
compris  que  la  veritable  politique  s'opposait  k  ce  qu'il  fut  lie 
iongtemps  par  le  traite  de  Pilnitz,  oil  il  avait  et^  entraine  a  la 
guerre  pour  des  int^rets  qui  lui  etaient  non-seulement  etran- 
gers,  mais  contraires.  En  effet,  dans  la  position  d'inferiorite 
territoriale ,  militaire  et  de  richesses  ou  se  trouvait  la  Prusse 
par  rapport  k  la  Maison  d'Autriche,  elle  ne  pouvait  que  perdre, 
si  la  coalition  (5tait  vaincue;  et  elle  n'avait  rien  k  gagner,  ou 
bien  peu  de  chose,  si  elle  ^tait  victorieuse;  car,  dans  ce  cas.  la 
Prusse  n'aurait  jamais  cesse  d'etre  dans  une  position  difficile,  ^ 
etant  pressee  au  nord  et  k  Touest  entre  deux  grandes  masses,^    ^, 
la  Russie  et  TAutriche,  et  au  midi  toujours  menac^e  par  1*^  a 
France  redevenue  royale,  et  plus  que  jamais  soumise  a  Tal— 
liancede  Tempereur,  qui  aurait  releve  le  trone  de  la  Maison  d^  .me 
Bourbon.  l\  lui  ^lait  done  avantageux  que  la  France  changeat  1  _^e 
gouvernement  qui  depuis  quarante  ans  la  tenait  sous  une  e^s-  5- 
pece  d'interdit  politique,  position  k  laquelle  le  g^nie  men     le 
du  grand  Frederic  n'avait  pu  entierement  la  soustraire.  (^•/y 


pouvait  craindre  que  la  Prusse  ne  devint,  pour  la  politiq^je 
des  cabinets  de  Saint-Petersbourg,  de  Vienne  et  de  Paris,  une 
autre  Pologne;  et  il  y  avait  plus  que  surety  pour  elle  dans  le 
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changement  du  gouvernement  fran^ais.  On  peut  dire  avec  rai- 
son  qu'il  y  avail  peril  et  mauvaise  foi  a  faire  la  guerre,  qu'il  y 
eiit  necessite  et  sagesse  a  signer  la  paix. 

Depuis  le  traite  du  5  avril,  la  France,  victorieuse,  mai- 
tresse  de  la  rive  gauche  du  Rbin,  suzeraine  de  la  Hollande,  de 
la  Suisse  et  de  Tllalie,  se  presenta  naturellement  k  la  Prusse 
comme  une  protectrice  puissante,  enricliie  des  depouilles  de 
TAutriche,  la  plus  cruelle  ennemie  de  cette  monarcbie.  Le  ca- 
binet de  Berlin  voyait  avec  plaisir  les  grands  preparatifs  de  la 
Republique  contre  TAngleterre;  il  avait  lout  a  gagner  aux  em- 
barras  qui  seraient  donnes  a  cette  puissance,  dont  il  ne  pouvail 
pas  etre  ouvertement  Tennemi,  en  raison  de  la  grande  etendue 
de  cotes  que  ses  acquisitions  en  Pologne  lui  avaient  donnees, 
mais  dont  il  convoitait  les  depouilles,  soil  par  la  cession  du 
Hanovre,  liniitropbe  de  ses  frontieres  orientales,  soit  par  Taf- 
franchissement  du  joug  britannique,  comme  puissance  mari- 
time. II  etait  de  Tinteret  de  la  France  de  proteger  sur  mer 
le  pavilion  prussien  et  den  faire,  comme  de  celui  de  la  Hol- 
lande et  de  TEspagne,  un  auxiliaire  pour  la  marine  fran^aise. 
11  y  avait  avantage  nature!  et  surtout  interet  de  premier  ordre 
pour  la  Prusse  a  maintenir  Tamitie  qui  existait  entre  elle  et 
la  Republique.  Aussi  Frederic-Guillaume  repoussa-t-il  toutes 
les  intrigues,  toutes  les  instances  de  TAngleterre  :  rien  ne  put 
le  faire  d^vier  du  systeme  de  neutralite  qu'il  avait  adopts. 

11  en  fut  a  pen  pres  de  meme  a  Tegard  de  la  Suede  et  du 
Danemark,  dont  Tantique  inimitie  c6da  aux  int^rets  presents. 
Ges  deux  souverains,  en  leur  qualitc^*  de  membres  du  Corps  ger- 
manique,  sentirent  qu'ils  devaient  profiler  de  Tappui  de  la 
puissance  frangaise  pour  salTranclur,  s'il  etait  possible,  du  joug 
imperial.  De  son  cole,  la  France  avait  interet  a  se  cr^er  un 
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La  France 

avail  an  protecloral 

k  exereer 

de  la  BalUque 

au  Rbin. 


protectorat  depuis  la  Baltique  jusqu  au  Rhin;  et  ces  deux  ^tats, 
dont  la  marine,  respect^e  de  lout  temps,  ^tait  importante  pour 
le  commerce,  compl^taient,  avec  la  puissance  maritime  de  la 
Hollande,  cette  grande  situation  que  le  Directoire  ne  sut  ni 
appr^cier  ni  conserver,  mais  dont  le  traite'  de  Campo-Formio 
avait  pose  les  premieres  bases. 


PRECIS 


DBS 


fevfeNEMENTS   MILITAIRES 


ARRIVI^S 


PENDANT  L'ANNEE   1798. 


PRECIS 


DRS 


fiVfiNEMENTS    MILITAIRES 


ARRIVES 


PENDANT  LANN6e  1798  •>. 


I 

Lorsque  Napoleon    fut  consulte  par  le  gouverneinenl,  en       i^iderEorope 

eu  1798; 

1798,  sur  Tev^nement  arriv^  a  I'ambassadeur  fran^ais  a  Rome,  «ni«ae guerre. 
il  (lit  que  Texistence  de  la  H^publique  romaine  etait  incompa- 
tible avec  celle  du  roi  de  Naples;  qu'il  (5tait  impossible  que 
les  villes  de  Rome  et  de  Naples,  si  voisines,  restassent  long- 
femps  sous  des  influences  aussi  oppos^es.  Le  roi  de  Sardaigne, 
environne  de  tons  cotes  par  quatre  r^publiques,  tremblait 
danssa  capitale.  Au  congres  de  Rastadt,  la  France  avait  aban- 
donn^  le  systeme  de  politique  convenu  a  Gampo-Formio,  ce 
<jui  lui  avait  aliene  TAutriche.  Catherine  etait  morte.  Paul, 
son  successeur,  avait  une  aversion  prononcee  pour  les  prin- 
cipes  de  la  revolution  fran^aise;  il  affectionnait  les  chevaliers 
de  Malte,  les  rois  de  Sardaigne,  de  Naples  el  les  oligarques 
suisses.  Les  cabinets  de  Saint-James  et  de  Vienne,  tantde  fois 

''  1.169  Irob  PrArw  suivants  des  ^v^ne-        et  1799  sonl  reproduits  ici  d'apr^  le 
nients  militaires  pendant  ies  ann^  ^  79^        ^^^^^  public  par  ie  g^n^ral  Bertrand. 
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trompes  [)ar  Taslucieuse  Catherine,  se  confiaient  dans  le  ca- 
ractere  chevaleresque  de  son  fils.  Tout  annon^ait  la  guerre. 

La  nouvelle  de  la  destruction  de  Tescadre  frangaise  a  Abou- 
kir  se  repandit  en  Europe  dans  le  mois  de  septembre.  Ce  ful 
r^tincelle  electrique  qui  alluma  cet  incendie  dont  le  continent 
ful  bientot  embras^.  Le  roi  de  Naples  regut  Nelson  en  triom- 
phe;  la  Porte  declara  la  guerre  a  la  Republique.  L'Angleterre. 
i'Autriche,  la  Russie  et  Naples  formerent  la  deuxieme  coali- 
tion. Au  mois  de  novembre  1798  une  division  autrichienno 
prit  possession  du  Rheinthal,  sous  le  pr^texte  de  proteger  les 
LiguesGrises.  Mack,  general  autrichien,  pritle  commandement 
de  Tarinee  napolitaine,  qui  futcampee  et  mise  surle  pied  de 
guerre. 

Le  gouvernement  fran^ais  vit  Torage  qui  se  formait  et  se 
prepara  a  lui  r^sister.  Dans  le  mois  de  septembre,  la  legisla- 
ture d^cr^ta  la  loi  de  la  conscription;  pen  apres  elle  ordonna 
la  lev^e  de  900,000  consents.  Le  Directoire  proclama  de  nou- 
veau  rind^pendance  des  r^publiques  Cisalpine  et  Ligurienne, 
t^chant  de  se  rendre  favorable  Tesprit  des  Italiens,  qu'il  s'etait 
alien^s  en  renversant  les  institutions  de  Napoleon.  La  Bel- 
gique  s'etait  insurg^e;  elle  fut  pacifiee  et  d^sarm^e.  Le  general 
Jourdan  quitta  au  mois  d'octobre  le  Conseil  des  Cinq-Gents, 
et  prit,  a  Mayence,  le  commandement  de  Tarmee  du  Rhin.  Le 
general  Joubert  se  rendit  a  Milan;  le  general  Championnet. 
a  Rome.  Tout  retentit  en  Europe  du  cliquetis  des  armes.  Ge- 
pendant  on  esp^rait  quelques  r^sultats  heureux  des  n^gocia- 
tions  de  Thiver. 

Mais,  a  la  fin  de  novembre,  le  roi  de  Naples  se  mil  a  la 
tete  de  son  arm^e.  Sans  declaration  de  guerre,  sans  avoir 
concerte  ses  operations  avec  les  armies  alli^es,  il  passa  ses 
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dans  les  Presides  el  au  mont  Argentaro,  en  fit  embarquer 
7,000  a  bord  de  Tescadre  de  Nelson,  qui  les  d^barqua  k  Li- 
vourne.  II  entra  sur  le  territoire  de  la  R^publique  romaine 
avec  60,000  hommes,  dont  un  dixieme  de  cavalerie. 

Trois  chauss^es  conduisenl  de  Rome  dans  la  haute  Italie  : 
la  premiere  longe  la  mer,  passe  k  Civiti-Vecchia  (i5  lieues), 
a  Orbitello  (i5)  el  k  Livourne  (34)  :  total,  64  lieues.  La 
deuxiemepasseaRonciglione(i  1  lieues),aViterbe(4),aSienne 
(3o),  h  Florence  (12) :  total,  67  lieues.  La  troisi^me  passe  ie 
Tibre  sur  le  pont  de  Borghetto,  a  9  lieues  de  Civit^-Castellana 
(16  lieues),  arrive  a  Terni  (7),  se  divise  en  deux  branches  : 
Tune,  celle  de  gauche,  va  sur  Arezzo  (9 5),  Florence  (i5)  : 
total,  61  lieues;  celle  de  droite  traverse  TApennin,  le  duche 
d'Urbin  et  aboulit  a  Fano,  sur  TAdriatique  (36):  total,  55  lieues. 
La  chauss^e  qui  de  Terni  prend  a  droite  traverse  TApennin  a 
Foligno  (10  lieues),  passe  a  Tolentino  (12),  a  Loreto  (9)  et 
aboulit  a  Ancone  (11):  total,  54  lieues. 

La  gauche  de  la  ligne  des  frontieres  du  royaume  de  Naples 
passe  k  Terracine,  sur  la  Mediterranee,  a  90  lieues  de  Rome. 
Le  centre  de  celle  ligne,  entre  Civit^-Ducale  et  Rieli,  est  k 
o.  lieues  de  Terni.  Dans  un  jour  on  pent  de  Rieti  se  porter 
a  Terni;  on  est  alors  sur  la  chaussee  de  Florence  et  a  quatre 
journees  sur  les  derrieres  de  Rome.  La  droite  de  la  frontiere 
passe  k  Ascoli,  sur  le  Tronto,  a  deux  marches  de  Macerata, 
ville  situee  sur  la  chaussee  d'Ancone  el  k  dix  journees  sur  les 
derrieres  de  Rome. 

L'armeefranQalse,  commandee  par  le  general  GhampionneL 
elait  de  i5  a  16,000  hommes effectifs,  dont  8,000  Polonais, 
Cisalpins  et  Romains.  Elle  elait  formee  en  trois  divisions.  La 
droite,  forte  de  8,000  hommes,  sous  le  general  Macdonald, 


r 
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occupait  Terracine,  Rome  el  Tivoli;  ie  centre,  fort  de  3,5oo 

/lommes,  sous les ord res  du  general  Lemoine,  occupait  Temi; 

^  sk    gauche,  forte  de4,5oo  hommes,  sous  les  ordres  du  general 

sabianca,  etait  entre  le  Tronto,  Foligno  et  Ancone,  et  s  ap- 

yait a  lAdriatique. 

Le  roi  de  Naples  ne  daigna  faire  aucune  declaration  de 
erre.  Pendant  que  son  ambassadeur  etait  a  Paris,  que  fam-     lardite p«bik«uoo 
ssadeur  fran^ais  ^tait  a  Naples,  il  commenca  les  hostilites.      '»»«**^^»p*« 
son  entree  dans  Rome,  il  publia  un  manifeste  datedu  i  !i  no- 
wnbre,  par  lequel  il  declarait  qu'il  faisait  la  guerre  a  la  R^ 
Llique  francai^e  parce  qu  elle  avait  pris  Malte,  dont  il  ^tait 
I  «^      suzerain,  et  menacait  I'existence  de  son  trone,  en  creant 


1^  ^^      Republique  romaine.  Le  general  Mack  somma  le  general        u»»pkHioci 
ti  ampionnet  d'evacuer  les  etats  du  pape  et  toules  ses  places 


dkpQsilions  de  dHewate 


ntes,  parce  que  le  roi  de  Naples  voulait  les  occuper,  et  ne 

r^^^oonnaissait  pas  la  Republique  romaine.  Championnet  re^ut 

tr^^tte  sommation  le  9  4  novenibre;  il  Gt  tirer  le  canon  d'alarme 

^tui    chateau  Saint-Ange,  approvisionna  ce  fort,  y  jeta  une 

l>onne  gamison,  crea  un  corps  de  volontaires  roniains,  dou- 

1^3 1  a  la  garde  urbaine  et  lui  confia  la  ville. 

dependant  Tarmee  napolitaine  etait  entree  en  canipagne,       u«>.p»i.uio> 

,  ,,p.  •!•  1]  ll'il'i'  nwrrhmt  mr  Boo 

operant  a  la  lois  par  trois  directions  :  le  iongde  i  Adriatique,       parirw*nmt« 

au  centre,  et  le  long  de  la  Mediterranee.  Le  lieutenant  general 

\licheroux,  avec  i5,ooo  Napolitains  et  vingt-quatre  pieces  de 

canon,  se  porta  sur  Ascoli,  passa  le  Tronto,  arriva  a  Fermo. 

'-^  general  Casabianca  se  replia  sur  Macerata:  mais,  rejoint  par 

■^s  brigades  des  generaux  Rusca  et  Monnier.  il  niarcha  en 

^vantavec  3,5oo  hommes,  rencontra  a  Fermo  les  Napolitains, 

'^s  battit  le  3o  novembre.  leur  Gt  6oo  prisonniers  et  prit 

^^>"le  leur  artillerie.  Le  general  Filippi.  avec  9,000  hommes 
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et  huit  pieces  de  canon  marcha  d'AquIIa  et  de  Civita-Ducale 
sur  Terni,  ou  11  attaqua  la  division  Lemoine,  qui  n'avait  que 
3,00  0  Frangais  de  r^unis.  Le  courage  suppl^a  au  nombre;  les 
Napolitains  furent  repousses,  abandonn^rent  /ioo  prisQiiQiers^ 
six  pieces  de  canon,  desdrapeaux,  else  retir^rent  en  d^sordre 
sur  Civita-Ducale,  Le  roi,  avec  36,ooo  hofflmes,  se  porta  sur 
Rome;  11  y  arriva  le  97  novembre,  cerna  le  chateau  Saint- 
Ange  le  a8,  et  fit  le  99  son  entree  publique. 

Ghampionnet  avait  juge  avec  raison  que,  Tennemi  etant 
dans  les  environs  de  Terni,  la  position  de  Rome  n'^tait  pas  te- 
nable; il  Tevacua,  laissant  8  a  900  hommes  dans  le  chSteau 
Sainl-Ange,  el  porta  son  quartier  g^n^ral  a  Terni,  se  cou- 
vrant,  sur  sa  droite,  par  la  division  Macdonald,  campee a  Civita- 
Castellana,  et  sur  sa  gauche,  par  la  division  Lemoine,  campee 
a  Rieti. 

Apres  quatre  ou  cinq  jours  passes  k  Rome,  Mack  se  porta  en 
avant  par  les  deux  rives  du  Tibre,  ses  principales  forces  par  la 
rive  droite,  parce  que  son  projet  ^tait  de  couperTarmee  fran- 
caise,  de  la  priver  de  toutesses  communications,  de  la  cerner 
el  de  la  faire  prisonniere.  Le  corps  de  droite  devait  intercepter 
la  chauss^e  d'Ancone  a  Macerata;  cclui  du  centre,  so  placer  a 
Terni,  intercepter  les  routes  d'Arezzo  et  de  Fano;  et  lui,  mar- 
chant  entre  le  Tibre  et  la  mer,  couper  les  deux  chausseos  de 
Civita-Vecchia  et  de  Florence  par  Sienne.  Les  7,000  Napoli- 
tains debarques  a  Livourne  devaient  marcher  a  sa  rencontro. 
En  execution  de  ce  plan,  le  9  decembre  il  porta  son  quartier 
general  a  Baccano,  oii  il  campa  avec  son  corps  de  reserve  de 
1  5,000  hommes.  II  ordonna  au  chevalier  de  Saxe,  qui  commaii- 
dait  une  division  de  9,000  hommes,  de  chasser  les  avant-gardes 
franchises  de  la  rive  droite  du  Tibre  et  d'intercepter  la  vonU' 
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de  Sienne;  au  general  Metsch  de  marcher,  avec  7,000  liommes. 
par  la  rive  gauche,  sur  le  Monte-Rolondo,  suivanl  la  route 
de  Rome  a  Terni,  et  de  couper  les  communications  de  Civita- 
Castellana  a  Terni.  Macdonald  etait  place,  avec  une  reserve  de 
3,000  hommes,  a  Givita-Castellana;  il  mit  trois  avant-gardes 
sur  les  trois  routes  qui  debouchent  sur  Rome  :  savoir,  le  g^- 
n^ral  Kniazewicz,  avec  9,000  hommes,  sur  la  chaussee  de 
Sienne,  pres  de  Ronciglione,  a  la  position  de  Fallari;  le  general 
Kellermann,  avec  1,800  hommes,  sur  la  chaussee  du  centre,  a 
la  petite  ville  de  Nepi;  le  colonel  Lahure,  avec  900  hommes, 
sur  la  chaussee  qui  longe  le  Tibre.  Le  chevalier  de  Saxe  atta- 
qua  a  la  fois  ces  trois  avant-gardes;  il  fut  repousse  partout,  et 
se  retira  sur  sa  rf^serve  apres  avoir  perdu  le  tiers  de  son 
monde.  Pendant  ce  temps-la  le  general  Metsch,  par  la  rive 
gauche  se  porta  sur  Cantalupo,  Calvi  et  Otricoli,  011  passe  la 
route  de  Civita-Castellana  a  Terni,  qu'il  coupa;  ce  qui  occa- 
sionna  de  I'inquietudo  au  quartier  general  de  Terni.  Mack, 
ayant  rallie  la  division  du  chevalier  de  Saxe,  avait  deux  partis 
a  prendre  :  on  renouveler  avec  sa  rc^serve  fattaque  de  Givita- 
Castellana,  ou  passer  le  Tibre  pour  appuyer  la  division  Metsch; 
il  prit  ce  dernier  parti.  II  fit  jeter  un  pontsur  le  Tibre  et  campa 
a  Cantalupo.  Macdonald  et  le  general  Kniazewicz  marcherent 
pour  r^tablir  leurs  communications  avec  le  quartier  general; 
ilspasserentsur  la  rive  gauche  du  Tibre  au  pont  deBorghetto, 
reprirent  Otricoli  le  9  decembre,  jetorent  la  division  napo- 
litaine  sur  Calvi,  Ty  cernerent  et  la  forcerent  de  mettre  has 
les  armes.  Elle  fut  faite  tout  entiero  prisonniere  de  guerre, 
({uoique  forte  encore  de  ^i,doo  hommes;  elle  avait  huit  pieces 
de  canon  et  quinze  drapeaux.  De  son  cote,  le  general  Lemoine 
s'etail  porte  de  Terni  sur  Rieti,  Civita-Ducale  et  Aquila,  de  la 
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sur  Monte-Rotondo,  avec  une  colonne  qui  jeta  Talarme  dans 
Rome. 

Des  82,000  hommes  avec  lesquels  Mack  ^tait  sorti  de 
cette  capitale,  il  n'avait  plus  que  90,000  hommes  sous  les 
armes:  savoir  i4,ooo  dans  son  camp  deCantalupo,  et  6,000 
sous  les  ordres  du  chevalier  de  Saxe,  en  position  sur  la  rive 
droite  du  Tibre.  Les  corps  qui  avaient  op^re  par  le  centre  el 
le  long  de  TAdriatique  avaient  egalement  fait  de  grandes 
pertes.  L'armee  etait  entierement  decourag^e.  La  division  Le- 
moine  debordait  son  flanc  droit,  et  tons  les  jours  il  arrivait  des 
renforts  aux  Fran^ais.  Les  armees  sur  TAdige  ne  faisaient  au- 
cun  mouvement.  Le  general  Mack  se  resolut  a  la  retraite,  ei 
le  1 1  decembre  il  leva  son  camp.  Macdonald  se  mil  a  sa  pour- 
suite. 

On  apprit  a  Rome,  le  1 1  decembre,  la  defaite  des  Napo- 
litains.  Le  1 9  le  roi  se  retira  a  Alba ;  le  1 3  la  garnison  napo- 
litaine  ^vacua  cette  capitate;  le  ilx  \r  garnison  fran^aise  du 
fort  Saint-Ange   sortit  et  prit  le  service  de  la  ville;  le    i5 
Tavant-garde  de  Ghampionnet  y  fit  son  entree.  Elle  se  ren- 
contra  avec  les  colonnes  du  chevalier  de  Saxe,  qui,  faisant  leur 
retraite,  voulaient  passer  sur  le  pont  de  Rome.  EUes  furent 
attaqu^es,  battues,   rejetees  dans  la  plaine  de  Slorla;  elles 
s'e'parpill^rent,  perdirent  leur  canon  et  1,200  prisonniers.  Le 
comte  Roger  de  Damas,  general  au  service  de  Naples,  rallia 
les  fuyards  et  se  porta  sur  Viterbe,  qui  etait insurg^.  Kellerman 
se  mit  k  sa  suite,  Tatteignit  a  Montalto  et  le  battit.  Les  d^bri^ 
de  cette  division  se  rallierent  a  Orbitello,  et  se  retirerent  pa 
mer  a  Naples.  Kellermann  bloqua  Viterbe,  qui  nese  renditqu 
quelques  jours  apres.  Aux  combats  de  Terni,  de  Fermo,  d 
Civita-Gastellana ,  d'Otricoli,  de  Galvi ,  de  Gantalupo,  de  Sto 
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La  quatrieme  chaussee  longe  I'Adrialique  jusqua  Pescara 
(i4  lieues),  remonte  la  rive  droite  du  Pescara  jusqu'a  Popoli 
( lo),  ou  elle  rejoint  la  troisieme  chaussee  :  total,  69  lieues. 

L'arm^e  fran^aise,  form^e  en  quatre  divisions,  d^boucha 
par  les  quatre  chauss^es :  le  general  Rey  par  celle  de  Terracine 
et  Fondi;  le  g^n^ral  en  chef,  avecla  division  Macdonald,  par 
celle  dlsola,  ou  il  passa  le  Garigliano,  au  ponl  de  Ceprano. 
A  son  approche  les  retranchements  que  Mack  avait  construils 
pour  la  defense  de  cette  riviere  furent  abandonn^s  avec  qualre- 
vingls  pieces  de  canon  en  batterie.  Ne  trouvant  nuUe  part  de 
resistance,  il  arriva  a  San-Germano  le  i^"^  Janvier.  Le  genera! 
Lemoine  suivit  la  troisieme  chaussee  et  se  porta  successivemenl 
a  Aquila,  a  Popoli,  a  Sulmona.  Le  general  Duhesme,  com- 
mandant la  quatrieme  division,  marcha  sur  Pescara,  s'empara 
de  cette  place  forte,  y  fit  3, 000  prisonniers,  et  de  la  se  diri- 
gea  sur  Popoli  pour  suivre  la  division  Lemoine. 

Mack,  de  son  camp  de  Gaserte,  ou  il  couvrait  la  capitale, 
envoya  le  3 1  decembre  son  aide  de  camp  Pignatelli  solliciter 
un  armistice,  qui  lui  fut  refuse. 

Le  3  Janvier,  Ghampionnet  porta  son  quartier  general  a 
Galvi.  Le  g^n^ral  de  brigade  Mathieu  s'engagea  imprudem- 
ment  sur  Gapoue,  et  fut  repouss^  avec  perte;  il  y  fut  dangereu- 
sement  blesse.  Ghampionnet,  ayant  reconnu  la  bonne  position 
qu'occupait  le  general  ennemi,  et  n'ayant  aucune  nouvelle 
des  divisions  Hey,  Lemoine  et  Duhesme,  fit  un  mouvement 
en  arriere  de  quelques  lieues  pour  rectifier  sa  position  et 
attend  re  leur  jonction.  A  peine  le  mouvement  acheve,  il  apprit 
que  le  general  Rey,  qui  avait  ete  renforce  de  la  brigade  ramenee 
par  Kellermann  du  si^gede  Viterbe,  s'etait  empare  de  la  place 
forte  de  Gaete,  y  avait  fait  6,000  prisonniers  et  trouve  des  ma- 
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gasins  considerables,  avail  passe  le  Garigliano  el  venait  sur 

sa  droite,  bordant  le  bas  Voltiirne;  que  le  jj^neral  Lemoine 

arrivail  aussi  sur  celte  riviere,  en  avant  de  Venafro;  que  Du- 

Ijcsme  etait  parti  de  Pescara;  qu'ainsi  toute  Tarmee  etail  reu- 

MTM  ie  ou  sur  le  point  de  Tetre.  Ces  divisions  avaient  eu  partout 

cJes  succes. 

Cependant  le  tocsin  appelait  dans  toutes  les  campagnes  les 

f->aysans  aux  armes.  Les  populations  des  bords  du  Garigliano  et 

do    la  chaine  des  Apennins  s'etaient  levees;  elles  s'emparerent 

<iu    pont  du  Garigliano,  brulerent  le  pare  de  la  division  Rey, 

■"^^cissacrerent  un  grand  nombre  de  trainards  francais,  et  eta- 

^lirent  a  Sesse  leur  quartier  general.  Deux  bataillons  envoy^s 

F^our  les  soumettre  furent  repousses  et  maltraites.  Le  quartier 

IS^neral  de  Tarniee  meme,  assailli  par  une  nueede  ces  paysans, 

*^iUit  etre  enleve  et  ne  fut  sauve  que  par  Tintrepidile  de  deux 

*^^taillons  de  la  97^;  loutes  les  communications  etaient  inter- 

^^^|)lees  enlre  les  divers  quarliers  de  Tarmee.  L'insurrection  se 

F^^cpageait  et  recevait  tons  les  jours  de  nouveaux  encourage- 

^nts  par  de  petits  succes,  peu  importants  en  eux-memes, 

^is  qui  excitaient  les  passions  et  la  fureur  populaires.  Gepen- 

^^ntMack  proposa  de  nouveau  une  suspension  d'armes  :  elle 

^t  acceptee  et  signee  le  10  Janvier.  Capoue  fut  remise  aux 

*^  i"ancais,  qui  occuperent  tout  le  royaume,  bormis  Naples  et  sa 

*^^nlieue.  Le  roi  s'engagea  a  payer  sans  delai  10  millions  pour 

*^   solde  de  Tarmee,  et  a  exclure  de  ses  ports  les  Anglais  et  les 

*^Usses.  Cette  nouvelle  et  le  mouvement  de  quelques  bataillons 

^Uflirent  pour  dissiper  les  insurges,  qui  rentrerent  dans  leurs. 

^otnmunes.  Le  roi   avail  quitte  Naples  le    28   decembre,  et 

^  ^lait  retire  en  Sicile,  laissant  le  gouvernement  du  royaume 

^^Ire  les  mains  du  prince  Pignatelli.  La  population  de  cette 
in.  55 


SouliTetMot 

det 

pajsans  napoliUins; 

ils  harcelent 

Pann^  franfaia^. 


Mack 

demaode  de  nouveau 

UD  amiisUce, 

qui  est  accord^ ; 

conditions. 


lo»nrrrc4ion 

dea 

laizaroni  de  Naples. 


iSi 


GOMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 


La  iiobleiMe 
el  la  bourgeoisie 

s'enlendent 

iiTRc  Ic9  patnoUfs 

pour 

iippcler  Ira  Pranf«i». 


Eulree 

(le  Champion  net 

h  Naples: 

la  republique 

Parlh^nop^nnc 

I'sl  proclnmw. 


Championnol 

«st  rappoh* 

et  remplae<^ 

par  Mnrilonalil. 


grande  ville  ^tait  en  fermentation ,  toutes  les  passions  I'agitaient ; 
le  1  St  Janvier  on  apprit  la  suspension  d  armes  et  la  reddition 
de  Capoue;  le  i4  plusieurs  officiers  fran^ais  s'etant  montres 
dans  les  promenades  de  Naples,  le  peuple  courut  aux  armes  et 
rinsurrection  ^clata.  Sur  ces  entrefaites,  le  convoi  ramenant 
la  division  napolitaine  qui  avait  et^  occuper  Livourne  mouilla 
dans  le  port.  Ces  soldats  furent  traites  de  Idches  et  desarmes. 
Les  salles  d'armes  furent  pill^es.  3o  a  35,ooo  lazzaroni 
s'armerent  pour  la  defense  de  la  capitale.  Le  16  ils  nomme- 
rent  le  prince  Moliterno  leur  capitaine  general,  et  s'empare- 
rentdu  fort  Saint-Elme.  Tons  les  mouvements  se  faisaient  aux 
cris  de  rrVive  saint  Janvier!  Vive  J^sus-Ghrist!  Vive  le  roi 
Ferdinand!^  Des  Frangais  et  des  Napolitains  patriotes  furent 
massacres  dans  les  rues;  plusieurs  de  leurs  maisons  furent 
pill^es.  La  noblesse  et  la  riche  bourgeoisie,  ouvertement  me- 
nac^es  comme  partisans  des  Fran^ais,  grossirent  le  noofibre 
des  patriotes,  qui  depuis  longteraps  correspondaient  secrete- 
ment  avec  Ghampionnet.  Le  9 1  et  le  9  9  Tarme'e  s  approcha 
de  la  ville.  Le  98  les  patriotes,  a  la  tete  desquels  se  de'clara  le 
prince  Moliterno,  deja  soup^onne  par  les  lazzaroni,  s'empare- 
rent  du  fort  Saint-Elrae.  Les  Fran^ais  entrerent  dans  Naples. 
Le  parti  nombreux  de  la  rdpublique  se  montra  a  decouverl, 
fit  des  efforts;  Tesprit  des  lazzaroni  fut  change'.  Le  9 4  Janvier 
le  gouvernement  provisoire  fut  confie  a  une  commission  de 
vingt  et  un  patriotes  choisis  par  le  gene'ral  en  chef.  Peu  apres 
la  republique  Parth^nopeenno  fut  proclam^e  et  la  revolution 
.  de  Naples  consommee. 

Le  Directoire  n'avait  pas  approuvo  la  convention  du  1  o  Jan- 
vier; ce  qui,  joint  a  des  considerations  administratives,  le  de- 
cida  a  rappeler  Ghampionnet  et  a  confier  le  commandement  (h» 
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quatre  directions  eloignees  I'une  de  I'autre,  separees  par  des 
montagnes,  des  rivieres  et  des  populations  mal  disposees.  Un 
corps  de  3 0,000  homraes  doit  toujours  rester  reuni  :  e'est  la 
force  d'une  armde  consulaire;  les  Romains  la  campaient  toutes 
les  nuits  dans  un  carr^  de  33o  toises  de  cote.  Au  lieu  de 
quatre  lignes  d'op^ration,  il  n'en  fallait  qu'une,  celle  de  Rome 
a  Isola  et  Gapoue.  La  division  Duhesme  eut  du  repasser  la 
haute  chaine  des  Apennins  dans  Tinterieur  des  Etats  romains, 
et  deboucher  sur  leur  revers  du  cote  ouest.  Les  divisions  Le- 
moine  et  Rey  devaient  etre  pres  de  Tavant-garde ,  de  maniere 
a  ne  pouvoir  jamais  en  ^tre  separees.  Marchant  ainsi,  Cham- 
pionnet  eAt  ete  le  6  ou  le  7  Janvier  dans  Naples;  maitre  de  celte 
capitale,  il  se  fut  facilement  empare  de  GaSte,  de  Pescara,  etc. 
et  eut  envoye  des  colonnes  mobiles  pour  desarmer  la  popu- 
lation, line  seule  ligne  d'operation  n'eut  exige  que  peu  de 
raonde  pour  garder  les  points  importants;  il  fut  arrive  devanl 
Naples  avec  96,000  hommes.  Ayant  marche  au  contraire  par 
quatre  lignes,  la  moitie  de  son  armee  a  ete  employee  comme 
garnison  dans  les  places  fortes  de  Gaete,  de  Pescara,  les  cha- 
teaux d'Aquila  et  autres  situes  sur  sa  route,  et  pour  la  garde 
des  hopitaux;  il  lui  a  fallu  d'ailleurs  perdre  du  temps  pour  at- 
tondre  ses  divisions.  Gelle  de  Duhesme,  qui  avait  plus  de  ehe- 
min  a  faire,  devant  un  ennemi  qui  lui  disputait  le  terrain,  qui 
se  couvrait  de  torrents,  de  rivieres  et  de  defdes,  ne  pouvait 
pas  arriver  aussi  vite  que  le  quartier  gene'ral,  qui  navait  que 
00  lieues  a  parcourir;  c'est  ce  qui  a  ete  la  cause  du  petit  echec 
devant  Gapoue,  qui  encouragea  les  insurrections  et  donna 
lieu  a  beaucoup  d'echauffourees;  c'est  aussi  ce  qui  le  porta  a 
considerer  rarmistice  du  10  Janvier  comme  un  evenement 
heureux.  Le  Directoire,  qui,  de  Paris,  n'entrait  pas  dans  le  de- 
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il  de  ces  faules  militaires,  s'indigna  de  voir  3o,ooo  honimes 
i^reter  devant  une  capitale  ouverte,  defendue  par  des  d^- 
LS  d'armee  :  il  avail  raison.  II  eut  ete  plus  utile  que  Tarmee 
(lepassal  pas  Rome,  mais  il  n'etait  pas  convenable  de  la 

isser  aux  portes  de  Naples,  exposee  a  succomber  sous  toule 

|>^ce  d'embuches. 


Les  reprocheit 

du 

Directoire 

n'^laient  pas 

^ns  fonHemrni. 


THOISIEME   OBSERVATION. 


Avec  dei  NapoliUiini . 

Mack 

n^aurail 

pas  dd  atUquer, 

mais 
allendre  reonemi. 


Cas 
oh  la  defensive 


eo 


L.a  conduite  du  general  Mack  aurait  ete  bonne  avec  des 
upes  autrichiennes;  car  que  pouvail-il  faire  de  plus  que  de 
'tire  ses  soldats  aux  mains  avec  lessoldats  francais  lorsqu'ils 
lent  au  nombre  dedeux  ou  trois  contre  un?  Mais  les  Napoli- 
^Hs  n  etaieftt  pas  des  troupes  exercees;  il  n'eut  jamais  du  les 
plover  a  des  attaques,  mais  faire  une  guerre  de  position  qui 
*^ligeat  les  Francais  a  attaquer.  Les  militaires  sont  fort  par- 
es sur  la  question  s'il  y  a  plus  d'avantage  a  faire  ou  a  re- 
oir  une  attaque.  Gette  question  n'est  pas  douteuse,  lorsque 
^   ^n  cote  sont  des  troupes  aguerries,  manoeuvrieres,  ayant  peu    «'■  q"«  d«aYant.g« 
*  ^rtillerie,  et  que  de  Tautre  est  une  armee  beaucoup  plus  nom- 
^^^^use,  ayant  a  sa  suite  beaucoup  d'artillerie,  mais  dont  les 
^^Wiciers  et  les  soldats  sont  peu  aguerris. 

Si  le  jour  meme  du  commencement  des  hostilites  Mack  se 

*^^t  trouve  a  Civita-Ducale  avec  /io,ooo  honimes;  que  le  soir 

^i  lut  arrive  a  Terni;  que  le  lendemain  il  eut  fait  une  marche    ««*  po"ii«n  ^^niique 

^ur  Rome ,  occupant  le  pont  de  Borghetto  et  une  bonne  position , 

comment  les  Francais  auraient-ils  pu,  avec  9,000  homraes 

et  douze  pieces  de  canon,  y  forcer  une  armee  cinq  fois  plus 

I        nombreuse,  avant  soixante  bouches  a  feu  et  deja  couverte  de 

^t       retranchements?  Cependant  ils  y  auraient  ete  contraints  pour 


Mack 

pouvait  mellrr 

rarm^  fraofaise 

dans 
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QIATKIE^IE  OBSEKVATIOIV. 

Mack  La  retraite  du  general  Mack  par  la  rive  gauche  du  Tibre  a 

urail  tJn 

moius  pnvM  1         ^i^  tp^)j)  pronipte;  il  j)()uvail  sans  inconvenient  la  retarder  dun  m 

jour.   II   a,   par  cette  precipitation,   sacrifie  la  division   (|u  il  f 

avail  laissee  sur  la  rive  droite.  Dans  le  royaunie  de  Naples,  il  | 

eutdefendu  le  (larigliano:  il  eut  diV^ 

sounnn^.-  \lais  Mack  n'a  jamais  eu  de  soldats;  Tarniee  napolitaine.  nieiue 

eUil 

*«n. takur  aimmv      ^j^  uiarclie  sur  Houie.  ne  pouvait  etre  consideree  (pie  coinnie 

une  arinee  de  niiliciens  ayant  bonne  volonte.  Apres  ses  d/'sas-  _ 
Ires,  elle  n'etait  plus  qu'une  multitude  mecontente  et  insurgef^  ^^ 
qui  ne  donne  plus  matierea  des  observations  militaires. 

^''  Iri  est  nil  es|Mice  en  Mauc  clans  le  nianiiscrit.  (^ole  dii  [j*^n«^ral  Berlrand.) 
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(le  Naples.  Le  corps  d'observation  du  has  Rhin,  dont  le  quar- 
tier  g^n^ral  ^tait  a  Mayence ,  n  existait  encore  au  mois  de  mars 
que  sur  le  papier.  Le  gdn^ral  Jourdan  commandait  Tarm^e 
du  Danube;  Massena,  Tarm^e  d'Helv^tie;  Scherer,  Tarmee 
d'ltalie;  Macdonald,  Tarm^e  de  Naples.  L'armee  d'Helv^tie  oc- 
cupait  la  Suisse,  horrais  le  Rheinthal;  Tarmee  d'ltalie  s'^len- 
daitsur  la  republique  Cisalpine,  la  republique  Ligurienne,  ie 
Piemont  et  la  Toscane;  Tarmee  de  Naples,  sur  les  republiques 
Romaine  et  Parlh^nop^enne. 

L'Autriche  avait  fait  de  grands  eflorts  et  porte  son  etat  mi- 
litaire  aussi  haut  que  possible.  Elle  avait  180,000  homnies  en 
ligne,  savoir  :  le  corps  d'observation  sur  la  gauche  du  Danube, 
sous  les  ordres  du  g^n^ral  Sztaray,  26,000  hommes;  Tarmee  de 
Souabe,  sous  Tarchiduc  Charles,  60,000  hommes;  le  corps  du 
Tyrol,  sous  les  ordres  du  feld-mar^chal  Bellegarde,  aS^ooo 
hommes ,  et  70,000  hommes  en  Italie.  L'archiduc  avait  le  coni- 
mandement  sup^rieur  des  trois  premiers  corps;  le  feld-marechal 
Kray  commandait  Tarm^e  d'ltalie.  La  Russie  s'^tait  engagee  a 
fournir  70,000  hommes;  le  mar^chal  Souwai'of,  avec  36, 000 
hommes,  arriva  sur  le  Danube  au  printemps;  Kutuzof,  a  la 
t^le  de  95,000  hommes,  devait  y  arriver  au  mois  de  juin.  De 
part  et  d'autre  on  etait  r^solu  k  la  guerre;  il  ny  avait  plus 
aucune  esp^rance  de  paix;  mais  FAutriche  avait  int^ret  a  pro- 
longer  la  suspension  d'armes  pour  donner  aux  Russes  le  temps 
d'arriver  en  ligne. 


II 


0P1^.RATI0NS  DE  L'ARMEE  D'HELVJ^TIE. 


Khrenbreitstein  (le  94  Janvier)  et  Manheim  (le  8  mars)se 
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rendirent  dans  \e  courant  de  Thiver,  et  recurent  garnison  fran- 
eaise.  L'arm^e  du  Danube,  imm^diatement  apres,  se  r^unit  sur 
\o  haut  Rhin;  elle  passa  ce  fleuve  le  i^*"  mars,  sur  les  ponts 
de  Kehl  et  de  Bdle,  traversa  les  montagnes  de  la  Forel-Noire, 
et  le  10  mars  prit  position,  lafjauche  au  Danube,  la  droite  au 
Rhin,  appuy^e  au  lac  de  Constance,  et  le  centre  a  Mosskirch. 
Le  g^en^ral  Jourdan  avait  la  direction  sup^rieure  des  arni(^es 
du  Danube,  d'Helv^tie  et  du  bas  Rhin. 

Le  plateau  de  la  Suisse  a  la  forme  d  un  quadrilatere  donl 
les  quatre  angles  sont  Geneve,  Bale,  Rheineck  et  le  Splugen. 
Le  mont  Jura  s'^tend  de  Geneve  a  Bale  pendant  5o  lieues; 
il  separe  la  Suisse  de  la  France.  De  B41e  a  Rheineck,  on  suit 
pendant  4o  lieues  le  Rhin  et  le  lac  de  Constance,  qui  sepa- 
rent  la  Suisse  de  TAUemagne.  De  Rheineck  au  Splugen,  on 
renionte  le  Rhin  superieur  pendant  3o  lieues.  Sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  se  trouve  le  Tyrol.  Enfm  le  quatrieme 
coU*  de  ce  quadrilatere,  du  Splugen  a  Geneve,  55  lieues, 
est  h^risse  des  plus  hautes  montagnes  du  continent,  qui 
dominent  la  vallee  du  Rhone  et  la  separent  de  la  valine  du 
Po.  Les  montagnes  de  la  Suisse  sont  pleines  de  glaciers  ef 
de  lacs  d'ou  d^coulent  des  torrents  et  des  rivieres  qui  se  ren- 
dent  dans  le  Rhin,  le  Rhone  ou  le  Po,  aucune  dans  le  Da- 
nube. Le  Rhin  prend  sa  source  pres  du  Saint-Gothard,  se 
jette  d'abord  dans  le  lac  de  Constance,  en  suivant  la  direc- 
tion du  sud  au  nord:  a  sa  sortie  du  lac,  il  coule  jusqu'a  Bdle, 
de  Test  a  Fouest;  la  il  tourne  perpendiculairement  a  droite,  et 
reprend  sa  direction  du  sud  au  nord  jusqu'en  HoUande.  Lex- 
tr^mit^  est  du  lac  de  Constance,  a  Lindau,  est  distante  de 
'i8  lieues  environ  de  la  frontiere  francaise  d'Alsace.  On  ne 
trouve  que  six  gorges  sur  la  rive  gauche  du  Rheinthal  pour 


(UimiDeoc^mtrnt 
dn  operations 

sous 
la  direction 

lie 
Jourdan. 


Topo^phif* 

et  deseriptioo 

de  la  Suis«e. 


50. 


loin,  au  village  d'Altstetten ,  une  autre  route  qui  ... 
Saint-Gall;  3°  a  i3  lieues  du  lac,  au  village  de  Sargans,  une 
route  pour  aller  a  Zurich;  4**  a  7  lieues  de  la,  k  Reichenau, 
une  gorge  tourne  les  montagnes,  rejoint  le  Rhin  a  9  lieues, 
au  village  de  Flims,  ou  une  route  entre  en  Suisse  et  conduit  a 
Glaris;  5**  au  village  de  Ilanz,  une  route  qui  aboutita  Zurich: 
()°  k  Disentis,  a  19  lieues  de  Coire,  trois  routes,  dont  Tune 
conduit  au  Saint-Gothard ,  Tautre  a  Altorf ,  et  la  troisieme  a 
Am-Steg.  Les  quatre  d^bouch^s  de  la  rive  droite  sont :  1**  celui 
de  Feldkirch,  a  6  lieues  du  lac;  9**  celui  de  Luziensteig,  a 
I  9  lieues;  3**  celui  de  Coire,  capitale  des  Grisons,  h  17  lieues; 
4**  celui  vis-^-vis  de  Reichenau.  Les  deux  premiers  sont  oc- 
cupes  par  les  forte resses  de  Feldkirch  et  Luziensteig,  qui 
d^fendent  Tentree  du  Vorarlberg;  le  col  du  Splugen  est  a 
10  lieues  de  Reichenau,  immddiatement  au-dessus  dune  des 
branches  du  Rhin,  appelee  Rhin  posterieur. 
eboucbe* quelle offre        La  Suisse  cst  UU  graud  camp  retranch^  d'ou  Ton  peul  facl- 

pour 

>p^rer en Aiieniagne     lemeut  se  port(»r  cu  Fraucp,  en  AUemaffne  et  en  Italie.  Les 

el  en  Ilalie.  I  " 

debouches  pour  entrer  dans  lo  Tyrol  sont  plus  diflUciles.  Une 
arm^e  qui  de  Suisse  voudrait  porter  la  guerre  en  Alleniagne 
serait  mal  consoillee  de  prendre  sa  ligne  d'operation  en  tra- 
versanile  Rheinlhal  el  le  Vorarlberg  et  tournantle  lac  de  Cons- 
tance. Elle  e'prouverail  inoins  d'obstacles  et  auraittoute  espece 
d'avantagesa  passer  le  Rhin  a  Schaffhouse  et  a  Stein,  couverte 
par  le  lac  de  Constance;  elle  se  trouverait  de  suite  sur  le  Da- 
nube, dans  nn  pays  ouvert  et  facile.  Le  col  du  Saint-Gothard. 
qui  conduit  dans  la  valle'e  du  Tessin ,  dont  les  eaux  se  dirigenl 


J 


EVilNEMENTS  DES  SIX  PREMIERS  MOIS  DE  1799.     4A5 

perpendiculaireinent  sur  le  P6,  est  le  nieilleur  debouche  pour 
^nlrer  en  Italie;  ce  col  franchi,  on  descend  toujours.  Le  col 
^u  Splugen  n  a  pas  les  inemes  avantages  :  la  valine  du  haut 
_\dda,  dans  laquelle  il  debouche,  suivant  parallelement  les 
_\lpes  jusqu'au  lac  de  Gome,  Tarrae'e  qui  aurail  passe  ce  col 
<levrait  surmonter  de  nouveaux  obstacles,  et  serait  encore 
^)bligee  de  traverser  les  montagnes  du  Bergamasque  et  du 
Brescian  pour  se  porter  dans  la  plaine  dltalie. 

II  existe  en  Suisse  quatre  lignes  principales  pour  couvrir 
les  frontieres  de  France  :  i**  la  ligne  du  Bhin,  qui  se  compose 
<lu  Bheinthal ,  du  lacde  Constance  et  du  Bhin ,  jusqu'a  Bale,  sur 
une  etendue  de  70  lieues;  q""  la  ligne  de  la  Linth,  qui  prend  sa 
source  dans  le  massif  du  Saint-Gothard  et  se  jette  dans  le  lac 
de  Zurich,  d'ou  celte  ligne  suit  la  rive  gauche  de  la  Limmat 
el  de  TAar  jusqu'au  Rhin,  enfin  la  rive  gauche  de  ce  fleuve 
jusqua  Bale;  son  etendue  est  de  00  lieues;  3**  la  ligne  de  la 
Beuss,  qui  prend  egalement  sa  source  au  Saint-Gothard,  tra- 
verse le  lac  des  Quatre-Gantons,  et  se  jette  dans  TAar,  ou  cette 
ligne  rentre  dans  la  prec^dente;  son  e'tendue  jusqu'a  Bale  est  de 
43  lieues;  6**  la  ligne  de  TAar,  qui  prend  sa  source  au  mont 
Grinisel,  traverse  les  lacs  de  Brienz  et  de  Thun,  passe  a  Berne 
et  se  jette  vis-a-vis  Waldshut  dans  le  Bhin,  dont  la  ligne  suit 
alors  le  cours  jusqu'a  Bale;  son  etendue  est  de  65  lieues. 

Le  o  mars  Massena  somma  le  ge'neral  autrichien  d'AulFen- 
berg,  qui,  depuis  le  mois  de  novembre,  occupait  le  Rheinthal , 
d'evacuer  ce  pays,  la  Suisse  etant  alliee  a  la  France.  Sur  sa 
reponse  negative,  il  passa  le  haut  Bhin,  attaqua  et  enleva  le 
fort  de  Luziensteig.  Le  6  au  soir  il  passa  le  Landquart;  le  7, 
culbuta  la  division  Auffenberg  de  poste  en  posle  sur  Goire, 
dans  le  temps  que  le  lieutenant  general  Demont  debouchait 
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par  le  pont  de  Reichenaii  el  se  presentait  sur  ses  derrieres. 
Le  g^n^ral  d'Aiiffenberg,  ainsi  cerne.  mil  has  ies  armes,  et  se 
rendit  avec  6,000  hommes,  plusieurs  drapeaux  et  son  pare 
d'artiHerie.  Le  general  Holze,  qui  commandait  a  Feldkirch  la 
gauche  de  i'armee  de  Souabe,  niarcha  le  7  au  secours  de 
Luziensteig:  mais,  attaque  d'abord  par  la  brigade  Oudinol^ 
qui  fut  sontenup  par  la  division  Lorge,  il  fut  repousse  et  renfr^ 
dans  son  camp  retranche,  que  Mass^na  attaqua  Ies  11,  12 
1 5 ,  16,91  et  93  mars.  On  echoua  dans  ces  six  altaques:  Ta 
m^e  francaise  y  eprouva  de  grandes  pertes. 
op^ntioDsdeLecourbe        Le  1 3  mars  Lecourbe,  commandant  ta  droite  de  l^armes?- 

passa  le  col  du  Splugen,  rallia  la  division  DessoHe  detacl^   _^^ 
de  Tarm^e  dltalie,  dans  la  Valteline,  et  battit  dans  Ies  En 
dines  le  general  Laudon ,  commandant  une  division  du  co  r — p^. 
de  Bellegarde.  II  occupa  Zernetz,  Schuls  et  Martinsbruck.  iJ^te^ 
premieres  attaques  sur  Ies  positions  de  Nauders  et  F^inst 
muntz  furent  repouss^es;  le  97  mars  il  Ies  renouvela  avec  sir 
ces,  dans  le  temps  que  DessoUe  passa  le  col  de  Sainte-Marie       ^1 
enleva  Ies  retranchements  en  avant  de  Glurns;  5, 000  homm 
et  vingt-cinq  pieces  de  canon  furent  Ies  trophies  de  celte  op 
ration.  Le  3 1  mars  DessoHe,  attaqu^  par  des  forces  superieure  ^ 
fut  oblige  de  retrograder  d'abord  sur  Munster,  ensuite  sur  Zer* 
netz,  d'ou  il  rentra  en  ilalie.  Lecourbe  detacha  alors  la  divi- 
sion Loison  sur  Ies  debouche's  de  la  Valteline. 
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III 

operahom  L'archiduc  ^tait  campe  a  Friedberg  lorsqu'il  apprit  que 

Jourdan  traversaitla  Foret-Noire;  il  passa  le  Lech  et  se  porta 
en  Souabe,  se  faisant  prec^der  par  le  g^n^ral  Kerpen,  qui  pri 
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possession  de  la  ville  im|>ortante  dXlni.  Les  deux  arniees 
sapprochereDl  e  une  marche  Tune  de  Tautre.  Les  patrouilles 
-se  croiserent  en  tons  sens  sans  commeiire  d'hosiilites.  et  Tar- 
inistice  v  e\istait  encore  le  ^o  mars,  quoique  depuis  quinze 
Jours  on  se  baitit  avec  achamemeni  en  Suisse.  Cependant .  ce 
meme  jour  ^o.  Jourdan  Gt  demander  au  prince  de  Schwartzen- 
berg,  commandant  ravant-garde  autrichienne.  s'il  avail  enfin 
rp^u  la  reponse  de  I'empereur  aux  demandesdu  gouvernemenl 
francais.  Sur  sa  reponse  negative,  il  lui  denonca  la  rupture 
de  Tarmistice.  Le  lendemain  ^  i  il  Tattaqua  et  le  rejeta  sur 
les  corps  de  Hotze  el  de  kerpen.  La  division  Lefebvre.  formant 
Tavant-garde  francaise.  pril  position  a  Ostrach.  Le  ^is.  a  la 
pointe  du  jour.  Tarchiduc  partit  de  Sulgau.  attaqua  cette  avant- 
garde  et  la  reploya  sur  les  hauteurs  de  Plullendorf.  Jourdan 
relrograda  sur  Stockach  et  Engeu.  Le  a  'i  rarchiduc  prit  position 
en  avant  de  Stockach.  sa  droite  a  Muhlspuhren,  sa  gauche 
a  ZoilbrucL.  AGn  de  reunir  sur  son  champ  de  bataille  toutes  les 
forces  dont  il  pouvait  disposer,  il  avail  appele  Hotze  de  Feld- 
kireb.  et  Tavait  remplace  par  la  moilie  des  troupes  de  Belle- 
garde,  qu  il  pouvait  impunement  affaiblir  dansle  Tyrol.  Le  ^5 
Jourdan  resolut  de  donner  bataille  :  il  marcba  sur  trois  co- 
lonnes.  Son  armee  etait  de  quatre  divisions  dinfanterie.  com- 
mandees  paries  generaux  Ferino,  Lefebvre.  Souham  et  Saint- 
Cyr.et  dune  division  de  cavalerie.quecommandait  dHautpoul. 
Sa  force  tolale  etait  de  3o,ooo  hommes  d  infanterie.  7.000  de 
cavalerieet  6,000  dartillerie,  genie  ou  train.  Les  3. Soohommes 
deia  brigade  Ruby,  quil  appela  de  Tarraee  d'Helvetie,  compen- 
serent  les  pertes  qu'il  avail  essuyees  depuis  Touverture  de  la 
campagne.  L'ennemi  avail  68,000  hommes.  Larmee  francaise 
se  battit  avec  la   plus  grande  intrepidiie:  elle  maintinl  son 
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champ  de  bataille  tout  le  jour.  Le  96  elle  se  relira  sur  Schafl- 
house  et  Stein,  le  97  sur  Vettingen,  s'appuyant  a  Hornberg. 
Leg^n^ral  en  chef,  ^tant  malade,  remit  le  commandement  par 
interim  au  general  Ernouf.  Celui-ci ,  ayant  ete  attaque  le  3  avril . 
(^vacua  ses'positions,  repassa  en  desordre  les  montagnes  Noi 
et  pen  apres  le  Rhin.  Le  i3  avril  I'archiduc  s'empara  d 
Schaffhouse  et  de  Stein,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  etabl 
son  quartier  general  a  Stockach,  ou  il  sejourna  pendant  to 
le  mois  d'avril.  II  s'affaiblit  apr^s  la  bataille  de  Stockach 
95,000  hommes,  qu'il  detacha  en  Italic. 

Le  9 1  avril  Tarm^e  du  Danube  fut  reunie  a  Tarm^e  d'H 
v^tie,  sous  les  ordres  de  Mass^na. 
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On  ressentit  bientot  les  bons  effets  de  la  reunion  des  (lei»  ^ 
armies.  Mass^na  porta  son  quartier  general  a  Zurich,  pla^-^ 
son  arni^e,  la  droite  sous  Lecourbe,  au  dela  du  Splugen,  dar'P  s 
les  Engadines;  Menard  avec  le  centre,  dans  le  RheinthaL  sot? 
quartier  general  a  Coire;  Xaintrailles  avec  la  gauche,  de  Cons- 
tance k  R^le.  Vis-a-vis  de  cette  ville,  sur  la  rive  droite,  il  ^t^bfi/ 
un  fort  camp  retranche.  L'armee  autrichienne  avait  sa  gauche 
dans  le  Tyrol,  sous  les  ordres  de  Rellegarde:  son  centre,  sous 
Hotze,  a  Feldkirch;  et  sa  droite,  sous  Nauendorf,  entre  le  Rhin 
et  les  montagnes  Noires.  Au  commencement  de  mai,  les  deux 
armees  etaienta  pen  pres dune  force egale,  de  60,000  homraes 
chacune,  ne  comptant  pas  de  part  et  d'autre  les  auxiliaires. 
savoir  :  d'un  cote,  9  a  1 0,000  hommes  lev^s  pour  la  France  par 
le  gouvernement  helvetique;  de  Tautre,  quelques  bataillons 
d'infanterie  a  la  solde  de  TAngleterre  qu'avait  formes  le  vieux 
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avover  Steiguer,  et  les  levees  des  petils  cantons,  secretement 
organisees. 

Larmee  aulrichieane  d  Italie,  a  cette  epoque,  elait  triom- 
phante;  elle  avail  passe  TAdda  et  etait  maitresse  de  Milan.  Si 
rarchiduc  n'entreprenait  rien,  il  etait  a  craindre  que  Tarmee 
d'Helvetie  ne  fit  des  d<3tachements  au  dela  des  Alpes;  il  entra 
en  operation.  Le  ::j3  avril,  Bellegarde  attaqua  Lecourbe  dans 
les  Engadines  avec  i3,ooo  liommes;  il  eut  d'abord  quelques 
succes,  mais  il  fut  arrete  et  Ijattu,  le  3o  aM'il,  a  Zernetz,  ou 
il  perdit  cinq  bataillons.  Hotze  avec  le  centre  attaqua  Luzien- 
steig;  une  de  ses  colonnes,  forte  de  2,000  hommes,  fut  cerne'e 
par  la  gauche  francaise  et  oblige'e  de  poser  les  armes;  il  echoua 
et  rentra  dans  son  camp  de  Feldkirch. 

Les  petits  cantons  et  le  haul  Grisoii  se  leverent  en  masse; 
5.000  insurges  se  porterent  a  Ueichenau  pour  couper  le  ge- 
neral Menard;  5, 000  prirent  position  sur  les  mamelons  du 
Saint-Gothard,  du  Splugen  et  a  Altorf,  pour  couper  la  retraite 
de  Lecourbe.  Menard,  vainqueur  a  Luziensteig,  fit  volte-face, 
entra  le  5  mai  dans  Disentis,  chef-lieu  des  insurge's,  en  tua 
plusieurs  milliers,  desarma  le  reste  et  retourna  a  Coire.  Le  8, 
le  general  Soult  se  porta  sur  Altorf,  y  passa  par  les  armes  une 
partie  de  ces  malheureux  paysans,  et  fit  grace  au  plus  grand 
nombre.  Larmee  francaise  eut  la  gloire  de  sortir  victorieuse 
et  se  mainlint  dans  toutes  ses  positions. 

L'arcbiduc  ne  se  decouragea  pas;  il  fit  passer  de  nombreux 
renforts  sur  sa  gauche;  Bellegarde  se  remit  en  mouvement. 
Le  5  mai,  voulant  profiler  du  moment  ou  Lecourbe,  pour  faire 
diversion  a  Tarme'e  dltalie,  avait  delache'  une  division  dans 
la  ^alteline,  il  reussit,  apres  plusieurs  combats,  a  s'emparer 
des  Engadines,  forga  Lecourbe  a  se  concentrer  dans  la  vallee 
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du  haut  Tessin,  du  cote  de  Htalie,  et  fit  occuperle  col  de  Lenz. 
Dansle  m^me  temps,  Hotze marcha  de  nouveau  sur  Luziensteig, 
s'en  empara  \e  tk  mai,  apres  un  combat  tres-vif  et  fit  prison- 
niere  la  i  li*"  demi-brifjade  fran^aise ,  qui  y  tenait  garnison.  Bel- 
legarde  descendit  alors  sur  Goire;  il  y  entra  le  1 6,  fit  capituier 
la  garnison,  formee  de  qualre  compagnies  d'infanterie,  et  sui- 
vit,  en  remontant  le  Rhin,  la  droite  de  I'armee  fran^aise,  qui 
se  retira  sur  tons  les  points  pour  prendre  la  ligne  de  la  Linth. 
la  gauche  par  Rheineck,  le  centre  par  Sargans,  la  droite  par 
Disentis.  Lecourbe,  menac^  d'etre  coup^,  repassa  rapidement 
le  Saint-Gothard. 

H  parut  a  Tarchiduc  que  le  moment  etait  enfin  arrive  de 
s'emparer  de  la  Suisse.  II  passa  le  Rhin  a  SchalThouse  avec  sa 
droite  pour  se  reunir  a  son  centre,  et  marcha  sur  Zurich.  Le 
97  mai,  Massena  se  porta  a  sa  rencontre,  battit  separemenl 
la  droite  et  le  centre,  et  s'empara  des  ponts  d'Andelfingen  et 
de  Frauenfeld.  Mais  le  28  Tarchiduc,  renforc^  par  sa  reserve, 
revint  a  Tattaque;  le  combat  fut  opiniatre  toute  la  journee. 
Dans  la  nuit,  Tarm^e  fran^aise  fit  sa  retraite  et  repassa  la 
Glatt,  qui  lui  servit  de  ligne.  Les  tentatives  de  Tennemi  pour 
lourner  cette  position  en  jetant  un  pont  a  Zurzach  furent  inn- 
tiles.  Dans  ce  temps,  Bellegarde  s'empara  du  Saint-Gothard , 
des  sources  de  la  Reuss  et  de  la  Linth ,  occupa  Glaris  et  Schwitz. 
Lecourbe,  oblige  de  ceder  au  nombre,  ne  le  fit  toutefois  qu'a- 
pres  des  combats  opiniatres.  II  porta  son  quartier  general  a 
Lucerne,  se  concentra  entre  Zug,  le  lac  des  Quatre-Gantons, 
rUnterwald  et  TOberland,  occupa  les  lacs  par  des  chaloupes 
arniees  et  nourrit  la  guerre  dans  les  petits  cantons.  Le  gouver- 
nement  helveticjue  (juitta  Lucerne  et  fut  transfers  a  R(M*ne.  A 
la  fin  de  mai,  les  affaires  de  Tarchiduc  etaient  en  si  bon  etat 
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qu'il  detacha  de  nouveau  les  corps  de  Bellegarde  et  de  Haddick 
en  Italie,  sans  que  cela  rempeeliat  dattaquer  le  camp  relranclie 
de  Zurich.  Les  comhats  des  3  el  Ix  juin  furenl  opinialres;  il  y 
perdit  beaucoup  de  monde,  mais  conlraignit  Massena  aevacuer 
Zurich  dans  la  nuil  du  /i  au  5.  Celui-ci  pril  position  sur  le 
raonl  Albis,  sa  droite  appuyee  au  lac  de  Zug,  sa  gauche  au 
Uhin,  derrieie  1  Aar,  son  quartier  general  a  Bremgarten,  cou- 
vrant  ainsi  la  ligne  de  la  Beuss.  Le  7,  le  quartier  gene'ral  au- 
Irichien  fut  etabli  a  Zurich. 

La  nouvelle  de  Tenlree  de  larchiduc  dans  cette  ville  pro- 
duisit  un  grand  effel  en  Europe;  on  crut  la  Suisse  perdue  pour 
la  France,  conime  Telait  Tlfalie.  La  coalition  se  flattait  que 
dans  laulomne  le  theatre  de  la  guerre  serait  porfe  sur  le  ter- 
ritoire  de  la  Re'publique.  I^a  ligne  qu'occupait  larniee  autri- 
chienne  etait  meilleure  que  celle  de  larniee  francaise. 


(UmibaU  upiiiiilivs 
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OPERATIONS   DE  L  ARMEE   D  ITALIE. 


Scherer  arriva  a  Milan  dans  les  derniers  jours  de  fevrier:  il 
employa  tout  le  mois  de  mars  en  preparatifs.  Sur  la  fin  de  ce 
mois,  il  detacha  deux  divisions  formanl  7,000  hommes,  sous 
les  ordres  des  gene'raux  Miollis  et  Gaultier,  pour  prendre  pos- 
session de  la  Toscane,  et  une  division  de  pareille  force,  sous 
les  ordres  du  general  Dessolle,  pour  se  porter  en  Valteline 
II  partagea  le  reste  de  son  armee  en  six  divisions  d'infanterie 
et  un  corps  de  re'serve  de  cavalerie,  savoir :  les  divisions  Seru- 
rier,  Delmas,  Hatry,  Grenier,  Victor,  Montrichard. 

Larniee  autrichienne,  commandee  par  le   general  Kray, 

avail  sa  gauche  a  Legnago,  son  centre  a  \e'rone,  sa  droite  sur 
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la  rive  droite  de  TAdlge,  couvrant  les  hauteurs  de  Polo  et  de 
Pastrengo  fortement  retranchees,  et  ayant  deux  ponts  sur 
I'Adige  vis-a-vis  de  ces  villages. 

L'armee  francaise  avail  60,000  homines  sur  le  champ  de 
bataille,  1^1,000  en  Valteline  et  en  Toscane,  <j4,ooo,  soil  de 
troupes  francaises,  soit  de  troupes  pi(^montaises  et  cisalpines, 
dans  les  places  de  la  Cisalpine,  de  la  Ligurie  et  du  Piemont. 
L'arm^e  autrichienne  etait  de  54, 000  hommes  sous  les  armes 
en  bataille;  16,000  tenaient  garnison  a  Venise,  Legnago. 
Palmanova,  ou  ^taient  aux  depdts  et  aux  h6pitaux. 

Le  general  Moreau,  inspecteur  de  Tarmee,  recut  le  com- 
mandement  du  centre  et  se  porta  sur  V^rone  avec  les  divisions 
Victor  et  Hatry.  La  division  Montrichard ,  formant  la  droite, 
marcha  surLegnago;  le  general  en  chef,  avec  les  trois  autres 
divisions  formant  la  gauche,  sur  les  positions  retranchees  de 
Tennemi  sur  la  rive  droite  de  TAdige.  La  ligne  de  bataille  de 
Tarmee  etait  ainsi  de  1 2  lieues.  Serurier,  longeant  le  lac  de 
Garda,  marcha  sur  Montebaldo  et  Rivoli,  Delmas  sur  Pas- 
trengo, Grenier  sur  Polo.  Serurier,  ayant  tourne  toutes  les  po- 
sitions de  I'ennemi,  ne  rencontra  personne  et  occupa  les  posi- 
tions qui  lui  avaient  ^te  indiqu^es.  Delmas  et  Grenier  furent 
bientot  vivement  engages;  apres  quatre  heures  d'un  combat 
opiniatre,  ils  s'empar^rent  de  toutes  les  positions  retranchees 
de  Tennemi,  le  rejeterent  sur  la  rive  gauche  de  TAdige,  le 
poursuivirent  avec  toule  Timpetuosite  francaise  et  s'emparerenl 
de  ses  deux  ponts  do  bateaux.  Moreau  trouva  des  forces  consi- 
derables en  avant  de  Vorone,  aux  villages  de  Santa J^ucia  et 
de  San-Massimo.  Le  combat  fut  des  plus  vifs;  le  village  de 
Sanla-Lucia  fut  pris  et  repris  sept  fois;  il  resta  a  rennemi. 
mais  celui  de  San-Massimo  resta  aux  Fran^ais.  MontrichanI 
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arriva  sur  les  glacis  cle  Legnago,  y  fut  assailli  pardes  troupes 
superieures  qui  sortirent  de  la  place  et  repouss^  sur  la  Moli- 
tiella.  Le  97,  Scherer  fit  retirer  les  deux  divisions  de  Moreau 
el  abandonna  le  champ  de  bataille  de  V^rone  a  rennemi. 

Les  arinees  resterent  imniobiles  les  28  et  29  etjusqu'au  3o; 
le  general  en  chef  iniagina  alors  d'ordonner  a  Serurier  de  pas- 
ser TAdige  sur  son  pont  de  Polo,  de  prolonger  la  rive  gauche 
etde  s'emparer  des  hauteurs  de  Verone.  L'ennemi,  croyant  ce 
mouvement  appuye  de  toute  farmee  fran^aise,  fut  .dabord 
etonn^;  niais  n'ayant  pas  tarde  a  sapercevoir  qu'il  n  avait  af- 
faire qu  a  une  division ,  il  Tattaqua  avec  toutes  ses  forces,  la  ra- 
mena  en  desordre  sur  son  pont  et  lui  fit  prisonniers  quelques 
centaines  d'hommes  abandonnes  sur  hi  rive  gauche,  le  pont 
ayant  ^te  coupe. 

Scherer  se  porta  alors  sur  le  has  Adige  pour  le  passer  pres 
de  Legnago.  II  dirigea  son  equipage  de  pont  sur  Castellaro, 
jeta  une  garnison  dans  Peschiera  et  porta  son  quartier  general 
a  Isola-della-Scala ,  pla^a  Moreau  au  centre  avec  deux  divi- 
sions, au  village  de  Butlapietra,  a  9  lieues  de  Verone,  sur  le 
chemin  dlsola-della-Scala;  deux  autres  divisions,  le  long  de 
FAdige,  vis-i-vis  d'Albaredo,  formerent  sa  droite:  Serurier, 
pres  de  Villafranca,  etait  a  sa  gauche;  Delmas,  en  arriere, 
pres  d'Isola-della-Scala,  forma  sa  reserve.  Le  general  Kray 
sortit  de  Verone,  se  porta  sur  Peschiera,  occupa  en  force  les 
hauteurs  de  Castelnovo  et  les  villages  de  Sona,  de  Somma- 
Campagnaet  de  Villafranca.  Son  armee  se  trouvait  ainsi  avoir 
la  droite  sur  le  Mincio,  la  gauche  sur  FAdige;  elle  ^tait  r^unie 
et  occupait  un  pays  sain  et  sec.  L'armee  francaise,  au  contraire. 
^tait  diss^min^e  dans  des  boues,  au  milieu  des  marais  et  des 
rizi^res.  Une  bataille  etait  inevitable,  Les  deux  g^neraux  en 
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chef,  comme  de  concert,  firent  leurs  dispositions  el  donne- 
rent  leurs  ordres  dans  la  nuit  du  4  au  5  avril.  Moreau  dut  se 
porter  de  Bulla pietra  sur  Sona,  quon  supposail  occup^  par 
I  ennenii.  Serurier,  formanl  la  gauche,  recut  ordre  de  se  por- 
ter sur  Villafranca.  Les  deux  divisions  qui  ^laienl  sur  Aiba- 
redo  rcQurenl  Tordre  de  remonler  TAdige  el  de  se  porter  sur 
Verone,  formanl  la  droite  de  Tarmee.  Delmas,  en  reserve,  dut 
marcher  sur  Bultapietra,  el,  suivant  les  circonstances,  se  di- 
nger sur  la  droite,  le  centre  ou  la  gauche.  Moreau  partit  a  la 
pointe  du  jour;  il  ne  tarda  pas  h  rencontrer  les  flanqueurs  de 
la  gauche  de  Tennerai.  II  appril  que  Kray  etait  en  operation, 
avail  levd  son  camp  a  qualre  heures  du  matin  etmarchait  sur 
Bultapietra  pour  Fattaquer.  Dans  Tincertitude  de  ce  qu'il  de- 
vait  faire,  n'ayant  aucune  nouvelle  des  autres  divisions  el  du 
reste  de  Tarmee,  il  altaqua  tele  baiss^e  tout  ce  qu'il  trouva 
devanl  lui.  Les  flanqueurs  ployerent  sur  Verone;  il  les  pour- 
suivit  r^pee  dans  les  reins  jusque  sous  les  murs  de  cett^ 
ville.  Serurier  arriva  devant  Villafranca  el  s'en  empara.  L'en- 
nemi  avail  concentr^  loules  ses  forces  pour  son  attaquo  sur  le 
centre.  Les  deux  divisions  francaises  sur  la  droite  re^urenl 
leurs  ordres  fort  lard;  elles  ne  purent  longer  TAdige,  vu  les 
mauvais  chemins  de  ce  pays  marecageux;  elles  furent  obligees 
(lappuyer  un  peu  a  gauche  el  se  renconlrerent  avec  Tarmee 
de  Kray.  Elles  manoeuvraient  independantes  Tune  de  Taulre, 
par  les  ordres  de  leurs  generaux  parliculiers;  elles  se  bat- 
tirenl  avec  valeur,  s'emparerenl  du  village  de  San-Giacomo; 
mais,  debordees  par  leur  gauche,  elles  ployerent  el  firent 
leur  relraite.  Delmas  n  arriva  qua  midi  au  camp  de  Bulta- 
pietra, que  Moreau  avail  abandonnedepuis  six  heures.  A  peine 
arriv^e,  cette  division  de  reserve  ful  attaquee  el  s'engagea 


feV^NEMENTS  DES  SIX  PREMIERS  MOIS  DE  1799.     455 


tout  entiere;  elle  maintint  cependant  sa  position,  mais  avec 
peine.  Senirier  fut  chasse  de  Villafranca,  la  reprit  et  en  resta 
mailre.  La  nuit  mil  fin  au  combat.  Moreau  et  Serurier  etaient 
vainqueurs;  Delmas  n'elait  ni  vainqueur  ni  vaincn:  la  droite. 
coniposee  des  deux  divisions  Montrichard  et  Grenier,  avaitete 
repoussee  et  avait  fait  plusieurs  lieues  en  retraite.  Scherer  se 
tint  pour  battu;  il  ordonna  a  Moreau  de  fairo  sa  retraite.  Le 
7,  il  porta  son  quartier  general  a  Hoverbella.  Le  8,  il  avait 
passe  ie  Mincio  a  Goito,  jete  6, 5 00  hommes.  pour  renforcer 
la  garnison,  dans  Mantoue.  Larniee  autrichienne  apprit  sa 
victoire  par  la  retraite  de  Tarmee  francaise.  quelle  se  garda 
bien  de  poursuivre.  Elle  s'approcha  avec  precaution  du  Min- 
cio, bloqua  Peschiera  et  Mantoue  et  ne  poussa  que  des  troupes 
legeres  sur  TOglio.  Le  16,  Tarmee  francaise  passa  TAdda:  le 
(juartier  general  fut  place  a  Lodi.  Une  arriere-garde  resta  a 
Cr^mone,  ou  elle  fut  vivement  atta([uee  le  90;  elle  se  reploya 
le  3  1  sur  la  rive  droite  de  TAdda. 

Les  premieres  troupes  russos  arriverent  a  Ve'rone  le  17 
avril.  Souwarof  prit  le  commandement  de  Tarmee.  II  chargea 
son  predecesseur,  le  feld-marecbal  Kray,  d'assieger  Mantoue 
ef  Peschiera  avec  2  5,ooo  hommes.  II  detacha  le  general  Kle- 
nau  avec  9,000  hommes  pour  bloquer  la  citadelle  de  Ferrare 
et  observer  les  Legations;  et  de  sa  personne  il  se  porta  avec 
60.000  hommes  sur  Brescia.  Cette  ville  fit  vingt-quatre 
heures  de  resistance;  il  en  fit  la  garnison  francaise,  de  1  2,000 
hommes,  prisonniere  de  guerre.  Bergame,  qui  avail  une  pa- 
reille  garnison,  ouvrit  ses  portes  le  ^3.  Le  ab  avril  le  quar- 
ter gene'ral  austro-russe  arriva  a  Treviglio,  sur  la  rive  gauche 
(le  TAdda,  a  une  lieue  et  demie  de  Cassano.  sur  la  chaussee 
de  Milan  a  Brescia. 
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VI 

Moreau,  en  prenant  le  commandement  de  Tarmee,  la  trouva 
derriere  TAdda  et  la  plaga  de  la  maniere  suivante  :  le  quartier 
g^n^ral  a  Inzago ,  sur  la  route  de  Cassano  a  Milan ;  Serurier, 
avec  le  fond  de  deux  divisions,  a  sa  gauche,  defendant  la 
partie  de  I'Adda  comprise  entre  Lecco  et  Trezzo,  7  iieues 
d'etendue;  Grenier  et  Victor,  au  centre,  defendant  le  Ritonto 
et  le  pont  de  Cassano;  Delmas,  a  la  droite,  s'etendanl  de 
Lodi  au  P6.  Ces  trois  corps  formaient  35, 000  hommes  sous 
les  armes.  La  division  de  la  Valteline,  celle  de  Toscane  el  di- 
vers  renforts  partis  du  Piemont.  devaient  porter  cette  arniee  a 
5o,ooo  hommes;  Moreau  esperait  pouvoir  reunir  ces  forces 
sur  TAdda.  20,000  hommes  etaient  en  outre  en  garnison  a 
Mantoue,  Peschiera,  Ferrare,  fort  Urbain,  et  Pizzighettone, 
qui  Etaient  bloques.  La  citadelle  de  Turin,  Coni,  Alexandrie, 
Tortone,  Gavi,  Genes,  recevaient  de  nouvelles  troupes  de 
France. 

Le  corps  d'armee  que  commandait  Souwarof  en  personne 
etait  forme  en  quatre  corps  :  celui  de  droite,  compose  des 
divisions  Rosenberg  et  Wukassowich ,  s'empara  de  Lecco;  le 
deuxieme,  compose  des  divisions  Ott  et  Zoph,  marcha  sur 
Trezzo  el  Vaprio;  Melas,  avec  deux  divisions,  sur  Cassano  et 
Lodi;  les  divisions  Hohenzollern  et  Kaim,  formant  la  gauche, 
se  porterenl  sur  le  has  Adda  ,  vis-a-vis  de  Pizzighettone.  Le  aG 
avril  Tavant-garde  de  la  division  Rosenberg  enleva  la  petite 
ville  de  Lecco,  situee  sur  la  rive  gauch<»  de  TAdda,  ainsi  que 
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la  tete  de  pont.  Dans  la  nuit  suivante  elle  surprit  le  passage 
de  la  riviere,  et  retablit  le  pont.  Chasleler,  quartier-maitre 
general  de  Tarmee,  qui  marchait  avec  le  corps  de  Olt,  arriva 
a  Trezzo,  surprit  le  passage  et  fit  construire  un  pont  de 
bateaux.  Le  98,  a  la  pointe  du  jour,  il  attaqua  les  postes  de 
la  division  Serurier,  les  rejeta  d'abord  sur  Pozzo,  dont  il  s em- 
para.  La  division  Grenier  et  une  brigade  de  Victor  accou- 
rurent  au  secours  de  Serurier,  et  rencontrerent  Tennemi  en 
avanl  de  Pozzo.  Le  combat  fut  tres-chaud;  la  division  autri- 
chienne  fut  repoussee  et  Pozzo  repris.  Elle  etait  compromise, 
lorsque  la  division  Zoph  arriva  a  son  secours,  retablit  le  com- 
bat, reprit  Pozzo  et  contraignit  les  Francais  a  la  retraite, 
pendant  que  Rosenberg  passait  le  pont  de  Brivio,  attaquait 
vivement  Serurier  et  le  rejetait  sur  Vaprio.  Ge  vieux  general 
soutint  vivement  le  combat;  mais,  cerne  par  les  divisions  qui 
avaient  passe  au  pont  de  Trezzo,  il  se  crut  oblige  de  capituler 
et  mit  bas  les  armes.  Melas  n'eprouva  qu'une  faible  resistance 
devant  Cassano;  il  surprit  le  pont,  quoiqu'il  fut  en  bois,  el 
porta  son  quartier  general  le  soir  m^me  a  Gorgonzola.  Le 
resultat  de  cette  journ^e,  appelee  halaille  de  Cassano,  fut  une 
perte  de  6  a  7,000  hommes  pour  Tarmee  francaise,  dont 
0,000  prisonniers,  pres  de  cent  pieces  de  canon  et  beaucoup 
de  bagages. 

Dans  la  nuit  du  27  au  98  avril  Moreau  fit  sa  retraite  sur 
trois  colonnes,  la  droite  sur  Plaisance,  ou  elle  passa  le  P6, 
le  centre  sur  Pavie,  la  gauche  sur  Novare,  ou  le  quartier  ge- 
neral arriva  le  9  mai.  Toutes  les  autorites  de  la  republique 
Cisalpine,  les  employes  et  une  foule  de  bons  citoyens  suivi- 
rent  larmee.  Le  98  avril  Souwarof  fit  son  entree  dans  Milan. 
Le  U  mai  il  porta  son  quartier  general  a  Pavie.  De  Novare, 
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Moreau  continua  sa  retraite  sur  Turin.  La,  il  se  ravisa^  des- 
cend! t  la  rive  gauche  du  P6  et  arriva  a  Alexandrie  sur  le 
Tanaro,  esp^rant  pouvoir  gagner  Novi  et  couvrir  Genes.  Mais 
Tennemi  Tavait  pr^venu;  car  le  9  mai  Souwarof  porta  son 
quartier  ge'n^ral  a  Voghera,  fit  bloquer  la  citadelle  de  Tortone, 
campa  le  1  o  dans  la  plaine  de  Marengo  et  detacha  sur  Novi 
et  Gavi  la  division  russe  Karaiczai ;  il  fit  passer  la  division  russe 
d'Eschubarof  sur  la  rive  droite  du  Pd,  a  Tembouchure  du 
Tanaro,  dou  elle  marcha  sur  Alexandrie.  Grenier  et  Victor 
Tattaquerent ,  et,  apr^s  un  combat  opiniStre,  la  jeterent  dans 
la  riviere;  lesdeux  tiers  de  cette  division  et  son  general  furent 
tu^s;  9,000  hommes  pos^rent  les  armes.  Pendant  ce  temps 
le  corps  de  Rosenberg  manoeuvrait  sur  la  rive  gauche  du  Pd. 
Mais  le  16  mai  Souwarof  leva  son  camp  et  passa  le  P6,  im- 
patient de  porter  la  guerre  sur  la  rive  gauche,  de  delivrer 
Turin  et  d  assurer  sa  position.  Moreau  sortit  d'Alexandrie, 
poussa  les  avant-postes ,  qu'il  trouva  dans  la  plaine  de  Marengo, 
attaqua  Lusignan  et  Bagration  k  la  tour  des  Garoflbli,  leur  fit 
^prouver  quelques  pertes,  et  rentra  le  soir  dans  son  camp.  II 
le  leva  le  19  mai,  pour  se  porter  successivement  sur  Asti, 
Cherasco  et  Coni,  ou  il  arriva  le  92  mai.  Souwarof  entra  le 
97  dans  Turin  et  fit  inveslir  la  citadelle,  que  commandait  le 
general  Fiorella. 

Moreau  se  reposa  plusieurs  jours  a  Coni;  il  etait  coupe  do 
Genes  et  de  Tarmee  de  Naples;  il  s'apercut  de  sa  fausse  posi- 
tion, quitta  ritalie,  repassa  la  haute  chaine  des  Alpes  au  col 
de  Tende ,  dirigea  ses  bagages  et  la  plus  grande  partie  de  son 
artillerie  par  la  chauss^e  de  Sospello  sur  Nice,  et  gagna  Genes 
par  la  Gorniche,  a  travers  les  monlagnes;  il  fut  fort  retard^ 
par  les  mauvais  chemins.  Ce  faux  mouvement  eut  les  suites 
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II  cherrhe 

H  se  porter  k  TortoDe , 

point  fix^ 

poor  la  reunion 

des  ann^  d*llalie 

elde  Naplra. 


II  bat 

deux  diviriont 

aatriducniies 

k  Medina. 


Souwarof 

vient  au  wcourti 

dea 

g^neraoi  aotrichiens. 


BiiUiille  de  la  Trebbia 
perdue 
par  les  Fran^in. 


quante  lieues  dans  une  direction  oppos^e,  sur  Coni;  ce  qui 
fut  cause  que  Macdonald  ne  re^ut  ses  ordres  que  le  6  juin. 
Le  8  il  quitta  son  camp  de  San-Pellegrino,  passa  TApennin, 
et  entra  dans  la  valine  du  Po  pour  se  rendre  a  Tortone,  que 
Moreau  avail  ddsign^  pour  point  de  reunion  des  deux  arm^, 
et  oil,  de  son  cote,  il  devait  arriver  avec  Tarm^e  A'ltalie,  en 
debouchant  par  la  Bocchetta.  Les  divisions  Montrichard  et 
Rusca  formaient  la  droite  de  Macdonald,  celles  d'Olivier  et 
Salm  le  centre,  celles  de  Dombrowski  et  Victor  la  gauche. 
II  attaqua  le  i  9  juin  les  divisions  Hohenzollern  et  Klenau  a 
Modene,  les  for^a  et  leur  fit ^prouver  les  plus  grandes  pertes; 
ses  troupes  commirent  quelques  di^sordres  dans  cette  ville. 
Les  debris  des  deux  divisoins  autrichiennes  se  retirerent  sous 
Mantoue  et  Ferrare.  Le  ili  Victor  arriva  k  Parme,  et  le  lo  a 
Plaisance.  La  division  Ott  se  reployait  devant  lui;  il  cerna  la 
citadelle,  se  reposa  le  i5  et  le  i6,  et  puis  envoya  le  17  son 
avant-garde  a  Castel-San-Giovanni;  elle  y  trouva  le  general 
Ott,  renforce  du  corps  de  Melas;  elle  fut  vivement  repoussee 
et  forcc^e  de  repasser  le  Tidone.  L'arm^e  accourut  au  soutien 
de  son  avant-garde;  on  se  battit  jusqu'a  la  nuit.  Pendant  ce 
temps  Souwarof  etait  tranquille  a  Turin;  ses  divisions  c^taient 
diss^min^es  dans  les  diverses  vallees  des  Alpes;  mais,  reveille 
par  r^cbec  de  Modene  et  les  soUicitudes  du  general  Kray,  qui 
craignait  que  Mantoue  ne  fut  secourue,  il  partit  le  i/i,  avec 
trois  divisions  russes,  arriva  le  1  7  a  Gastel-San-Giovanni  en 
meme  temps  que  Melas.  Ces  forces  reunies  a  celles  de  Ott  lui 
formerent  un  corps  de  5o,ooo  hommes.  Le  18,  a  cinq  heures 
apres  midi,  il  attaqua,  sur  quatre  colonnes,  Tarmee  de  Naples; 
on  se  battit  avec  acharnement  jusqu'a  la  nuit;  les  Francais 
furent  repousses  et  se  rallierent  sur  la  rive  droite  de  la  Treb- 
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bia.  Le  19  Macdonald  prit  sa  revanche;  il  passa  la  riviere  sur 
Irois  colonnes,  eut  d'abord  quelques  succes  qui  ne  se  soutin- 
rent  pas,  et  perdit  la  bataille.  Dans  la  nuit  il  effeclua  sa  re- 
traite  sur  Plaisance,  y  laissa  4,000  blesses,  et  avant  le  jour 
continua  sa  retraite  sur  la  Toscane.  Souwarof  le  suivit  pen- 
dant quatre  jours;  mais  le  28,  comme  il  ^tait  a  Firenzuola, 
elant  inquiet  des  mouvements  de  Tarmee  de  Moreau  sur  la 
Scrivia,  il  laissa  a  Ott  le  soin  de  suivre  Tarm^e  battue,  et  se 
porta  au  secours  du  general  Bellegarde.  Moreau  arriva  sur 
Tortone  le  90,  avec  3o,ooo  hommes,  fit  lever  le  siege  de 
cette  place,  et  poussa  le  corps  de  Bellegarde  sur  Alexandrie. 
II  avait  detacbe  la  division  Lapoype,  par  la  vallee  de  la  Treb- 
bia,  sur  Bobbio;  mais  la  contre-marche  de  Souwarof  et  la  mau- 
vaise  issue  de  la  journee  de  la  Trebbia  le  deciderent  a  repas- 
ser  la  Bocchetta  sans  avoir  obtenu  aucun  avantage  eclatant. 
Les  generaux  Victor  et  Lapoype  prirent  position  sur  les  flancs 
de  1  Apennin.  Macdonald  reprit  sa  position  de  Pistoja  et  de 
Lucques  par  la  chaussee  de  la  Garfagnana,  et  pen  apres  eva- 
cua  la  Toscane,  et  se  porta  sur  G^nes  par  la  Corniche,  en 
faisant  embarquer  le  materiel  de  son  artillerie.  Le  3  aout  il 
arriva  a  Genes,  alTaibli  de  7  a  8,000  hommes  par  les  com- 
bats et  les  marches  forcees  depuis  la  bataille  de  la  Trebbia. 


Momu 
s>iDp«re  de  Tortooe . 

inait  est  forc^ 
de  repasier  la  Borcbetta. 


Maedonald 

parvienl 

k  ga^er  (i^oe«. 


VIII 


OBSERVATIONS  SUR  LES  PLANS  DES  CAMPAGNES 


EN  ALLEMAGXE  ET  EN  ITALIE. 


I  °  Le  gouvernement  IVancais  ordonna  que  ses  armees  prissent 
Toffensive  en  AUemagne  comme  en  Italic.  II  eut  fallu  rester  sur 
la  defensive  en  AUemagne,  puisqu'on  ne  pouvait  pas  y  reunir 
des  forces  sup^rieures  a  celles  de  IVnnemi.  Dans  tous  les  cas^ 


Ou  aurail  dd 

garder  la  d^feoaive 

en  AUemagne 

et 

r^nir  \ti  Itoi*  annee» 

en  anei>eal'. 
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En  lUiie , 

il  eAt  foUu 

preudre  roffeoiive 

et 

oe  former 

qu'une  seule  ann^ 

operant 

sur  rAdige. 


les  trois  arniees  du  Danube,  de  I'Helv^tie  et  du  has  Rhin  n'en 
devaient  former  qu'une  seule.  L'arm^e  du  has  Rhin  n'etait 
composee  que  de  3*^'  bataillons;  c'etait  vouloir  s'en  imposer  k 
soi-m^me,  puisque  les  3**  bataillons  n'^taient  pas  mobiles,  et 
^taient  d'ailleurs  necessaires  pour  la  garde  des  places  et  le 
recrutement  des  bataillons  de  guerre.  II  y  avait  dans  I'int^ 
rieur  un  grand  nombre  de  vieux  regiments;  une  par  lie  aurait 
du  etre  employee  des  ces  premiers  moments.  Les  /io,ooo 
hommes  qui  composaient  Tarm^e  du  Danube,  reunis  a  Far- 
m^e  d'Helv^tie,  ^laient  sufEsants  pour  assurer  la  possession 
de  la  Suisse  et  occuper  des  camps  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
du  c6te  de  Schaffhouse  et  de  Stein,  prenant  a  revers  les  mon- 
tagnes  Noires. 

2**  II  ^tait  n^cessaire  de  prendre  Toffensive  en  Italie,  parce 
que  les  forces  fran^aises  dans  la  P^ninsule  ctaient  beaucoup 
plus  considerables  que  celles  de  Tennemi,  et  qu'il  ^tait  essen- 
tiel  de  chasser  les  Autrichiens  de  la  position  de  TAdige,  avant 
Tarrivee  des  Russes.  Mais  il  fallait  prendre  cette  offensive  avec 
toutes  nos  forces  r^unies.  Scherer  a  attaque  avec  6o,ooo  hom- 
mes; quelques  jours  avant,  il  s'etait  affaibli  de  16,000  hommes, 
qu'il  avait  detaches  dans  la  Valteline  et  la  Toscane.  L'issue 
de  la  bataille  qui  devait  avoir  lieu  sur  I'Adige  influerait  sur 
le  sort  de  la  Valteline  et  de  la  Toscane,  tandis  que  les  affaires 
dans  ces  provinces  ne  pouvaient  avoir  aucune  influence  sur  le 
succesdela  bataille.  II  fallaitaussi  rappeler  les3o,ooo  hommes 
de  Tarmee  de  Naples.  L'armee  francaise,  alors  tres-sup^rieure . 
eut  battu  Tarmee  autrichienne,  Teut  poussee  au  dela  de  la 
Piave,  lui  eut  fait  eprouver  de  grands  revers,  et  Ton  se  fut 
emparee  de  Legnago,  ce  qui  aurait  entraine  la  perte  du  corps 
de  Souwarof,  evenement  dautant  plus  important,  qu'il  eiil 


Ct  dtpCMUlft 

«rur 
vidotre  rcaportee 

iilalie  smpentmre. 
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fait  reflechir  le  czar.  Tout  ce  qui  n est  que  fantaisie  et  nest 

pas  fonde  sur  un  veritable  interet  ne   resiste  pas  a  un  re- 

vers.  Le  sort  de  la  republique  Parthenopeenne  etait  duue      u^^j^ 

coBsideratioD  secondaire;  car,  pour  quelle  existat,  il  fallait 

avant  lout  que  I'armee  francaise  de  TAdige  fiit  victorieuse. 

Dailleurs  Tarmee  napolitaine  avait  deja  i^  aio.ooo  hommes; 

on  pouvait  lui  laisser  quelques  bataillons  cisalpins  et  romains 

avec  lesquels  elle  se  fut  maintenue  maitresse  de  Naples,  du 

moins  des  forts  et  des  places  fortes,  pendant  tout  le  temps  que 

les  Francais  se  seraient  maintenus  maitres  de  Tltalie  supe- 

rieure.  Le  cardinal  Ruffo  ne  put  parvenir  a  reunir  son  arraee 

de  paysans  et  a  se  presenter  devant  Naples  que  trois  raois 

apres  la  defaite  de  Scherer  sur  TAdige,  et  il  lui  eul  fallu 

encore  plusieurs  raois  pour  soumettre  les  places  fortes.  En 

suivant  ce  plan,  la  deuxieme  coalition  eut  ete  promptement 

(lissoute. 

PREMIERE  OBSERVATION. 
MASSENA. 


1° 


BIms^im  cQt  tort 


La  premiere  attaque  de  Massena  sur  Feldkircb  etait  fort 
naturelle,  les  cinq  autres  attaques  etaient  inutiles.  Cette  posi-  r«noot«ier » tu^iaet 
tion  netait  pas  necessaire  pour  assurer  la  defense  de  la  Suisse, 
encore  moins  pour  la  jonction  des  deux  armees  d'Helvetie  et 
du  Danube ;  cette  jonction  ^tait  toute  faite  par  Stein  et  Schaff- 
house.  Des  le  1 1  mars  Massena  eut  du,  avec  son  centre  et  iidefsu 
sa  gauche,  passer  le  Rhin  et  marcher,  rduni  avec  Tarmee  de 
Jourdan,  contre  Tarchiduc.  Lecourbe,  avec  la  droite,  suffisait 
pour  garder  ia  Suisse.  Si  les  Francais  eussent  eu  70,000 
hommes  a  Stockach,  an  lieu  de  4o,ooo,  ils  eussent  ete  vic- 
torieux. 


w  iraoir 
k  Jonrdao. 
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S«k  op^relioos 

dani  let  Eogidiaes 

et 

la  Volteline 

etairai  Mns  bal. 


Priuripe* 

pour  op^r 

daot 

un  pays  d«  montagncs. 


Pourquoi 

une  Ugne  d^op^ration 

ne  doit  point 

paiier 

par  an  pays 

6t  montagncs. 


2"  Le  passage  du  Splugen  par  le  general  Lecourbe,  el 
toutes  les  operations  qui  ont  eu  lieu  dans  les  Engadines  et 
dans  la  Valteline  sont  sans  but.  La  droite  de  Tarmee  ne 
pouvait  pas  trouver  de  meilleure  position  que  celle  du  Saint- 
Gothard  et  du  Splugen.  Avait-on  le  projet  de  conquerir  le 
Tyrol?  Mais  cette  operation  ne  pouvait  pas  ^tre  faite  avec 
10,000  hommes,  par  une  seule  division  de  Tarmee,  lorsque 
les  autres  divisions  restaient  a  trento  lieues  en  arriere  et  se- 
parees  par  de  haules  montagnes.  Si  Lecourbe  avail  eu  le 
malheur  d'arriver  a  Inspruck,  il  eAt  ete  cerne.  Cette  guerre, 
dans  les  Engadines,  avait  ete  congue  a  Paris  par  des  hommos 
sans  experience,  qui  n'avaient  que  des  idees  obscures  et  fausses 
sur  Tart  de  la  guerre.  Les  pays  de  montagnes  dependent  des 
plaines  qui  les  nourrissent,  et  n'ont  d'influence  sur  elles  qu  au* 
tant  que  celles-ci  sont  sous  la  port^e  de  leurs  canons.  Les 
frontieres  qui  couvrent  les  empires  se  composent  de  plaines, 
de  pays  de  mamelons,  de  pays  de  montagnes.  Si  une  armee 
veut  les  franchir  et  quelle  soit  superieure  en  cavalerie,  elle  fera 
bien  de  prendre  sa  ligne  d'operation  au  travers  des  plaines: 
si  elle  est  inferieure  dans  cette  arme,  elle  preferera  le  pays 
de  mamelons ;  mais  pour  les  pays  de  montagnes  elle  se  con- 
tentera  dans  tous  les  cas  de  les  observer  pendant  quelle  les 
tournera.  En  effet,  une  ligne  d'operation  ne  doil  point  passer 
par  un  pays  de  montagnes:  i°  parce  quon  ny  peut  pas  vivre; 
2°  parce  qu'on  y  rencontre  a  tous  les  pas  des  defiles  qu'il 
i'audrait  occuper  par  des  forteresses;  3°  parce  que  la  marche 
y  est  difficile  et  lente ;  li""  parce  que  des  colonnes  de  braves 
peuvent  y  etre  arret^es  par  des  paysans  deguenilles.  sortant 
de  la  charrue,  etre  vaincues  et  d^faites;  d""  parce  que  le  genie 
de  la  guerre  de  montagnes  est  de  ne  jamais  attaquer  :  lors 
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meme  que  Yon  veut  coiiquerir,  on  doit  s'ouvrir  le  cliemin  par 
(les  manoeuvres  de  position  qui  ne  laissent  d'autre  alternative 
au  corps  d'armee  charge  de  la  dc^fense  que  d'attaquer  lui- 
meme  ou  de  reculer;  6*"  enfin  parce  qu'une  ligne  d'operatiou 
doit  servir  a  la  retraite;  et  comment  songer  a  se  retirer  par 
des  gorges,  des  d^fde's,  des  precipices?  II  est  arrive  que  de  on m dou ic irmteniei 
grandes  armies,  lorsqu'elles  ne  pouvaient  pas  faire  autrement,  en puime. 
ont  traverse  des  pays  de  montagnes  pour  arriver  dans  de  belles 
plaines  et  dans  de  beaux  pays.  C/est  ainsi  qu'il  faut  necessai- 
rement  traverser  les  Alpes  pour  arriver  en  Italie.  Mais  faire 
des  efforts  surnaturels  pour  traverser  des  montagnes  inacces- 
sibles  et  se  trouver  encore  au  milieu  de  precipices,  de  d^fil^s, 
de  rochers,  sans  autre  perspective  que  da  voir  pendant  long- 
temps  les  m^mes  obstacles  a  surmonter.  les  memes  fatigues 
a  essuyer ;  ^tre  inquiet  a  chaque  nouvelle  marche  de  savoir 
sur  ses  derrieres  tant  de  mauvais  pas;  etre  tons  les  jours  plus 
en  danger  de  mourir  de  faim,  et  cela  lorsque  Ton  pent  faire 
autn»ment :  c'est  se  plaire  dans  des  difllicultes  et  lutter  contre 
des  geants:  c'est  agir  sans  bon  sens,  et  d^s  lors  contre  Tesprit  de  L'.ri  de la guem 
Tart  de  la  guerre.  Votre  ennemi  a  de  grandes  villes,  de  belles 
provinces,  descapitales  a  proteger,  marchez-y  par  des  plaines. 
L'art  de  la  guerre  est  un  art  simple  et  tout  d'execution  :  II  n'a 
rien  de  vague;  tout  y  est  bon  sens,  rien  ny  est  ideologie. 


est  Imsi  sur  i«>  bou  tpn». 


DEIMEME  OBSERVATION 


JOliRDAN. 


I"  Jourdan  avait  le  commandement  siiperieur  des  armees  jourdan 

I        l^  1  T»rT    1      'i*  1    I        I  ni   *  f  •^ailuncommwidfin^nl 

du  Danube,  d  Helvetie  etciu  has  nriin:  mais  ces  armees  avaieni         maidonm. 
leurs  generaux  en  chef,  qui  correspondaient  avec  le  ministre; 

III.  59 
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Jourdan  n'etait  pas  reellement  le  maitre.  II  n'eut  fallu  sur  toule 

cette  front iere  qu'une  arm(^e  de  cinq  a  six  corps  de   i  o   a 

18,000  hommes  chacun. 

11  uvn  a""  Jourdan  a  donne  la  batailie  de  Stockach  sans  motil;  il  a 

«n»n,oiif         pretendu  qu'on  lui  avail  insinue  de  la  donner.  Ln  general  ne 

doit  so  decider  a  donner  batailie  que  lorsqu'il  a  Tesperance  de 
la  victoire,  et  quelle  esperance  pouvait-il  concevoir  en  niet- 
tant  4 0,000  hommes  aux  prises  avec  65,ooo?  S'il  eut  ete 
vainqueur,  quel  fruit  pouvait-il  tirer  de  la  victoire?  Avec  une 
armee  aussi  faible  pouvait-il  se  porter  sur  Tiller,  passer  le  Lech . 
entrer  en  Baviere?  et,  s'il  Teut  fait,  n'eut-il  pas  ^te  perdu? 
Pendant  Taction  il  a  tenu  ses  divisions  trop  doignees  les  unes 
des  autres;  son  champ  de  batailie  ^tait  triple  de  ce  qn  il  de- 
vait  etre. 
11  auraii  di^ faire  S""  II  a  fdit  sa  retraite  sur  le  Rhin;  il  eut  du  la  faire  sur  la 

M  retraite  sur  la  SuiK.t(* 

^1  non .ur  le  Rhin      Suisse.  II  ctait  infcHeur  en  nombre,  battu,  n'ayant  aucune 

troupe  sur  la  gauche  du  Danube,  puisque  Tarmee  du  bas  Rhin 
n'existait  que  sur  le  papier:  il  ne  pouvait  done  avoir  aucun 
espoir  de  se  maintenir  sur  les  debouches  des  montagnes 
No  ires. 

THOISIEME    OBSERVATION. 
L'ARCHIDIIC  CHARLES. 

Lo prince chHrie.  L'archiduc,  en  atta(|uant  de  front  la  Suisse  et  en  senga- 

ne  devait  pas  s>ngagi>r  .  .  1  •     /    1 

dans  one  giiern       geaut  daus  uue  gucrrc  de  montagnes,  a  neutralise  les  avan- 

■la  innnla<rn<Mt  '  '  -^ 

tages  qu'il  avail  obtenus  sur  divers  champs  de  batailie.  La  Suisse 
offre  a  chaque  pas  des  positions  et  des  lignes.  Le  Francais  es( 
plus  propre  que  TAIlemand  a  ce  genre  de  guerre.  Ce  princip 
general  devait  guider  le  prince  (iharles  :  tourner  et  ne  pi 
traverser  les  pays  de  montagnes. 


de  mnniagnes. 


EVE.XEMENTS  DES  SIX  PREMIERS  MOIS  DE  1799.     467 

Si,  apres  la  batalile  de  Stockacli,  il  se  fut  porte  sur  le  has 
Mliin.  menacant  Tinlerieur  de  la  Republique,  et  specialement 
|^*2j  anciennes  provinces  autrichiennes,  il  aiirait  force'  Massena 
abandonner  la  Suisse  pour  lui  faire  front.  II  eul  agi  confor- 
€inent  aux  regies,  il  en  eiit  ete  recompense  par  des  succes. 
^ri^rm  manoeuvre,  iorsqu'ii  se  fail  rejoindre  par  Hotze,  a  ia  ba- 
Hie  de  Stockach,  en  le  faisant  remplacer  par  Bellegarde, 
2Sf  dans  les  vrais  principes  de  Tart:  on  y  reconnait  le  general 
cJ#-   1796. 

QIATRIEME   OBSERVATION. 
SCHERER. 


Coaiment 

il  poavait  forcvr 

MaMeoa 

i  ef acupr  la  SuiMf. 


ElojjM 

tie  sa  manaeavnf 

a  SUickarb. 


J^armee  d'ltalie  aurait  du  commencer  les hostililes  le  nieme 

jo^ar  que  Tarmee  d'Helvetie.  le  ;">  mars.  Elle  naurait  pas  du 

^  ^ilaiblir  des  1  4.000  hommes  de'laches  en  Toscane  et  dans  la 

^alteline.  Le  sort  de  Florence,  de  Livourne,  de  Cbiavenna, 

^^  liormio.  dependait  de  la  bataillequi  seraitlivreesur  TAdige: 

'^^is  Petal  de  ces  villes  n'avait  aucune  influence  sur  Tissue 

^*^    eetle  balaille.  Scherer.  puisquil  avail  le  commandemenl 

^^perieur  de  Tarmee  de  Naples,  devail  rappeler  celte  armee, 

^hn  d'attaquer  Tennemi  avec  plus  de  100,000  bommes,  par 

*      ineme  principe   que  le  sort  de  Naples  serail  decide  sur 

"^^ligo.  el  que  Toccupation  de  Naples  ne  pouvail  avoir  aucune 

'■^lluence  sur  la  balaille  qui  devail  avoir  lieu  sur  les  rives  de 

*^^ige. 

I  "•  Scberer,  avec  60,000  Francais,  allaqua  dans  la  journee 
^'^^  !36  mars  54,000  Autrichiens;  le  moral  de  ses  troupes  e'tait 
^'   ^uperieur  qu'il  devail  en  baltre  80.000. 

^>°.  —  1**  La  division  Monlricbard  ne  pouvait.  en  se  portant 
^^^   Legnago,  que  se  faire  milrailler  par  les  remparts  de  la 


Scberer 

aurait  dA  comnieucer 

plus  l6t 

In  operations 

et  appeier  k  lui 

l*ann«  He  \apl«>«. 


II  etail  bupeneur 

eo  forces 
aux  Autrichiens. 


(iritique 

«le  Mt  diflerenles 

manoeuvre*. 
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place;  elle  eAt  du  ^tre  sous  V^rone,  a  c6t^  des  deux  autres  divi- 
sions sous  les  ordres  de  Moreau.  9°  La  division  Serurier  n'avail 
rien  a  faire  a  Rivoli  et  sur  le  Montebaldo ;  car,  puisque  I'en- 
nemi,  retranche  aux  camps  de  Polo  et  de  Pastrengo,  avail  des 
ponts  sur  TAdige,  il  etait  evident  que  sa  ligne  d'op^ration 
etail  sur  V^rone,  et  qu'il  communiquait  au  Tyrol  par  la  rive 
gauche  de  TAdige ,  ou  passe  la  chauss^e ,  et  non  par  la  rive  droite . 
ou  il  n'y  a  que  des  sentiers.  Serurier  aussi  aurait  du  etre  vis-a- 
vis de  Vdrone,  pour  faire  la  quatrieme  division  sous  Moreau. 
3°  Les  gen^raux  Grenier  et  Delmas  avaient  forc^  le  camp  re- 
tranche  de  I'ennemi  sur  la  rive  droite  de  I'Adige,  a  dix  heures 
du  matin;  ils  devaient  a  cinq  heures  apres  midi  etre  devant 
V^rone,  a  cdt^  des  quatre  autres  divisions.  H  suffisait  de 
quelques  escadrons  et  de  quelques  bataillonsa  Rivoli  ot  devant 
Polo  et  Pastrengo.  4°  L'arm^e  r^unie  devantVerone,  on  devail, 
pendant  que  I'ennemi  ^tait  diss^min^  et  menac^  partout,  jeter 
trois  ponts  au-dessous  de  Ve'rone^  au  coude  de  la  riviere,  les 
proteger  par  cent  bouches  a  feu,  et  a  la  pointe  du  jour,  le 
rj8  mars,  toute  Tarmee  fran^aise,  sans  qu'il  y  manquSt  une 
seule  brigade,  devait  attaquer  et  battre  Tennemi  a  San-Mar- 
tino,  le  poursuivre  le  3o  au  dela  de  Caldiero  et  le  jeter  de 
Fautre  cote  de  la  Piave.  o°  Le  3o  il  fallait  faire  bloquer  Le- 
gnago;  le  a  avril  y  ouvrir  la  tranche'e  par  deux  attaques. 
Tune  sur  la  rive  droite,  Tautre  sur  la  rive  gauche;  le  lo  avril 
on  devait  entrer  dans  cette  place. 
L'aiuque  3*"  Le  passage  de  la  division  Serurier,  le  3i    mai,  sur  la 

(let  liauleurt  de  V^rone  ,  lll-Al'  1  1\^ 

euit  mai  eombinde     nve  gaucue  de  1  Adige  au-dessus  de  Verone,  ne  pouvait  avoir 

el  lie  pouvail  I'^ussir.  f  %J  1 

de  r^sultat  qu  autant  qu'elle  aurait  ete  soutenue  |)ar  tout 
Tarmee;  seule  elle  courail  a  sa  perle.  Mais  il  n\  a  pas  d 
chomin  qui,  des  bords  du  hant  Adigo  condnise  sur  les  hauteu 
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de  Verone;  ce  sont  des  sentiers  par  lesquels  il  est  impossible  a 
I'artillerie  de  passer;  il  n'y  avail  pas  un  soldat  ayant  ete  en 
{jarnison  a  Verone  en  1796  et  1797  qui  ne  le  sut;  pourquoi 
le  general  en  chef  I'ignorail-il? 

4**  Toutes  les  marches  et  con t re-marches  de  Tarm^e  sur  le 
has  Adige,  au  milieu  de  rivieres,  de  marais  et  de  boue,  n'e- 
taient  propres  qu  a  la  miner  et  a  achever  de  la  demoraliser. 
Le  general  fran^ais  voulait-il  passer  TAdige?  il  devait  reunir 
ses  troupes  sur  un  seul  point  dans  un  pays  sec,  a  Villafranca, 
par  exemple,  surprendre  le  passage  et  se  porter  en  toute  dili- 
gence sur  son  pont.  A  la  bataille  de  Mugnano ,  Scherer  n'avait 
pas  de  plan.S'il  eut  jeteTennemi  sur  la  rive  gauche  deTAdige, 
il  n'aurait  pas  pu  en  profiter;  ses  ponts  etaienta  deux  marches 
en  arriere.  Le  succes  de  la  bataille  de  Mugnano  ayant  et^  par- 
tage,  il  ne  devait  pas  abandonner  la  ligne  du  Mincio;  il  de- 
vail  s'y  fortifier  et  attendre  ses  renforts. 

0°  Voulant  abandonner  le  Mincio,  il  devait  se  retirer  dans 
le  Serraglio,  ayant  des  tetes  de  pont  sur  le  Po  et  la  Fossa- 
Maestra.  Pendant  mars,  avril,  mai  et  partie  de  juin,  Tair  du 
Serraglio  nest  pas  malsain;  c'est  a  la  fln  de  juin  seulement  que 
la  saison  des  flevres  commence.  Dans  ce  vaste  camp  relranche 
ii  eut  recu,  avant  le  20  avril,  9 5, 000  hommes  de  renforl  ve- 
nant  de  Bologne,  de  Toscane,  d'Ancone,  de  la  Cisalpine  etdu 
Pieniont;  il  en  eut  recu  9 5, 000  autres  dans  les  premiers  joui's 
de  mai,  par  la  jonction  de  Tarmee  de  Naples;  et  si  le  i^G  avril. 
jour  ou  Tarmee  russe  etail  arrivee  sur  TAdige,  il  eut  juge  ne 
pouvoir  plus  se  maintenirdans  le  Serraglio,  il  eut  du  passer  le 
Po,  marcher  a  la  rencontre  de  Tarmee  de  Naples,  et,  reuni  a 
elle,  revenir  contre  Tennemi. 

6°  Dans  sa  retraite,  Scherer  ne  devait  pas  laisser  9,5o(» 


Pantes 
eommises  par  Scherer 

sur  le  has  Adige 

et  en  livrant  la  bataille 

de  Magnano. 


II  oe  detail  pas 

abaodonner 

la  ligne  du  Mincio. 


II  pouvait  enoore 
se  retirer 

dans  le  Serraglio ; 
avantages 

qu*il  edt  relir^ 

de  retle  ponlion. 
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OaDh  Ml  reiraile. 

il  Mcrifia  Itt  garnisoiis 

«ie  Bergame 

H  <1p  Rrpflcia. 


Jugeiuent  sur  Srher«r. 


1^'  caraciirc . 

plus  que  r«spril . 

est  la  quality 

rl'un  homnie  de  giinrn' 


honimes  dans  les  chateaux  de  Brescia  el  de  Bergame;  ces 
chateaux  avaient  ele  ruines  fort  aiiciennement.  Sur  leurs  de- 
combres  on  avail  etabli  desrelranchements  tout  au  plus  suffi- 
sants  contre  la  cavalerie  et  contre  la  populace. 

Scherer  ne  manquait  m  d'espril  ni  de  courage,  il  manquait 
de  caractere;  il  parlait  de  la  guerre  hardiment,  mais  vague- 
inent;  il  n'y  e'tait  pas  propre.  II  faut  qu'un  homme  de  guerre  ail 
autant  de  caractere  que  d'espril;  les  hommes  qui  ont  beaucoup 
d'esprit  et  peu  de  caractere  y  sont  les  moins  propres;  c'esl  un 
navire  qui  a  une  mature  disproportionnee  a  son  lest:  il  vaut 
mieux  beaucoup  de  caractere  et  peu  d'esprit.  Les  hommes  qui 
ont  mediocrement  d'esprit  et  un  caractere  proportionne  reus- 
siront  souvenl  dans  ce  metier;  11  faut  autant  de  base  que  de 
hauteur.  Le  general  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  du  caractere 
au  meme  degr^,  c'esl  Cesar,  Annibal,  Turenne,  le  prince 
Eugene  et  Frederic. 


CINQUIEME  OBSKHVATION. 


MOREAL. 


Oiliqut* 

<i(^  manopuvrts 

tie  Moreau 

et 

ile^  faiilM  qu'il  romniit. 


Le  ge'neral  Moreau,  qui,  sous  Scherer,  nianoeuvra  avec  habi- 
lele  a  la  tete  dune  et  de  deux  divisions,  lorsqu'il  eut  le  com- 
mandement  en  chef,  i°  donna  la  bataille  de  Cassano  et  la 
perdit.  H  laissa  cerner  les  deux  divisions  de  Serurier,  qui  furent 
obligees  de  capituler.  9°  II  fit  sa  reiraile  derriere  le  Tessin; 
il  eut  du  la  faire  par  Plaisance,  sur  la  rive  droite  du  P6,  pour 
rester  en  communication  aveclarmeede  Naples;  car,  re'uni  a 
celte  arniee,  il  pouvait  encore  reconquerir  I'ltalie;  il  faut  tou- 
jours  operer  sa  reiraile  sur  ses  renforts.  3°  Dn  Tessin  il  se 
porta  sur  Turin  el  laissa  par  la  Souwarof  maitre  de  marcher 


f 


EVENEMENTS  DES   SI\  PREMIERS  MOIS  DE  I791I.     471 

:—•  J f  la  BocclieUa  et  d**  le  ronper de  larmee  de  Naples.  4*"  L'irre- 

^mL^i  wlioii  de  Souwarof  lui  donna  le  temps  de  revenir  sur  ses  pas: 

i  J     M-edescendit,  par  la  rive  droile  dn  Po,  de  Turin  sur  Alexan- 

tM  M^i^:  mais.  pen  de  joui's  apres,  an  lieu  de  couvrir  Genes  el  de 

reunir  a  larmee  de  Naples,  qui  deja  etait  en  Toseane.  il 

«dfe  rclia   sur  Coni.  Lorsquil  y  arriva.  le  2/1  mai.  I  armee  de 

^M  piles  enlrail  a  Florence  et  a  Sarzajia.  elle  se  mettait  en  eom- 

rB'TA  V.A  iiication  avec  Genes;  la  jonclion  eiil  ete  des  lors  operee  si 

l^E^       general  Moreau  nc  se  fut  eloign**  de  !xo  lieues  par  ce  faux 

fM^^  mim  iivenient  sur  (^oni.  ce  qui  eut  des  re'sultals  funestes.  o**  De 

*  —  ^"-*«ii.   il   repassa  alors  la  grande  chaine  des  Alpes  an  col  de 

ide.  et  se  porta  sur  Genes  par  des  chemins  affreux.  se  se- 

ant  de  son  artillerie,  qu  il  dirigea  sur  Nice  par  la  chaussee 

Sospello.  II  envoya  fordre  a  Macdonald  de  passer  TApennin 

cJe  debouclier  dans  la  valle'e  du  Po,  sur  Tortone,  ou   il  lui 

^r:inait  rendez-vous.  6"  Pendant  que  larmee  de  Naples  exe- 

^^^M  t^it  cette  marche  si  dangereuse.  si  contraire  aux  regies  de 

*   **  »^.  il  passa  la  Bocchella  avec  3o,ooo  hommes.  mais  trop 

*^**^d:  la  bataille  de  la  Trelihia  avail  deja  decide  du  sort  de 

^  M^me'e  de  Naples.  Moreau  eut  du  debouclier  par  Bobbio  et 

J^-**«^idre  Macdonald  avant  la  bataille.  Ges  deux  arm«'es  Iran- 

V^ises  etaient  de   70.000   hommes:   elles  eussent  reconquis 

'  *  t^lie  si  elles  eussent  ete  commandees   par  un  general   ca- 

l^^lile. 


SIXIEME  OBSeR\%TIO.\. 


MACDONALf). 


0«^ 


r  Macdonald  aurait  du  partir  de  Naples  le  1  .j  avril.  le 
**^t:idemain  du  jour  ou  il  recut  Tordre  de  Sclierer.  en  date  dn 
^    ^vril;  il  pouvait  etre  dans  la  vallee  du  Po  assez  a  temps  pour 
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couvrir  I'Adda.  II  ne  partit  que  le  2  niai  de  son  camp  de  (ia- 

serte;  il  perdit  quinze  jours  dans  une  circonstance  bien  deli- 

II aaraitddte porter    catp.  Amv^  le  Q^  uiai  a  Florence,  ii  n'avait  qu'un  seul  parti 

sar  la  Speiia 

p*»."'  a  prendre,  c'etait  de  se  porter  sur  la  Spezia  avec  son  artillerie 

laire  sa  jODcUon  1  i  ■ 

artcMoreau.        ^j.  g^g  cHarrols  pour  faire  sa  jonction  avec  Moreau  derriere 

TApennin.  La  Spezia  n'est  qu'a  20  iieues  de  Genes.  Reunies 
dans  les  premiers  jours  de  juin,  ies  deux  armies,  fortes  de 
75,000  hommes.  auraient  repasse  la  Bocchetta,  fait  lever  les 
sieges  de  Tortone,  d'Alexandrie  et  de  Turin,  et  reporte  la 
guerre  sous  les  murs  de  Manloue.  Les  principes  de  Tart  de  la 
guerre  n'admettent  aucun  autre  plan,  ils  condamnent  tout 

u difficult  autre  parti.  Mais  le  chemin  de  la  Spezia  a  Genes  nest  pas, 
transporter  lartiiicrie    (f  j  t-Qu ,  praticable  a  TartiUerie  ?  Lartillerie  de  Tarmee  de  Naples 

n  Mali  pas  un  obstacle  '    i  I 

& ce montement.      cousistait  ou  quaraute  pieces  de  canon,  dont  seulement  huil 

de  1  9.  Ces  obusiers  et  les  pieces  de  ti  pouvaient  elre  transport's 
par  terre,  soit  dans  des  troncs  d'arbres  creuses  en  forme  de 
traineaux,  soit  avec  des  leviers.  Les  munitions  pouvaient  etre 
portees  a  dos,  soit  par  des  chevaux  d'attelage,  soit  par  des  mu- 
lets  de  requisition.  Les  montagnes  de  la  Ligurie  sont  pleines 
de  mulets  de  bat.  Florence,  Livourne,  Sarzana,  la  Spezia,  ne 
manquaient  pas  de  bAts  pour  harnaclier  les  chevaux.  La  Gor- 
niche,  de  la  Spezia  a  Genes,  longe  la  mer  et  ne  traverse  que 
des  collines;  on  nV  trouve  aucune  montagne,  Tartillerie  pou- 
vait  passer  faciloment:  elle  a  passe  le  grand  Saint-Bernard 
en  1800;  en  179/1  ^^  ^79'^'  ^^^^  avait  passe  de  Nice  a  Sa- 
vone.  Enfin  on  pouvait  embarquer  Tartillerie  comme  on  la  fail 
apres  la  bataille  de  la  Trebbia;  il  ne  fallait  que  quebpies  f^*- 
louques  pour  la  porter  en  deux  jours  a  GAnes  par  le  cabotage 
le  long  des  cotes.  11  y  avait  des  centaines  de  b^timents  a  Li- 
vourne, a  la  Spezia,  etc.  Tescadre  anglaise  n'etait   pas  dans 
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Quelle 

^tail  U  poritioD 

det  arm^ 

rriDfaiteet  •aslro-roMe 

ftlaTrebbia. 


tJu  grand  g^o^ral 

•ureit  dooo^  1e  ehang« 

k  Souwarof 

eQ  matquant 

u  ligne  d^op^retion. 


La 

relrailc  Bur  Bobbio 

^tait  facile 

el 

auurait  la  joiiction 

avAc  MoreoD. 


3°  Les  troupes  fran^aises  ont  montr^  k  la  Trebbia  le  cou- 
rage et  I'intrepidit^  de  ces  vieilles  bandes  fieres  de  leurs  lau- 
riers  dltalie  et  de  ceux  qu'elles  venaient  de  cueillir  a  Naples. 
Mais  le  terrain  a  et^  mal  choisi,  les  operations  mal  dirig^es; 
Macdonald  n'y  a  montr^  que  de  I'intr^pidit^.  L'arm^e  francaise 
avait,  pendant  cette  bataille,  la  droite  au  P6,  la  gauche  aux 
montagnes,  les  derrieres  sur  la  ville  de  Plaisance,  dont  Ten- 
nemi  occupait  la  citadelle.  Souwarof,  au  contraire,  avait  sa 
droite  aux  montagnes,  sa  gauche  au  Po,  ses  derrieres  sur 
Tortone,  ou  etait  le  corps  de  Bellegarde;  sa  retraite  etait  ainsi 
assur^e  sur  ses  derrieres  et  sur  la  rive  droite  du  Po,  dont  il 
etait  maitre. 

Un  grand  g^n^ral,  r^solu  a  livrer  bataille  avantla  reunion 
des  deux  armies,  se  fut  present^  sur  le  champ  de  bataille  de 
la  Trebbia,  sur  la  rive  droite  du  Tidone,  en  masquant  sa  ve- 
ritable ligne  de  bataille  par  la  cavalerie  et  ayant  I'air  d'avoir 
sa  ligne  d'op^ration  sur  Plaisance,  mais  Tayant  effectivement 
sur  Bobbio  et  Genes;  la  gauche  de  sa  ligne  de  bataille  etant 
alors  du  cote  de  Tortone,  la  droite  du  cot^  de  Plaisance  et  pa- 
rallelement  k  la  chaussee  de  Plaisance  a  San-Giovanni,  a  che- 
val  sur  le  chemin  de  Plaisance  k  Genes  par  Bobbio,  et  tendanl 
k  Jeter  Tennemi  dans  le  Pd.  Tous  les  efforts  que  Tennemi  eiit 
faits  le  longdu  Po  pour  gagner  la  chaussee  de  Plaisance,  ef- 
forts qu'il  eut  cru  devoir  decider  de  la  victoire,  n'auraient 
abouti  qu'a  lui  faire  preter  le  flanc  droit  a  Farmee  francaise 
et  a  Tentrainer  a  sa  perte. 

La  retraite  de  Tarmee  devait  ^tre  sur  Bobbio;  la  route  est 
bonne  pour  Tartillerie  pendant  i4  lieues,  jusqu'a  Ponte-Rove- 
gno.  Arrivee  a  la  source  de  la  Trebbia,  Tarmee  se  fftt  trouv^e 
a  3  lieues  de  la  Bocchetta;  sa  jonction  eut  eto  faite  des  lors 
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avecrarmee  dltalie.  cominuDi<|uant  par  la  chaine  superieure 
4flet  Apennin.  Du  cbamp  de  bataille  de  la  Trebbia,  en  quatre 
jCDurs  Tarmee  arrivait  sur  Genes:  elle  n'eut  pas  ete  arrelee 
De  seule  heure  par  la  diffieulte  du  passage  de  rApeonin. 

4**  La  retraitede  Macdonald  sur  Parme,  Modene  el  la  Tos- 
ine,  devait  entrainer  sa  mine:  elle  Texposait  de  nouveau  pen- 
d^ot  4o  lieues  a  elre  enveloppe  par  Hohenzollem.  Kray  et 
enau.  deja  sur  ses  derrieres,  pendant  que  Souwarof  lui 
perait  sa  retraite  par  Genes  el  la  Tuscane,  ee  qui  le  rejet- 
14? rait  sur  Rome  el  rendrait  impossible  son  retour  en  France. 
II  ^stenfin  arrive  a  Genes,  mais  seulement  trente  jours  plus 
t^i*cl  et  avec  8,ooo  bommes  de  moins;  il  a  eouni  beaucoup  de 
darmgers  de  gaiele  de  cceur;  il  pouvait  elre  en  quatre  jours  sur 
^  A  j>ennin.  a  la  droile  de  Moreau. 


SEPTTEIfE  0BSEB¥ATI03i. 
SOCWAROF. 

^'^  Le  mareebal  Souwarof  avail  Tame  dun  grand  general. 

"'^^is il  n'en  avail  pas  la  tele.  II  elait  done  dune  forte  volonte. 

^  ^ne  grande  aclivile  el  dune  inlrepidite a  loute  ^preuve:  mais 

**  O  avail  ni  le  genie  ni  les  connaissances  de  Tart  de  la  guerre. 

'-^t^u  il  arriva  sur  TAdige.  Kray  avail  enfonce  les  portes  de 

**^Iie.  Man  tone  et  Peschiera  etaient  cernees.  et  Scherer  elait 

^^^^ere  lAdda.  affaibli  par  la  perte  de  deux  balailles  et  par 

*^  gamisons  qu'il  avail  jelees  dans  Manloue.  Pescbiera,  Bre5t- 

^•^  -  Bergame.  Ferrare.  le  fort  Urbain  et  Pizzigbeltone.  II  ne 

t^^t^vait  plus  se  relever  el  ne  pouvait  plus  elre  dangereux  que 

f^^  sa  jonetion  avec  Tarmee  de  Naples.  Souwarof  devait,  dans 

^^tes  ses  manceuvres.  ne  se  propfiser  qu  un  but  :  em[>ecber 
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cette  jonction.  Ce  fut  justement  la  seule  chose  a  laquelle  il  ne 
pensa  pas;  il  a  agi  sans  plan,  sans  calcul. 

2**  11  chargea  le  g^n^ral  Kray  avec  9  5,ooo  hommes  d'assie- 
gerMantoue,  et  envoya  le  g^n^ral  Klenau  avec  9,000  hommes 
investir  Ferrare  et  observer  la  rive  droite  du  Po.  Le  siege  de 
Mantoue  ne  pouvait  pas  ^tre  entrepris  tant  que  I'armee  de 
Naples  ne  serait  pas  pass^e;  il  fallait  done  bloquer  cette  place 
avec  10,000  hommes,  etenvoyer  Kray,  avec  9  5,ooo  hommes, 
s'emparer  de  Bologne,  d^sarmer  les  patriotes  de  la  rive  droite 
du  Pd,  y  prendre  des  otages,  entrer  en  Toscane,  d^faire  les 
divisions  Montrichard  et  Gaultier,  qui  etaient  dans  ces  pays, 
et,  interceptant  tout  k  fait  les  communications  de  I'armee  de 
Naples  avec  celle  dltalie,  les  obliger  k  se  replier  sur  Rome  ou 
Genes.  Les  2  5,ooo  hommes  de  Kray  se  morfondirent  dans 
les  marais  de  Mantoue  et  peupl^rent  les  hopitaux;  le  siege  de 
Mantoue  fut  lev^  deux  fois  par  la  crainte  de  I'armee  de  Naples. 
La  division  Klenau,  trop  faible,  se  contenta  de  bloquer  h* 
chateau  de  Ferrare  et  laissa  les  divisions  fran^aises  Montri- 
chard et  Gaultier  maitresses  de  la  Romagne,  de  la  Toscane  et 
des  debouches  de  TApennin.  Les  communications  entre  I'ar- 
mee de  Naples  et  celle  d'ltalie  ne  furent  pas  interceptees  un 
seul  jour,  et  lorsque  Macdonald  arriva  en  Toscane,  il  fut  ren- 
force  de  toutes  les  troupes  fran^aises  qui  s'etaient  maintenues 
dans  les  Legations  et  en  Toscane. 

3**  Les  manoeuvres  de  Souwarof  de  Milan  sur  Voghera; 
ses  tentatives  mal  con^ues  pour  deposter  les  Fran^ais  de  la 
position  du  Tanaro;  la  maniere  dont  il  jeta  une  belle  division 
russe  dans  les  mains  de  son  ennemi,  au  confluent  du  Tanaro 
et  du  Po;  son  changement  de  projet,  en  abandonnant  la  rive 
droite  du  Po  et  se  portant  sur  Turin  et  les  vallees  des  Alpes; 
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trenle  jours  perdus  dans  ces  incertitudes  et  ces  fausses  manoeu- 
vres, pendant  que  I'armee  de  Naples  arrivail  dans  ia  Hiviere 
de  Genes,  indiquent  un  homme  qui  n'avait  aucune  connais- 
sance  des  principes  de  ia  guerre.  II  eut  du,  de  Milan,  arriver 
en  quatre  jours  sur  Voghera,  envoyer  Melas  avec  3 0,000 
hommes  a  la  poursuite  de  Moreau ,  se  porter  sur  Genes  avec 
'J 0,000  hommes  (il  y  serait  arrive  le  9  mai  au  plus  tard),  de  la 
aller  joindre  le  general  Kray  en  Toscane,  et,  ayant  ainsi  reuni 
^45,000  hommes,  se  porter  a  la  rencontre  de  Macdonald,  qui 
n'en  avait  pas  3o,ooo.  Pendant  ce  temps  Melas  avec  3o,ooo 
hommes  eut  tenu  Moreau  en  echec  sous  Turin  et  dans  le 
comte  de  Nice;  ce  qui,  joint  aux  10,000  hommes  sous  Man- 
toue,  aux  5o,ooo  devant  la  citadelle  de  Milan  et  a  10,000 
hommes  pour  observer  Alexandrie  etTortone,  aurait  employe 
ses  100,000  hommes.  L'escadre  anglaise,  qui  croisait  sur  les 
cotes  de  Toscane  et  de  Genes,  lui  eut  rendu  de  grands  services. 
II  est  probable  que  I'armee  de  Naples  aurait  retrograde  sur 
Rome;  elle  eut  ete  perdue  pour  la  France. 

4°  Apres  la  perte  de  la  bataille  de  la  Trebbia,  pas  un 
homme  de  I'armee  de  Macdonald  n'eut  du  rentrer  en  France, 
ce  qui  aurait  evit^  la  bataille  de  Novi;  des  lors  I'ltalie  etait 
conquise.  Mais  Souwarof,  au  lieu  de  couper  I'armee  francaise 
de  Genes,  en  marchant  rapidement  sur  I'Apennin,  abandonna 
sa  poursuite  au  moment  le  plus  important,  et  cette  armee 
lui  echappa. 


Cotumeul  il  aurait  dii 

op^rer  contre  Moreau 

et  Mactlonaid. 
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apr^  la  Trvbhia. 


1 

\ 


PRECIS 


DES 


EVfiNEMENTS   MILITAIRES 


ARRIVES 


PENDANT  LES  SIX  DERNIERS  MOIS  DE  1799. 


PRECIS 


DES 


fiVfiNEMENTS  MILITAIRES 


ARRIVES 


PENDANT  LES  SIX  DERNIERS  MOIS  DE  1799. 


I 


L'^clat  que  les  succes  de  Souwarof  jetaient  sur  la  Russie 
stimulait  encore  la  haine  de  Tempereur  Paul  centre  la  R^pu- 
blique.  II  mil  plusieurs  corps  d'arm^e  en  mouvement :  3o,ooo 
hommes,  sous  le  g^n^ral  Korsakof,  se  rendirent  en  Suisse; 
18,000,  sous  les  ordres  du  general  Hartmann,  s'embarqu^ 
rent  a  Revel  sur  une  escadre  anglaise;  1 1,000  se  rendirent 
en  Italie  pour  recruter  Souwarof;  ce  qui  porta  a  90,000 
hommes  la  force  des  armees  russes  employees  dans  cette  cam- 
pagne.  Les  chaleurs  de  la  Lombardie  etaient  contraires  aux 
Russes.  Le  melange  de  diverses  nations  dans  la  meme  arm^e 
navait  que  des  inconv^nients.  Les  generaux  autrichiens  se 
montraient  pen  contents  de  la  tactique  du  general  Souwarof, 
dont  les  moeurs  sauvages  leur  d^plaisaient.  Les  cabinets  coa- 
lis^s  convinrent  que  quatre  armees  agiraient  simultan^ment, 
une  en  Italie,  compos^e  d'Autrichiens,  sous  les  ordres  de  Me- 
las;  une  en  Helv^tie,  compos^e  de  Russes,  d'e'migrds  fran^ais 
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et  de  Suisses,  sous  les  ordres  de  Souwarof ;  une  sur  le  bas 
Rhin,  compos^e  d'Autrichiens  et  de  troupes  de  I'Empire,  sous 
Tarchiduc;  enfin  une  en  HoHande,  composite  d'Anglais,  de 
Russes  et  d'Orangistes,  sous  les  ordres  du  due  d'York.  Cette 
derniere  armee,  apr^s  s'etre  emparee  d'Amsterdam  et  avoir 
retahli  le  stathouder,  devait  enlrer  en  Belgique  et  se  r^unir 
a  Tarmee  du  bas  Rhin. 

Le  gouvernement  francais,  de  son  cot^,  sans  se  laisser  de- 
courager  par  les  d^sastres  qu'il  avail  ^prouv^s,  mit  tout  en 
oeuvre  pour  recruter  des  armies.  Gelle  d'Helvelie  dtait  la  plus 
forte.  On  donna  ordre  sur  ordre  a  Massena  de  prevenir  Tar- 
riv^e  des  Russes  et  de  s'emparer  de  Zurich.  On  composa  Tar- 
mee  du  bas  Rhin  de  troupes  mobiles,  et  on  la  conOa  au 
general  Muller.  On  appela  au  commandement  de  celle  dltalie 
le  g^n^ral  Joubert,  que  Topinion  du  soldat  d^signait  conime 
propre  a  reparer  les  desastres  et  a  faire  renaitre  les  beaux 
jours  de  1796.  Enfin  on  crea  une  nouvelle  armee  sur  les  fron- 
tieres  du  Dauphine  et  Ton  en  donna  le  commandement  au  ge- 
neral Ghampionnet,  qu'avaient  illustr^  les  victoires  de  Rome 
et  de  Naples. 


II 

ARM^E  D'HELV^TIE. 


Victoires  ranport^ 
par  Lecoarbe 

sur 
les  Aatrichiens. 


Massena  profita  de  Timpatience  ou  Ton  e'tait  a  Paris  qu'il 
entr^t  en  operation  pour  solliciter  et  obtenir  de  nouvelles 
troupes.  Le  19  aout  il  mit  en  mouvement  sa  droite,  sous  Le- 
courbe,  elle  etait  forte  de  20,000  hommes;  la  gauche  de  Tar- 
m^e  autrichienne  qui  lui  etait  opposee  n'en  avait  que  20,000. 
Aussi  fut-elle  bientot  chassee  de  Schwitz,  de  Glaris,  du  Saint- 
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Gothard  el  rejelee  sur  les  debouches  du  Rheinthal ,  apres  avoir 
perdu  plusieurs  miiliers  de  prisonniers,  des  drapeaux  et  du 
canon.  Ces  combats  opiniatres,  donnes  sur  les  pitons  les  plus 
eleves  du  continent,  altirerent  sur  Lecourbe  le  regard  de 
TEurope.  Massena,  avec  son  centre,  se  porta  sur  Zurich,  qu'il 
attaqua  le  i4:  mais  il  fut  arr^te  par  les  remparts  de  cette 
ville.  Le  17  Tarchiduc,  a  son  tour,  essaya  inutilement  de  jeter 
des  ponts  sur  TAar  pour  tourner  la  gauche  de  Tarmee  fran- 
caise  et  la  deposter  de  la  forte  position  quelle  occupait  au 
mont  Albis.  Sur  ces  entrefaites,  le  1 9,  Tavant-garde  des  Russes 
de  Korsakof  arriva  a  Zurich. 

Dans  le  meme  temps  Tarmee  francaise  du  has  Rhin  se  mit 
en  mouvement.  Le  general  MuUer  quitta  son  quartier  gene- 
ral de  Manheim  et  se  porta,  le  90  aout,  a  Heidelberg,  sur  le 
Necker,  avec  90,000  hommes,  fit  investir  Philipsbourg  le 
2  septembre,  le  bombarda  pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits, 
et  en  rasa  toutes  les  maisons.  L'archiduc,  voyant  que  les  huit  ba- 
taillons  qu'il  avait  detaches  de  Schaffhouse,  afin  de  renforcer 
le  general  Sztaray,  n'etaient  pas  sulTisants  pour  couvrir  TAlIe- 
magne,  et  que,  conformement  au  plan  adopte  par  les  cabinets, 
les  allies  etaient  deja  embarques  en  HoUande,  quitta  Tarmee 
d'Helvelie  et  se  porta  sur  le  has  Rhin.  Le  U  septembre  il  ar- 
riva a  Donaueschingen,  le  1 9  devant  Philipsbourg;  ce  qui  con- 
traignit  le  general  MuUer  a  en  lever  le  siege  et  a  repasser 
le  Rhin,  laissant  le  general  Laroche  dans  Manheim  avec 
6,000  hommes.  L'archiduc  attaqua  cette  place  le  17,  sen 
empara  de  vive  force  et  fit  i,5oo  prisonniers.  ^ 

De  son  cote,  Souwarof  avait  quitte  le  commandement  de 
Tarmee  d'ltalie.  II  arriva  le  i/i  septembre  a  Bellinzona  avec 
96,000  Russes  qui  lui  restaient  des  5 1,000  qui  Etaient  entres 
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successivement  dans  la  p^ninsule;  3 1,000  ^taient  morts,  ou 
prisonniers,  ou  aux  hopitaux.  II  prit  k  Bellinzona  le  comman- 
dement  de  Tarmee  d'Helvetie.  II  perdit  dix  jours  au  pied 
des  Alpes ;  ce  fut  le  9  4  septembre  seulement  qu'il  occupa  le 
Saint-Gothard,  entra  en  Suisse,  et  se  joignit  aux  corps  de  Ro- 
senberg et  d'Auffenberg;  ce  qui  porta  ses  forces  sur  ce  point 
k  35,000  hommes.  Le  corps  autrichien  du  general  Hotze. 
fort  de  2  5,000  hommes,  le  corps  russe  de  Korsakof,  de 
3o,ooo  hommes,  completaient  Tarm^e  sous  ses  ordres  a 
90,000  hommes,  sans  compter  les  Emigres  et  les  insurges 
suisses. 

Mass^na  sentit  enfin  que  le  moment  decisif  ^tait  arrive, 
qu'il  n'avait  plus  un  jour  k  perdre;  que,  s'il  donnait  le  temps 
a  Souwarof  d'arriver  a  Zurich,  sa  position  deviendrait  fsi- 
cheuse.  Son  quartier  general  e^tait  a  Lenzbourg;  le  general  Me- 
nard commandait  sa  gauche,  depuis  Tembouchure  de  TAar 
jusqu'i  Baden;  le  gdn^ral  Lorge  etait  a  Dietikon,  sur  le  bord 
de  la  Limmat;  le  g^ndral  Mortier  k  Adlischwyl,  sur  la  Sihl, 
observant  Zurich;  le  gene'ral  Klein  avec  la  reserve,  a  Brem- 
garten,  sur  la  Reuss;  le  gene^ral  Soult  ^tait  a  Claris,  occupant 
avec  sa  division  la  rive  gauche  de  la  Linth  jusquli  sa  source, 
une  partie  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  et  se  liant  avec 
Mortier.  Le  general  Lecourbe,  avec  trois  divisions,  occupait  a 
Textr^me  droite  Wesen  et  le  Saint-Gothard.  Le  general  Cha- 
bran  commandait  le  camp  de  B4Ie.  La  force  totale  dtait  de 
80,000  hommes.  Les  deux  armies  (^taient  done  a  pen  pres 
egales  en  nombre;  mais  le  corps  de  Souwarof  etait  encore 
eloigne  de  son  centre.  Le  quartier  general  de  Korsakof  ^tait 
a  Zurich;  sa  droite,  formee  par  une  division  autrichienne, 
s'appuyait  au  Rhin,  k  I'embouchure  de  TAar.  Les  divisions 
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russes  garnissaient  les  bords  de  la  Limmat,  depuis  Klingnau 
jusqua  Zurich,  et  la  rive  droite  du  lac  jusqu'a  Rapperschwyl. 
Le  general  Hotze,  avec  le  reste  de  rarmee  aulrichienne ,  occu- 
pait  la  rive  droite  de  la  Linth,  Lznach,  Schanis  et  Wesen: 
son  quartier  general  etait  a  Kaltbrunn.  La  Linth,  le  lac  de 
Zurich,  la  Limmat,  et,  depuis  Tembouchure  de  cette  riviere, 
TAar,  enfin  le  Rhin  jusqua  Bale,  separaient  les  deux  armees. 
Les  Fran^ais  ne  pouvaient  profiter  de  Teloignement  du 
prince  Charles  et  de  Souwarof,  et  s'emparer  de  Zurich,  qu'en 
portant  la  guerre  sur  la  rive  droite  du  lac  et  de  la  Limmat. 
Cette  riviere  etait  un  obstacle  important;  les  5  lieues  de  Zurich 
a  son  embouchure  dans  TAar  etaient  gardees  par  toute  Tar- 
mee  russe;  mais  au  village  de  Dietikon,  a  9  lieues  au-dessous 
de  Zurich,  la  Limmat  coule  au  milieu  d'une  plaine  et  forme 
un  coude  favorable,  qui  rend  impossible  a  Tarm^e  placee  sur 
la  rive  droite  de  defendre  le  passage.  Dans  la  nuit  du  aS  au 
2  4  septembre,  Massena  (it  mettre  vingt  pieces  de  canon  en 
batterie  aux  deux  extremites  de  ce  coude,  pres  de  Dietikon: 
au  meme  moment  les  haquets  arriverent;  en  pen  d'heures,  les 
pontonniers  jeterent  un  pont.  L'infanterie  russe,  au  premier 
bruit  qu'elle  entendit,  engagea  une  vive  fusillade,  mais  elle 
fut  contrainte  par  les  batteries  de  s'eloigner.  Le  general  Ga- 
zan  passa  la  riviere,  les  generaux  Oudinot  et  Klein  le  sui- 
virent;  ils  attaquerent  dans  la  journee  du  a  5  les  hauteurs  de 
Hongg  et  de  Zurichberg.  Le  general  Mortier  longea  la  rive 
gauche  du  lac,  se  porta  au  village  de  Wollishofen,  en  vint  aux 
mains  avec  la  division  russe  qui  etait  en  position  pres  du 
pont  de  Zurich,  au-dessous  de  la  porte  de  cette  ville.  Les 
Russes,  attaques  sur  les  deux  rives,  firent  face  partout  avec  in- 
trepidity; ils  garderent  la  ville  de  Zurich  une  partie  de  la  nuit 
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du  ^5  au  26,  mais  enfin  les  Fran^ais  enfoncerent  les  porles. 
Korsakof  ne  rallia  sur  la  rive  droite  du  Rhin  que  la  moitie 
de  son  corps;  il  perdit  par  la  bataille  i5,ooo  hommes,  ses 
hopitaux,  ses  magasins  et  ses  caisses  militaires. 

Soult  a  la  pointe  du  jour,  le  26,  passa  la  Linth,  en  jetant 
un  pont  au  village  de  Schanis,  s'empara  de  Grynau  et  attaqua 
le  corps  autrichien  de  Hotze.  Un  des  premiers  coups  de  fusil 
des  tirailleurs  fran^ais  frappa  k  mort  ce  general.  II  ^tait  d'ori- 
gine  Suisse  et  jouissait  de  toute  la  confiance  de  Tarmee  autri- 
chienne;  sa  perte  fut  pour  elle  dans  ce  moment  un  ev^nement 
des  plus  funestes.  Le  combat  se  soutint  toute  la  journee  avec 
opinidtrete.  Une  brigade  russe,  qui  ^tait  au  village  de  Rap- 
perschwyl,  formant  la  gauche  du  corps  de  Korsakof,  marcha 
au  secours  des  Autrichiens  :  elle  fut  culbutee  et  mise  en  d^ 
sordre.  Les  Autrichiens  furent  contraints  de  repasser  la  Thur; 
poursuivis  jusqu'au  village  de  Lichtensteig,  ils  se  trouverenl 
coupes  et  rejetes  loin  du  champ  de  bataille. 

Ce  jour  m^me,  2  5  septembre,  Souwarof,  plein  des  plus 
flatteuses  esperances,  franchissait  le  col  du  Saint-Gothard,  an- 
non^ant  hautement  son  projet,  non-seulement  de  tourner  la 
droite  des  lignes  de  la  Linth  et  de  la  Reuss,  mais,  d^daignant 
toute  marche  ordinaire,  de  se  porter  directement  sur  Lucerne 
et  Berne,  et  de  rejeter  en  peu  de  jours  I'armee  fran^aise  sur 
le  Jura.  II  fit  successivement  son  entree  a  Altorf,  a  Bninnen, 
a  Schwitz,  et  enfin  a  Glaris  le  29  septembre.  Lecourbe,  n'ayant 
point  assez  de  forces  pour  Tarreter,  refusa  le  combat.  Mais, 
arrive  a  Glaris,  Souwarof  apprit  les  desastres  de  Zurich  et 
le  mouvement  que  faisait  Massena  avec  18,000  hommes  pour 
soutenir  sa  droite;  cela  le  decida  a  ceder  a  la  necessite.  II 
evacua  la  Suisse,  abandonnant  ses  trainards,  ses  malades.  ses 
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blesses  et  laissant  beaucoup  de  prisonniers  dans  les  mains  du 
vainqueur.  Le  8  octobre  il  arriva  a  Coire  avec  les  debris  de 
son  arm^e,  la  rage  dans  le  coeur  et  fort  abattu  de  cette  tristo 
fin  d'une  campagne  commencee  sous  d'aussi  heiireux  auspices. 
Korsakoff  r^uni  au  corps  aulrichien,  repassa  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  et  s'avanca  sur  la  Thur,  faisant  mine  de  mar- 
cher sur  Zurich  pour  degager  Souwarof.  Massena  se  porta 
contre  lui,  le  battit,  le  rejeta  sur  la  rive  droite  du  Rhin  el 
prit  Constance,  le  7  octobre.  Le  corps  de  Gonde,  qui  s'y 
trouva,  essuya  de  grandes  pertes. 


MiiSfteiitf 

bal  konukof 

et 

prrnil  ronslanr*'. 


ARMl^E  DU  BAS  RHIN. 


Le  general  Lecourbe,  qui  avait  acquis  de  la  reputation  et 
montre  de  Tactivite  et  de  Taudace  dans  cette  campagne,  ayant 
ete  promu  par  le  gouvernement  au  commandement  de  Tar- 
mee  du  has  Rhin,  arriva  le  10  octobre  a  Strasbourg,  brulant 
du  desir  de  se  signaler  et  de  justifier  la  conliance  dont  il  etait 
robjet.  II  reunit  en  hate  20,000  hommes,  dont  il  forma 
quatre  divisions,  sous  les  ordres  des  generaux  Laborde,  Le- 
grand,  Ney  et  Baraguey  d'Hilliers,  et  porta  son  quartier  ge- 
neral a  Wiesloch.  11  attaqua  et  battit  le  general  Goerger,  qui 
avait  remplace  le  prince  de  Scliwarzenberg  dans  le  comman- 
dement du  corps  d'observation  autrichien,  entre  le  Mein  et  le 
Necker.  Ge  general,  a|)res  avoir  recu  un  renfort  de  cavalerie. 
s  etait  etabli  a  Reilingen,  a  une  marche  de  Philipsbourg,  a 
mi-chemin  du  Rhin  et  du  Necker,  communiquant  par  Heil- 
bronn  et  Stuttgart  avec  le  quartier  general  de  la  grande  ar- 
mee,  a  Donaueschingen,  sur  le  Danube;  il  fut  oblige  d'eva- 
cuer  ses  positions.  L'armee  francaise  investit  Philipsbourg;  la 
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division  Laborde  en  fit  le  blocus.  Les  trois  autres  divisions  oc- 
cuperent  tout  le  pays  entre  le  Necker  et  le  Rhin,  depuis  Dur- 
lach,  Heilbronn  et  Manheim.  Le  g^n^ral  autrichien  Merveld, 
avec  une  division  de  la  grande  arm^e,  observait  le  d^bouch^ 
de  Kehl  et  gardait  les  d^bouch^s  des  montagnes  Noires.  Les 
desastres  de  Zurich  obligerent  Tarchiduc  k  quitter  le  bas 
Rhin  et  a  se  porter  avec  son  arm^e  sur  le  haut  Danube. 

Lecourbe  en  profita  et  se  porta  sur  Heilbronn,  pour  atta- 
quer  le  centre  du  corps  de  Szt^ray;  mais  il  fut  repouss^  et 
force  de  repasser  le  Necker.  Le  7  novembre  il  leva  le  si^ge  de 
Philipsbourg  et  prit  position,  la  droite  au  Rhin,  la  gauche 
an  Necker,  en  avant  de  Heidelberg,  couvrant  Manheim,  ou 
etait  son  pont.  Pen  apres,  ayant  re^u  quelques  renforts  des 
places  du  Rhin  et  compl^t^  son  arm^e  k  3 0,0 00  hommes,  il 
se  reporta  en  avant.  Le  g^n^ral  Laborde,  avec  la  droite,  in- 
vestit  pour  la  troisi^me  fois  Philipsbourg;  Raraguey  d'Hilliers, 
avec  la  gauche,  manoeuvra  sur  la  droite  du  Necker;  Ney  el 
Decaen  marcherent,  avecle  centre,  par  Sinsheim  jusqu'a  Ep- 
pingen.  Lecourbe  battit,  k  Rruchsal,  le  prince  de  Lorraine, 
qui  voulut  s'opposer  a  sa  marche,  et  le  rejeta  sur  TEnz,  la 
gauche  au  Rhin,  la  droite  au  Necker  et  les  derrieres  sur  Tar- 
mee  de  Tarchiduc.  Ce  dernier  envoya  le  general  Sztaray,  avec 
un  renfort  de  cavalerie  et  d'infanterie,  prendre  le  comman- 
dement  de  ce  corps  d'observation  et  mettre  un  terme  aux 
inouvements  offensifs  qui  inqui^taient  TAllemagne.  Le  92  no- 
vembre, Sztaray  attaqua  le  centre  de  Tarmee  fran^aise,  s'em- 
para  d'Eppingen  et  de  Stetten.  Le  9  d^cembre,  le  combat  se 
renouvela  avec  chaleur  a  Sinsheim  et  a  Weiler.  Lecourbe  fut 
oblige  de  nouveau  a  la  retraite;  il  leva  le  blocus  de  Philips- 
bourg, reporta  d'abord  son  quartier  general  a  Wiesloch,  puis 
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a  Schwetzingen  et  prit  position  la  droite  au  Rliin,  au-dessus 
de  Manheim,  la  gauche  au  Necker,  au-dessus  de  Seckenheim, 
position  dangereuse  ou  sa  retraile  etait  compromise.  Mais,  le 
5  decembre,  il  conclut  avec  le  general  Sztaray  un  armistice 
par  lequel  il  ^tait  stipule  que  les  Fran^ais  hiverneraient  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  La  clause  expresse  de  la  ratification  de 
Tarchiduc  y  etait  mentionnee;  ce  prince  la  refusa  le  1 1  de- 
cembre. Cependanl  Lecourbe  atteignit  une  partie  de  son  but : 
il  profita  de  ses  six  jours  d'armistice  pour  evacuer  tranquille- 
ment  la  rive  droite  du  Rhin  et  prit  ses  cantonnements  entre 
Mayence  et  Landau,  sur  la  rive  gauche. 

Ill 

ARMJfeE  GALLO-BATAVE. 

Les  pr^paratifs  dune  expedition  importante  se  faisaient  en  od^ 

^1  J,  f  ll*^Tkir  1*        eipedilioneoasid^nibir, 

Angleterre.  L'ne  armee  russe  se  rassembiait  a  nevel.  Le  cam-  pi^p«r^ 

en  Aoglelerrp, 

net  de  Saint-James  ne  dissimulait  pas  ses  projets  sur  la  Hoi-    m^naw  u  Hoiinn*.. 

lande,  soit  qu'il  voulut  par  la  detourner  Fatten tion  du  gouver- 

nement  francais  de  la  Suisse  ou  de  Tltalie,  soit  qu'il  voulut 

prevenir  les  Orangistes.  Lne  escadre  anglaise,  forte  de  cin- 

quante-cinq  vaisseaux  de    guerre  de   loules  grandeurs,  sous 

Tamiral  Duncan,  et  un  convoi  de  cent  quatre-vingts  voiles,  sur 

iequel    etait   embarquee    la   division    Abercromby,    forte   de 

12, GOO  hommes,  appareillerent  d'Anglererre.  Le  19  aout,  on 

les  signala  sur  les  cotes  de  Hollande.  Le  2 1 ,  le  Directoire  ba- 

tave   fit   connailre  au    general  Brune,  commandant  Tarm^e 

gallo-batave,  que  Tamiral  anglais  avait  somme  la  flotte  liol- 

landaise,  mouill^e  au  Texel,  et  le  gouverneur  du  Helder^  d'ar- 

borer  les  couleurs  d'Orange. 

in.  62 


as 

de  Brune. 


490  COMMENTAIRES  DE  NAPOLEON  K 

I  force  Brune  avait  sous  ses  ordres  3  0,000  homines  effectifs,  sa- 

iio-bauite    voir:  90,000  Hoiiandais  et  10,000  Fran§ais;  les  30,000  Hol- 

iandais  forraaient  deux  divisions.  La  premiere,  sous  le  g^n^ral 

Daendels,  ^tait  cantonnee  depuis  la  Haye  jusqu'au  Texel.  La 

seconde,  sous  le  general  Dumonceau,  ^tait  dans  la  Frise,  ayant 

son  quartier  g^n^ral  a  Groningue.  Les  10,000  Francis  for- 

maient  trois  divisions :  la  premiere  ^tait  charg^e  de  la  defense 

de  la  Z^lande;  les  deux  autres  etaient  le  long  du  Rhin  et  de 

•  la  Meuse,  depuis  Nimegue. 

igDoraoi  L^  g^n^ral  en  chef,  incertain  sur  les  intentions  de  Tennemi , 

iinw  nosa  se  degarnir  sur  aucun  point  de  ia  trontiere.  H  pouvait. 

onccnlrer  ses  Iroupos.        t        •      •!         a  r  iir'  1      iff  1        T^    •  1 

disait-il,  etre  attaque  par  ILscaut,  ia  Meuse,  la  frise  ou  le 
Helder;  il  se  borna  a  ordonner  au  general  Daendels  de  con- 
centrer  sa  division  au  Helder,  le  point  le  plus  important  de 
son  arrondissement.  Cette  conduite  parut  d'abord  justiflee  par 
levenement;  Tescadre  ennemie  disparut  pendant  plusieurs 
jours  de  devant  le  Helder,  mais  c  e'tait  Teffet  des  mauvais 
temps.  Le  96  aout  elle  revint  et  mouilla  aussi  pres  que  pos- 
sible de  terre ,  a  9  lieues  au  sud  de  la  passe  du  Texel ,  einbos- 
Les Anglais        ^^^^  P^^^  ^"  Hvage  quclques  frigates.  Le  97,  a  la  pointe  du 

«lclNirqueDtunedi>i8ioii       •  11  1  Al  1  ]*     *     *  A1  I  *        ^         *  J 

wpiezyp.        jour,    elle   debarqua    la    division  Abercromby    vis-a-vis  des 

dunes  ainoncelees  sur  la  base  dune  ancienne  digue  nommee 
le  Zyp-Dyck.  Ces  digues,  elevees  de  9  a  10  toises,  formeut  un 
glacis  de  100  toises  du  cote  de  I'estran  du  tel^graphe.  Le 
g^n^ral  Daendels  ne  jugea  pas  devoir  s'etablir  sur  leur  som- 
met;  il  fit  ses  dispositions  pour  attaquer  I'ennemi  par  ses  flancs 
aussitot  apres  qu'il  aurait  d^barque. 
Auaqut^.  in,,,  u.nj  Lcs  troupcs  Icgcrcs   anglaises,    soutenues    par   quelques 

irt>p  moikiiKui,      bataillons   de  grenadiers,  mirenl  pied  a  terre,  sous  la  pro 

rette  di>i!iiuu 

r^ussu i s'emparcr     tcctioH  des  batimcnts  embosses;  elles  eurent  le  temps  de  s 
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former  et  de  faire  leurs  dispositions  avant  d'etre  attaquees. 
Abordees  mollement  et  par  peu  de  monde,  sur  leur  gauche, 
elles  le  furent  avec  vigueur  et  tenacite  sur  leur  droite,  ou 
etait  Daendels.  Cependant  elles  le  repousserent,  et,  apres 
plusieurs  heures  de  combat,  le  forcerent  a  la  retraite,  avec 
perte  dun  millier  dhommes;  la  leur  seleva  a  environ  ooo 
hommes.  Une  fois  le  d^barquement  opere,  Daendels  jugea  que 
les  lignes  du  Helder  n'etaient  plus  tenables;  il  les  lit  evacuer 
dans  la  nuit,  et  prit  position  sur  le  Zyp.  L'ennemi  occupa  le 
lendemain  le  Helder,  et  y  arbora  le  pavilion  d'Orange,  Le  3o, 
Tescadre  hollandaise,  composee  de  neuf  vaisseaux  de  guerre, 
se  rendit  a  Tamiral  anglais  et  hissa  les  couleurs  d'Orange. 
Les  equipages  s  etaient  insurges ,  ils  avaient  constitu^  prison- 
nier  Tamiral  Story,  leur  commandant,  et  tons  leurs  ofticiers, 
dont  la  conduite  fut  honorable.  Cette  trahison  fut  le  signal 
dun  mouvement  national  a  Amsterdam.  Le  peuple  de  cette 
grande  ville  montra  la  plus  vive  indignation  dune  si  intame 
conduite.  Des  bataillons  de  grenadiers  et  de  chasseurs  se  Ibr- 
merent  dans  les  provinces  et  se  reunirent  a  Harlem.  Le  Di- 
rectoire  batave  proclama  hautement  la  volenti  de  la  nation  de 
del'endre  son  territoire  jusqu'a  la  derniere  extremile,  meme 
la  capitale  si  cela  devenait  necessaire. 

Le  1*'  septembre,  Daendels,  inquiet  de  ne  voir  arriver 
aucune  troupe  a  son  secours,  se  trouvant  compromis,  voulut 
se  couvrir  par  les  inondations  des  canaux  et  des  digues;  il 
retire  sa  gauche  sur  Alkmaer,  et  sa  droite  sur  Purmerend, 
couvrant  Amsterdam.  Mais  Brune,  eclair^  enfin  sur  les  projets 
de  Tennemi,  avait  expedie  des  ordres  de  mouvement  pour  reu- 
nir  son  armee.  11  porta  son  quartier  general  a  Alkmaer:  la 
brigade  du  g^n^ral  Gouvion  s'^tablit  sur  les  dunes,  la  droite 
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au  canal  d'Alkmaer,  la  gauche  a  festran.  Les  batailloDs  fran- 
^ais  qui  arriverent  de  la  Belgique  y  furent  successivement 
r^unis ;  ce  qui  forma  la  division  Vandamrae.  La  division  Daen- 
dels  forma  le  centre;  elle  appuya  sa  droite  a  Aven-Horn.  La 
division  Dumonceau  quitta  la  Frise,  tra versa  Amsterdam  le 
6  septembre  et  entra  en  ligne  le  8.  Le  general  Brune  eut  alors 
2  5,00  0  hommes  presents  sous  les  armes,  en  bataille.  11  occupa 
une  ligne  continue  de  trois  lieues,  et  s'^tendit  par  des  flan- 
queurs  jusqua  Hoorn,  sur  le  Zuiderzee;  Vandamme  formait 
sa  gauche,  et  garnissait  un  front  d'une  lieue  et  demie  jus- 
qu  au  canal  d'Alkmaer.  Dumonceau  au  centre  etait  au  pont 
de  Schoorldam,  sur  ce  canal;  la  droite,  sous  Daendels,  etait 
a  la  position  d'Oudkarspel,  ces  deux  corps  couvrant  ainsi 
Zi,ooo  toises.  Le  quartier  g^ndral  et  le  pare  de  reserve  etaient 
a  Alkmaer. 
Posiiiou  Le  general  anglais  pril  position  derriere  le  Zyp,  sa  droite 

"^"^"^Turic  zjp."^ "'   k  la  mer,  derriere  Pelten,  flanqu^e  par  des  fregates  et  des 

chaloupes  canonnieres;  son  centre  a  la  hauteur  du  village  de 
Krabbendam,  qu'il  avait  retranche;  sa  gauche  vis-a-vis  le 
village  d'Eenigenburg  et  de  Saint-Maarten;  le  Zyp  servait 
de  terre-plein  a  son  artillerie.  Gelte  position  avail  trois  lieues 
d'etendue.  Le  Zyp  est  une  grande  digue  qui  remonte,  pen- 
dant une  lieue  un  quart,  la  rive  droite  du  canal  d'Alkmaer, 
depuis  son  embouchure  jusqu  au  village  de  Krabbendam.  La 
elle  fait  un  angle,  tourne  parallelement  a  la  mer,  dans  la  di- 
rection duTexel,  pendant  qua tre  lieues,  etse  termineauZuider- 

iiH.H.M.„i  infcrieun,     z6e.  Dslus  les  preuiiers  jours  de  son  debarquement,  la  position 

en  force  .       «  .    , 

au«  Kranvais.        du  ge'ucral augiais  fut  critique;  mais,  ayant  ete  rejoint  par  une 

brigade  de  5,ooo  hommes,  il  se  trouvait  avoir  reuni  i8,ooo 
hommes,  y  compris  un  d^tachement  de  la  flotte.  II  fut  ainsi « 
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pendant  plusieurs  jours,  inferieur  de  moiti^  a  Tarmee  fran- 
faise,  et  il  I'etait  encore  d  un  tiers  apres  Tarriv^e  de  ee  second 
convoi;  ce  qui  decida  le  general  Brune  a  marcher  en  avant. 
Le  10  septembre,  a  la  pointe  du  jour,  il  se  mit  en  mouve- 
ment  sur  six  colonnes.  Les  deux  de  droite,  commandees  par 
Daendels,  sur  Saint-Maarten  et  Eenigenburg;  les  deux  du 
centre,  sous  Dumonceau,  sur  Eenigenburg  et  Krabbendam; 
les  deuxde  gauche,  composdesdeFran^aissousVandamme,  se 
dirig^rent,  celle  de  droite  par  la  digue  de  la  rive  gauche  du 
canal  d'Alkmaer,  celle  de  gauche  par  les  dunes  qui  dominent 
Testran.  Arriv^e  sur  le  front  de  Tattaque,  Tarmee  embrassait 
3  lieues.  Vandamme  fut  arrete  par  le  canal  d'Alkmaer,  qui 
longe  la  digue ;  il  fut  expose  a  la  fois  au  feu  des  vaisseaux  et 
k  celui  des  batteries  plac^es  sur  le  Zyp.  II  n'avait  ni  Equipage 
de  pont  ni  batterie  de  reserve;  il  fut  oblige  de  se  replier 
apres  avoir  fait  sender  le  canal,  ou  plusieurs  soldats  se  noye- 
rent.  Dumonceau  et  Daendels  s'emparerent  des  villages,  mais 
ils  furent  repousses  aux  attaques  de  la  digue,  et  contraints  a 
la  retraite.  L'armee  rentra  de  jour  dans  sa  position  sans  ^tre 
poursuivie;  sa  perte  se  monla  a  1,200  hommes  tues  ou  bles- 
ses, celle  des  Anglais  a  5 00.  Le  general  en  chef,  apr^s  cet 
echec,  renon^a  au  projet  de  forcer  la  position  de  Tennemi;  il 
fit  travailler  avec  ardeura  elever  des  retranchements,  et  atlen- 
dit  les  renforts  qui  lui  ^taient  annoncds.  Les  i4,  i5,  16, 
17  septembre,  le  due  dTork,  avec  la  deuxieme  division  an- 
glaise  et  le  corps  russe,  comraande'  par  le  g^n^ral  Hermann  , 
d^barqua.  II  prit  le  commandement  de  Tarmde  anglo-russe, 
qui  se  trouva  alors  forte  de  4o,ooo  hommes.  L'armee  gallo- 
batave,  de  son  cote',  re^ut,  du  10  au  19  septembre,  6,000 
hommes  de  France,  et  3,ooo  hommes  de  Hollande;  ce  qui 
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rdpara  les  pertes  qu'elle  avait  faites  aux  combals  des  9  7  aout 
et  10  septembre,  et  la  porta  k  98,000  hommes  presents  sous 
les  arraes,  dont  i4,ooo  Fran^ais.  Tout  faisait  done  une  loi 
au  due  dTork  de  ne  pas  perdre  de  temps. 
LeducdYork  Eu  effet,  lo  1 8  au  soir,  il  eommen^a  son  mouvement.  Le 

prcnd  roffensive 

ctestd^ikit        general   Abereromby,  avee    12,000  hommes,   se   porta  sur 

Hoorn  pour  tourner  la  droite  de  Tarmee  fran^aise ;  il  y  entra 
le  19  au  matin,  et  fit  prisonniers  2  5o  flanqueurs  bataves  qui 
y  ^taient  en  observation.  Ce  meme  jour  le  due  dTork  se  mil 
en  marehe  sur  six  eolonnes  avee  le  reste  de  I'armee.  Les  deux 
de  droite,  sous  le  general  Hermann,  etaient  eomposees  de 
douze  bataillons  russes  et  de  quatre  bataillons  anglais;  elles 
se  dirigerent  entre  la  mer  et  le  eanal  d'Alkmaer.  Les  deux  du 
eentre,  sous  le  general  Dundas,  Etaient  formees  ehaeune  de  huit 
bataillons  anglais  et  de  trois  bataillons  russes;  elles  debou- 
eherent  par  le  village  de  Krabbendam  et  se  porterent  sur  la 
division  Dumoneeau.  Les  deux  de  gauehe,  sous  le  general  Pult- 
ney,  se  porterent  sur  le  general  Daendels  et  la  position  d'Oud- 
karspel.  L'adjudant  g^n^ral  RostoUant,  eommandant  Favant- 
garde  de  la  division  fran^aise,  apres  avoir  arr^te  le  general 
Hermann  pendant  plusieurs  heures  k  la  hauteur  du  pont  de 
Sehoorldam,  se  replia  en  bon  ordre  sur  la  brigade  Gouvion, 
qui  oecupait  Bergen.  Le  general  Hermann  fit  attaquer  ee  vil- 
lage et  Tenleva  a  la  baionnette.  Le  general  Dundas,  qui  avait 
foree  les  positions  de  Dumoneeau  au  village  de  Warmenhuizen, 
fut  arrets  par  les  redoutes  eonstruites  au  pont  de  Sehoorldam : 
il  se  trouva  fort  en  arriere  de  la  eolonne  russe.  Vandamme 
en  profita  pour  envelopper  Bergen ;  il  aborda  les  Russes  a  la 
baionnette,  les  tailla  en  pieees,  prit  leur  artillerie,  leurs  dra- 
peaux,  et  fit  prisonnier  le  general  Hermann;  plusieurs  autres 
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de  leurp  g^neraux  furent  blesses  ou  tu^s.  Le  g^n^ral  Daendels, 
qui  jusque-li  avail  repouss^  toutes  les  attaques  faites  centre 
ses  retranchements ,  enflamm^  par  les  cris  de  victoire  qu'il 
entendait  au  centre  et  a  la  gauche ,  sortit  de  ses  redoutes  et 
marcha  au  general  Pultney;  mais  il  fut  repousse  avec  une  perte 
considerable,  perdit  sa  position  retranch^e  et  fut  oblige  d'ef- 
fectuer  sa  retraite  en  passant  le  defile  de  Langedyck.  Le  due 
dTork,  consterne  de  la  d^faite  de  la  division  Hermann,  fitsa 
retraite  sur  son  camp,  derriere  le  Zyp.  11  perdit  dans  cette 
journde  le  cinquieme  de  son  arm^e,  sept  drapeaux  et  vingt- 
six  pieces  de  canon.  La  perte  de  Tarmee  gallo-batave  fut  de 
3,9  00  hommes  tant  tu^s  que  blesses.  Le  general  Abercromby, 
aussitot  qu'il  eut  avis  de  la  perle  de  la  bataille ,  evacua  Hoorn 
et  rentra  dans  le  camp.  Cette  victoire  releva  le  courage  et  Fes- 
p^rance  des  Hollandais.  Amsterdam,  menace  du  cot^  du  Zui- 
derzee, fut  defendu  par  la  garde  nationale  et  par  soixante 
chaloupes  canonnieres  francaises,  qui,  dans  ce  temps,  arri- 
virent  de  Dunkerque.  Le  g^ne'ral  Brune,  malgre  sa  victoire, 
continua  avec  raison  a  se  retrancher  dans  sa  position. 

Une  brigade  de  reserve  russe,  forte  de  3,ooo  hommes, 
renfor^a  I'armee  allie'e,  tres-affaiblie  par  la  journee  de  Bergen 
et  les  maladies,  qui  faisaient  de  grands  ravages;  aux  premiers 
jours  doctobre,  elle  ne  comptait  plus  que  3o,ooo  hommes 
sous  les  armes.  L'arme'e  gallo-batave  avait  re^u  7,000  Fran^ais 
et  3,000  Hollandais,  quelques  jours  apres  sa  victoire;  elle 
eiait  de  3o,ooo  hommes  et  attendait  encore  des  renforts.  H 
fallait  done  que  le  due  dTork  renon^at  a  son  entreprise  ou 
risqudt  de  nouveau  le  sort  dune  bataille.  Le  9  octobre  il  de- 
boucha  sur  quatre  colon nes,  la  droite  sous  les  ordres  du  ge- 
neral Abercromby ,  le  centre  sous  le  general  Essen ,  la  gauche 
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SOUS  le  general  Dundas ,  la  qualrierae  colonne  sous  les.  ordres 
du  gene'ral  Pultney.  Elles  elaienf  dune  force  ^gale,  de  douze 
bataillons  chacune;  mais  les  deux  premieres  ^taient  composees 
de  troupes  qui  n'avaient  point  encore  donn^,  ou  du  moins 
eprouv(^  de  pertes  sensibles.  Abercromby  et  Essen  manceu- 
vrerent  entre  le  canal  d'Alkmaer  et  la  mer;  Dundas  se  porta 
sur  le  pont  de  Schoorldam.  Le  projel  du  due  dTork  etait  de 
s'emparer  d'Egraont,  de  tourner  Alkraaer  par  la  route  des 
Coquilies  :  il  ne  put  rdussir;  toutes  ses  attaques  sur  Bergen  fu- 
renl  repoussees  par  le  general  Gouvion.  La  colonne  russe  fut 
encore  la  plus  maltrait^e.  Les  succ^s  de  cette  journee ,  appelee 
bataille  d'Alkmaer,  furent  balances;  les  deux  armees  couchereut 
sur  le  champ  de  bataille.  Cependant  le  3,  a  la  pointe  du  jour, 
Brune  ordonna  la  retraite;  elle  se  fit  avec  ordre  et  a  ia  vue 
des  allies,  qui,  a  mesure  qu'il  e'vacuait  Bergen,  Egmont  et 
Alkmaer,  en  prirent  possession.  Le  soir  du  3  Tarmee  gallo- 
batave  occupa  la  position  de  Beverwyk,  la  plus  resserree  etla 
meilleure  de  toutes ;  elle  y  fut  renforcee  par  six  bataillons  fran- 
cais  qui  arrivaient  de  France. 

Les  4  et  5  les  deux  arme'es  resterent  en  presence.  Toute 
inaction  etait  a  Ta vantage  des  Frangais,  qui  recevaient  chaque 
jour  de  nouveaux  renforts.  Le  due  dTork  se  resolut  a  attaquer. 
Le  general  Gouvion  appuyait  la  gauche  sur  le  bord  de  la  mer 
a  Wyk-aan-Zee;  la  division  Boudet  etait  au  centre,  la  di\ision 
Dumonceau  formait  la  droite.  Daendels  etait  detache  en  avant 
de  Purmerend  pour  couvrir  Amsterdam.  Le  combat  fut  cbaud 
tout  le  jour;  les  positions  de  Bakkum,  de  Limmen  et  de  Cas- 
tricum  furent  prises  et  reprises  plusieurs  fois.  La  victoire  etait 
chancelante,  lorsque  le  general  Brune  la  decida  en  sa  faveur 
par  une  charge  a  la  baionnette  qui  porta  le  desordre  dans  les 


EV^NEMENTS  DES  SIX  DERNIERS  MOIS  DE  1799.     497 


rangs  de  Tennemi,  qui  ne  put  se  raliier  qu'aupres  d'Egraond, 
abandonnant  bon  nombre  de  prisonniers,  sept  pieces  de  canou 
et  toutes  ses  positions.  Pendant  ce  temps ,  la  division  Pultney 
pariementait  avec  le  general  Daendels,  qui  se  laissa  arauser, 
et  ne  prlt  aucune  part  au  combat.  L'issue  de  cette  affaire,  ap- 
pelee  bataille  de  Castricum,  decida,  le  7  octobre,  le  due  d'York 
a  operer  sa  retraite  sur  la  position  du  Zyp.  Son  armee  e'tait 
reduite  a  24,000  combattants;  Tarmee  francaise,  plus  forte, 
se  renforcait  encore  chaque  jour :  Texpedition  etait  manqu^e. 
Brune  se  porta  en  avant  le  i5  octobre.  II  prit  position,  sa 
gauche  a  Campen  sur  le  bord  de  la  mer,  et  sa  droite  en  avant 
de  Winkel,  sur  le  Zuiderzee,  serrant  de  pres  le  camp  retrancbe 
du  Zyp,  qu'il  se  disposait  a  attaquer,  lorsque  le  due  d'York  de- 
manda  a  capituler,  et  envoya  a  cet  effet  au  quartier  ge'neral  le 
general  Knox,  qui  signa,  le  18  octobre,  la  capitulation  d'Alk- 
maer,  par  laquelle  ce  prince  s'obligea  a  evacuer  dans  le  plus 
bref  delai  la  HoUande,  a  laisser  les  batteries  du  Helder  tout 
armees  el  a  liberer  8,000  prisonniers  fran^ais.  La  Hollande 
reclama  avec  raison  la  restitution  de  son  escadre,  ce  quelle 
n'obtint  pas.  Les  conditions  de  cette  convention  furent  scru- 
puleusement  executees.  Le  1  c)  novembre  le  dernier  convoi 
de  Tarmee  anglo-russe  quitta  la  Hollande.  Cette  armee  de 
45,000  hommes  d'excellentes  troupes  avail  echoue  devant  une 
arm^e  inferieure  en  nombre  et  en  qualite. 

Dans  Tespace  dun  mois,  les  deux  armees  se  livrerent  un 
combat  et  trois  batailles  :  1°  Tattaque  du  Zyp,  011  les  Gallo- 
Bataves  elaientles  plus  nombreux,  mais  ou  les  Anglais  etaient 
retranches;  ce  ne  fut  a  proprement  parler  qu'une  reconnais- 
sance:  tout  Tavantage  fut  pour  les  Anglais;  2°  la  bataille  de 
Bergen ,  qui  decida  du  sort  de  la  Hollande ;  Tarmee  anglo-russe 
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fut  superieure  sur  le  champ  de  batailie,  quoiqu'elle  se  fut  af- 

faiblie  du  detachemenl  d'Abercromby ;  3°  la  bataille  d'Alk- 

maer ;  les  deux  armees  y  ^taient  ^gales  en  force ;  4**  la  bataille 

de  Castricum;  Tarm^e  gallo-batave,  quoique  superieure  sur  le 

theatre  d'operation ,  n'etait  qu'^gale  sur  le  champ  de  bataille. 

parce  queDaendels  avail  ete  detache  pour  couvrir  Amsterdam. 

Avaniag^i  que  preM>.uo    Los  Afifflals  cl  les  Russcs  soiit  de  tres-bous  soldats;  les  Hol- 
la HoUandc  " 

p^"     .       iandais  sont  mediocres,  beaucoup  deserlent;  mais  dans  un 

une  guerre  defensive.  '  F  ' 

pays  comme  la  HoUande,  ou,  a  tons  les  pas,  on  trouve  des 
positions  avantageuses  ou  inexpugnables,  la  defensive  peut  se 
soutenir  avantageusement  avec  des  troupes  inferieures,  parce 
que  partout  on  est  convert  par  des  canaux  non  gueables,  des 
marais  ou  des  inondations. 


IV 

ARMEE   D'lTALlE. 

opijraiionR  Aprcs  la  bataille  de  la  Trebbia,  Tarmee  austro-russe  se  di 

des  Austro-Rusaot 

»p'^  visa.  La  division  Frelich  fut  detach^e  sur  Rome;  la  division 

labalaillede  l«  Tfpbbia. 

Klenau  occupa  la  Toscane  et  la  Spezia,  poussant  une  avant- 
garde  sur  Sestri  pour  menacer  Genes  du  cote  du  Levant. 
Deux  divisions  bloquerent  et  assi^gerent  Alexandrie  et  Tortone. 
Une  division  investit  Coni.  Quatre  divisions  furent  d^tachees 
dans  les  bailliages  italiens,  an  pied  du  Saint-Gothard  et  du  Sim- 
plon,  dans  la  vallee  d'Aoste,  au  pied  du  Saint-Bernard,  dans 
la  valine  de  Suse,  au  pied  du  mont  Genis.  Six  divisions  occu- 
perent  le  camp  d'observalion  de  Pozzolo-Formigaro ,  vis-a-vis 
(le  Novi,  couvranl  les  deux  sieges  de  Tortone  et  dAlexandrie. 
Retidnion  d'Aieiandrie        Le  ()  juiUet  le  fort  Urbaiu  capitula.  Le  99  Alexandrie  battil 

au 

i.ibui du .i.tge.       [^  chamade;  la  garnison,  de  9,700  hommes,  fut  faite  prison- 
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niere  de  guerre.  Cette  citadelle  etait  forte,  reiinemi  n'elait 
encore  qua  sa  seconde  parallele;  en  realite  le  siege  etait  a 
peine  commence;  mais  un  pan  de  Tescarpe  de  i'un  des  bas- 
tions s'etant  ecroule  par  Teffet  de  quelques  bouiets  qui  avaient 
frappe  par  plong^e,  et  par  la  troupe  des  fosses  des  demi- 
lunes, le  conseil  de  defense  argua  de  ce  que  la  breche  etait 
faite ,  et  se  crut  aulorise  a  capituler.  Cette  place  pouvait  se 
defendre  encore  plusieurs  semaines.  Le  3o  juillet,  Mantoue 
ouvrit  ses  portes,  apres  seulemenl  sept  jours  de  tranchee.  Cela 
permit  a  Tarmee  de  Kray  de  se  mettre  en  marche  pour  ren- 
forcer  le  camp  de  Pozzolo-Formigaro.  L'indignation  fut  uni- 
verselle  en  France  a  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Mantoue. 
Apres  que  la  capitulation  fut  signee,  Tarmee  assiegeante,  la 
garnison  et  les  habitants  furent  obliges  de  reunir  leurs  efforts 
pour  retablir  les  digues  qui  assuraient  la  defense  de  la  place 
et  avaient  ete  emport^es  par  les  eaux. 

Ces  trois  evenements  inattendus  ameliorerent  la  position 
de  larmee  austro-russe. 

La  jonction  de  Farmee  de  Naples  avec  Tarmee  dltalie,  I'ar- 
rivee  de  renforts  de  France  porterent  Tarmee  de  Joubert  a 
60,000  hommes.  Le  general  Championnet,  dans  le  nieme 
moment,  prit  a  Grenoble  le  commandement  de  Tarmee  des 
Alpes,  forte  de  3o,ooo  hommes.  Ces  deux  armees  ensemble 
pouvaient  mettre  en  bataille  70  a  80,000  hommes. 

Le  1 3  aout  Joubert  porta  son  quartier  general  de  Campo- 
Maron  dans  la  vallee  de  la  Bormida.  Son  arm^e  etait  com- 
posee  de  quatre  divisions  formees  chacune  de  trois  brigades.  II 
ia  partagea  en  deux  corps  :  les  divisions  Watrin  et  Laboissiere, 
sous  les  ordres  de  Saint-Cyr,  partirent  du  camp  de  Corniglio, 
franchirent  la  Bocchetla,  el  se  mirent  en  bataille  a  la  droite 
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de  Novi,  sur  les  derniers  mamelons  de  TApennin  qui  domineot 
toute  la  plaine.  Les  divisions  Lemoine  el  Grouchy,  sous  les 
ordres  du  general  P^rignon ,  formerent  la  gauche ;  elles  d^bou- 
cherenl  sur  Acqui,  attaquerent  vivenient  le  corps  de  Bellegarde 
et  le  repouss^rent.  Le  tti  elles  prirent  position,  la  gauche  ap- 
puy^e  au  village  de  Pasturana,  la  droite  dans  la  direction  de 
Novi.  Le  quartier  g(^neral  resta  h  Capri.  Le  g^n^ral  en  chef  se 
rendit  le  soir  h  Novi,  ou  il  tint  un  conseil  de  guerre.  Souwarof, 
prevenu  par  le  raouveraent  de  P^rignon ,  eut  le  temps  de  r^unir 
son  armee ,  qu'il  placa  la  gauche  a  la  Scrivia ,  la  droite  k  Bosco, 
le  quartier  genc^ral  a  Pozzolo-Formigaro.  Joubert  avait  appris 
la  prise  de  Manloue  et  Tarrivefe  de  Kray.  La  bataiile  lui  parul 
sans  but  et  les  g^n^raux  furent  d'opinion  unanime  qu'il  ne 
fallait  pas  la  Iivrer.  L'arm^e  n'avait  pas  assez  de  cavalerie  pour 
descendre  dans  la  plaine  et  profiler  des  avantages  quo  pour- 
rait  obtenir  Tinfanterie.  Cependant  il  remit  au  lendemain  a 
prendre  un  parti,  mais  Tennemi  le  prevint  et  Tattaqua. 

La  droite  de  Souwarof,  commandee  par  Kray,  et  la  gauche, 
sous  Melas,  etaient  composees  d'Autrichiens^  le  centre  de 
Busses.  Cette  arm^e  etait  d'un  cinquieme  plus  forte  en  infan- 
terie  que  I'arm^e  fran^aise;  elle  e'tait  triple  en  cavalerie. 
Le  1 5 ,  a  la  pointe  du  jour,  Kray  attaqua  la  gauche  francaise 
a  Pasturana;  Joubert  sy  porta  rapidement.  Son  armee  n'etait 
pas  favorablement  placee  pour  recevoir  la  bataiile;  elle  etait 
sur  une  seule  ligne  de  plus  de  6,ooo  toises,  du  village  de  Pas- 
turana a  la  Scrivia.  II  se  mit  a  la  tele  dune  brigade  de  son  ex- 
treme gauche  et  marcha  a  Tennemi  pour  arreter  ses  progres; 
mais  une  des  premieres  balles  le  frappa  au  coeur  :  il  tomba 
mort.  Moreau,  qui  etait  encore  k  Tarmac,  prit  le  commande- 
ment  el  repoussa  pendant  loute  la  journ^e  les  efforts  de  Sou- 


EV^NEMENTS  DES  SIX  DERMERS  MOIS  DE  1799.     501 


warof.  Trois  fois  les  Russes  marcherent  sur  Novi  pour  enlever 
cette  petite  ville,  et  trois  fois  ils  furenl  repousses.  A  leur  troi- 
sieme  attaque,  le  general  Watrin  quitta  sa  position,  descendit 
dans  la  plaine,  les  prit  par  leur  flanc  gauche,  les  rompit  et  les 
poursuivit  pendant  trois  quarts  de  lieue,  Melas  profita  du  mou- 
vement  en  avant  de  la  division  Watrin  et  se  porta  en  hate  sur 
les  positions  quelle  quittait.  Le  general  Lusignan,  avec  son 
avant-garde,  s'avanca  sur  la  chaussee  de  Novi  a  Genes  et  I'in- 
lercepta  a  Tarmee  francaise.  Saint-Cyr  accourut  aussitot,  at- 
taqua,  battit  Lusignan  et  le  fit  prisonnier.  Mais  iMelas  ne  se 
rebuta  pas.  Watrin  ne  put  reprendre  ses  positions;  il  etait 
5  heures  du  soir.  Moreau  ordonna  la  retraite,  qui!  fit  en 
prolongeant  la  ligne  de  bataille  par  la  gauche  et  par  le  chemin 
de  Pasturana  h  Gavi.  Le  general  Perignon  avec  la  division 
Grouchy  soutint  la  retraite;  il  etait  encore  a  la  nuit  en  avant 
de  Pasturana  contenant  tons  les  eff^orts  de  Tennemi,  lorsque 
enfin,  entoure  de  tons  cotes  et  blesse,  il  fut  fait  prisonnier, 
ainsi  que  Grouchy  el  Colli  La  raoitie  des  pares  el  des  caissons 
tomberent  au  pouvoir  du  vainqueur.  L'armee  se  rallia  a  Gavi 
et  reprit  ses  anciennes  positions.  La  perte  des  Austro-Russes 
fut  ^norme;  jusqu'au  moment  de  la  retraite,  elle  avail  ete 
double  de  celle  des  Fran^ais. 

Championnet  avail  commence  son  mouvement  le  1 3  aout. 
La  division  Compans  passa  le  petit  Saint-Rernard,  enleva  de 
vive  force  le  camp  de  la  Tuile  et  s'empara  de  la  vallee  d'Aoste. 
La  deuxieme  division  descendit  du  mont  Cenis  et  prit  posi- 
tion au-dessus  de  Suse;  la  troisieme  descendit  dans  la  valine 
d  Aoste;  la  quatrieme  descendit  du  col  d'Argenliere  et  s'em- 
para  des  Rarricades;  mais  ces  mouvements  etaient  lardifs. 
Lorsque  Sou  warof  les  apprit,  la  bataille  de  Novi  avail  decide 
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dii  sort  de  la  campagne.  Le  1 6  Souwarof  porta  son  quartier 
general  a  Asti ;  Kray  resta  au  commandement  du  camp  de  Poz- 
zolo;  Melas  se  dirigea  sur  Bri,  surveillant  le  blocus  de  Coni. 
Depuis,  Tarra^e  russe  se  mil  en  marche  pour  la  Suisse  en  con- 
sequence du  plan  general  de  guerre  arrets  par  les  puissances. 

De  toutes  les  places  fortes  que  les  Fran^ais  possedaient  en 
Italie,  il  ne  leur  restait  plus  que  Tortone  et  Coni;  toutes  les 
autres  ^taient  tombees.  Tortone  battit  la  chamade  le  i^'  sej)- 
tembre;  il  fut  convenu  qu'elle  ouvrirait  ses  portes  le  ii,  si 
elle  n'etait  pas  secourue  avant  cette  epoque.  Moreau,  qui  com- 
mandait  par  interim  Tarmee  d'ltalie,  resolut  de  sauver  cette 
place.  Le  9  septembre  il  se  porta  avec  3o,ooo  bommes  sur 
Serravalle  et  Novi;  Kray  Tattaqua  aussit6t  avec  Tarra^e  d'obser- 
vation  et  le  repoussa.  Moreau,  ayant  echoue,  reprit  ses  positions, 
et  Tortone  ouvrit  ses  portes  le  1 1  septembre.  Les  clefs  furent 
remises  a  Souwarof,  qui,  imm^diatement  apr^s,  partit  pour 
rejoindre,  en  poste,  son  arm^e,  qui  deja  arrivait  au  pied  du 
Saint-Goth ard.  Melas  prit  le  commandement  en  chef. 

Championnet,  pour  seconder  les  operations  de  Moreau.  se 
mit  en  mouvement  avec  ses  quatre  divisions.  Duhesme,  d'Aoste. 
se  porta  sur  Chatillon;  il  fut  arrete  par  le  fort  de  Bard:  quel- 
ques  troupes  legeres  seulement  passerent  et  arriverent  pres 
d'lvre'e.  La  division  de  Suse  s'avanca  de  quelques  lieues  sur 
Turin;  elle  fut  contenue.  Championnet  porta  son  quartier  ge- 
neral a  Pignerol,  entra  dans  la  plaine,  s'avanca  a  Fossano. 
sur  la  Stura,  avec  8  a  9,000  honimes;  ce  qui  obligea  Melas  a 
lever  le  blocus  de  Coni.  Mais  aussitot  que  Kray  eut  battu  Mo- 
reau ,  il  accourut  au  secours  de  Melas.  lis  marcherenl  reunis 
sur  Fossano,  battirent  Championnet  le  18  septembre  et  le  n*- 
jeterent  au  dela  des  Alpes.  Apres  quoi  Kray  retourna  a  Pozzolo; 
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Melas,  a  son  quarlier  general  de  la  Trinite,  a  3  lieues  de  Coni, 
qu'il  investit  de  nouveau. 

Le  Directoire  reunit  enfin  les  armees  des  Alpes  et  d'llalie; 
il  en  confia  le  comraandemenl  a  Championnet,  qui  arriva  a 
Genes  le  ao  septembre.  II  partagea  ses  troupes  en  trois  corps: 
Sainl-Cyr  commandala  droite,  forte  de  lo  a  i6,ooo  homines, 
et  fut  charge  de  la  defense  de  la  Bocchetta,  de  Genes  et  des 
debouches  de  la  Bormida;  Duhesme,  avec  la  gauche,  composee 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  disponible  a  Tarni^e  des  Alpes,  for- 
mant  12  a  i5,ooo  hommes,  campa  a  Brian^on.  Chanipionnet 
se  porta  avec  le  centre,  forme  des  divisions  Lemoine,  Victor, 
Muller  et  Grenier,  environ  2  5,ooo  hommes,  en  avant  de  Coni, 
pour  empecher  Melas  de  faire  le  si^ge  de  cette  place,  la  seule 
qui  restat  aux  Francais  en  Italie  et  qu'il  leur  etait  si  impor- 
tant de  conserver.  Le  projet  de  Championnet  etait  aussi  d'hi- 
verner  dans  les  plaines  du  Piemont,  afin  de  pouvoir  reprendre 
Toffensive  au  commencement  du  printemps  sans  avoir  les  Alpes 
a  traverser.  Melas  persista  a  maintenir  le  blocus  de  Coni;  il 
eut  lieu  de  sen  repentir :  ses  lignes  entre  la  Stura  et  le  Pesio 
furent  forcees.  II  fut  battu  a  Villanova,  a  Mondovi,  a  Carru, 
oblige  d'evacuer  toute  la  rive  droite  de  la  Stura  et  d'abandonner 
son  quartier  general  de  la  Trinite;  il  rallia  son  armee  sur  la 
rive  gauche  de  la  Stura. 

De  son  cote,  Duhesme  descendildu  montGenevre,  s'empara 
de  Pignerol  et  de  Saluces.  Championnet,  pour  facilitersa  jonc- 
tion,  partit  de  Coni,  se  porta  le  3  novembre  sur  Savigliano, 
avec  les  divisions  Grenier  et  Muller,  laissant  la  division  Le- 
moine a  Carru  sur  la  droite  de  la  Stura,  et  ordonna  a  Victor, 
qui  etait  sur  Mondovi,  de  se  porter  sur  Fossano  pour  y  passer 
la  Stura  el  y  faire  sa  jonction  avec  Farmee.  Fossano  avait  ete 
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mis  a  Tabri  d'un  coup  de  main.  Melas  avail  reuni  toutes  ses 
forces  entre  cette  ville  et  Marenne.  Le  U  novembre  a  la  pointe 
du  jour,  il  marcha  en  Irois  colonnes  sur  Savigliano.  La  divi- 
sion Grenier,  attaquee  par  les  divisions  Olt  el  Mitlrowski ,  ne 
put  resister;  elle  fut  rejetee  sur  Coni.  Victor,  arrive  sur  Fos- 
sano,  fut  attaque  par  les  divisions  Elnitz  et  Gottesheim.  Du- 
hesme  n'arriva  sur  Savigliano  que  quatre  heures  apres  que 
Grenier  en  avait  ^t(5  chasse;  il  se  trouyait  sur  les  derrieres  de 
Tennemi.  Apres  deux  heures  d'hesitation,  il  retrograda  d'abord 
sur  Saluces;  attaqud  dans  cette  position  par  le  general  Kaini. 
il  continua  sa  retraite  sur  Pignerol  et  repassa  le  mont  Ge- 
nevre.  Championnet  rallia  la  division  Grenier  k  Trucchi,  celle 
de  Victor  a  Morozzo;  mais  celle  de  Lemoine  se  trouva  coupee 
de  Coni;  plusieurs  de  ses  regiments  furent  obliges  de  poser  les 
amies.  Le  6  novembre  Elnitz  prit  le  camp  de  Notre-Dame-de- 
Olmo,  au  pied  du  col  de  Tende.  Grenier  se  refugia  au  camp 
de  Limone,ou  il  fut  force;  le  12  il  evacua Ormea  et  Ponte-di- 
Nava.  Le  16  le  general  Sommariva  prit  le  col  d'Argentiere. 
Le  1 5  Provera  entra  dans  le  comte  de  Nice.  La  desastreuse 
journee  du  4 ,  appel^e  la  balaille  de  Genohy  couta  aux  Fran- 
^ais  8  a  9,000  hommes  tues  ou  blesse's  et  sema  partout  le  de- 
couragement.  L'armee,  rejetee  au  dela  des  Alpes  et  de  I'Apen- 
nin,  se  trouva  divisee  en  trois  corps.  Championnet  porta 
successivement  son  quartier  general  a  la  Pietra  et  a  Sospello. 
Melas  assiegea  Coni,  tenant  des  corps  d'observation  sur  le 
col  de  Tende  et  sur  Mondovi;  il  pla(;a  son  quartier  general  a 
Borgo-San-Dalmazzo.  Le  5  decembre  Coni  ouvrit  ses  portes; 
la  garnison,  forte  de  2,600  hommes,  fut  faite  prisonniere  de 
guerre. 

Du  cote  de  G^nes  les  mouvements  de  Saint-Cyr  avaient  ete 
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arretes  par  Krav,  et  loiiles  les  atlaques  que  Klenau,  partant  de  op^r«u«ii« 
ia  Spezia,  avail  teiitees  contre  Genes  avaient  ele  repoussees  -oas  sainuc,r. 
par  Saint-Cyr.  Le  lo  octobre  Klenau  s'elait  porte  sur  Recco, 
a  U  lieues  de  Genes,  liant  son  operation  avec  Nelson,  qui  avail 
sur  sa  flolte  des  Iroupes  de  debarquemenl.  Le  general  Miollis 
enleva  les  positions  de  Receo,  baltit  Klenau  et  rejeta  Tennemi 
derriere  la  Magra,  apres  lui  avoir  fait  plusieurs  milliers  de 
prisonniers.  Debarrasse  ainsi  de  Klenau,  Saint-Cyr  passa  la 
Boccbetta,  se  porta  sur  Novi,  cbassa  de  Rivalta  la  division  Ka- 
raicsai;  mais  Kray  accourut  le  2  novembre  et  se  porta  sur 
Acqui  pour  seconder  les  mouvements  de  Melas.  Les  3,  /i  et  5 
novembre  il  cbassa  Saint-Cyr  de  Rivalta,  le  debusqua  de  Novi, 
qu'il  occupait.  Le  6  Klenau  s'avanca  de  nouveau;  il  fut  rejete 
derriere  la  Magra  par  le  general  d'Arnaud.  En  decembre  Kray 
concut  I'espoir  de  cbasser  les  Fran^ais  de  Genes;  mais,  arrete 
par  le  poste  de  la  Boccbetta,  il  ordonna  a  Klenau  de  se  porter 
en  avant  et  d'attacjuer  la  droite  de  cette  position.  Le  91  de- 
cembre ce  general  attaqua  et  repoussa  d'Arnaud;  il  s'empara 
de  Torriglia.  La  position  de  Saint-Cyr  devint  critique.  Le  1 4  il 
attaqua  lui-meme  Tennemi,  le  cbassa  au  dela  de  la  Magra  et 
lui  fit  plusieurs  milliers  de  prisonniers.  Dans  ce  temps  il  recut 
un  renfort  considerable  :  une  partie  des  troupes  qui  avaient 
combattu  a  Genola  et  de  celles  de  Tarniee  des  Alpes,  inutiles 
a  la  garde  des  bautes  montagnes  pendant  cette  saison,  arri- 
verent  a  Genes.  Melas  des  lors  comprit  qu'il  ne  pouvait  per- 
sister  dans  son  projet  sans  commencer  une  nouvelle  campagne. 
II  se  r^solut  a  prendre  ses  quartiers  d'biver  et  a  donner  du  l«  ann^ se  meueoi 
repos  a  son  armee,  se  promettant  d'entrer  en  operation  dans 
les  premiers  jours  de  fevrier.  Les  deux  armees  bivernerent  : 
les  Francais  dans  la  Riviere  de  Genes,  occupant  la  Boccbetta, 
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la  Crete  des  Apennins  jusqu'aux  Alpes  et  la  crete  des  Alpes 
jusqu'au  grand  Saint-Bernard.  Les  Autrichiens  occuperent  le 
Pi^mont,  les  vallees  d'Aoste,  de  Suse,  de  Pignerol,  etc.  et  les 
positions  du  cot^  de  Tltalie  au-dessous  de  la  crete  sup^rieure. 
Les  Fran^ais  eprouverent  des  privations  dans  la  Riviere  de 
Genes  par  le  manque  de  transports  et  de  fourrages.  L'epid^mie 
se  mit  dans  les  hopitaux;  le  d^couragement  fut  extreme.  Des 
regiments  quitterent  leurs  positions  et  repass^rent  le  Var.  Les 
proclamations  du  Premier  Consul ,  *  son  nom ,  les  secours  de 
toute  espece  qu'il  envoya  purent  seuls  arreter  le  mal;  Tarm^e 
se  r^organisa.  Au  lieu  d'ouvrir  la  campagne  en  f^vrier,  Melas 
ne  la  rouvrit  qu'en  avril ,  com  me  on  le  verra  dans  le  r^cit  de 
la  campagne  de  1800,  aussi  glorieuse  pour  la  France  que 
celle  de  1 799  lui  avait  et^  funeste. 
Mort  de  championnei.        Champiounet  mourut  de  chagrin  et  d'inquietude  dans  le 

commencement  de  f^vrier.  Ne  a  Valence ,  en  Dauphin^,  il  s'^tait 
distingue'  k  Tarm^e  de  Sambre-et-Meuse ,  ou  sa  division  etait 
une  des  principales;  il  s'y  etait  imbu  des  faux  principes  de 
guerre  qui  dirigeaient  les  plans  de  Jourdan.  II  ^tait  brave, 
plein  de  zele,  actif,  devout  k  sa  patrie;  c'etait  un  bon  general 
de  division,  un  mediocre  general  en  chef. 

Le  1  o  f^vrier  Mass^na  arriva  a  G^nes  pour  prendre  le  com- 
mandement  de  I'arm^e. 
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PLANS  DE  CAMPAGNE. 


1*^  Le  projet  d'agir  avec  quatre  armees  en  Italie,  en  Suisse, 
sur  le  Rhin  et  en  Hollande,  de  reunir  les  troupes  d'une  meme 
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nation,  autant  que  cela  se  pouvait,  dans  une  meme  arm^e, 
etait  bon  en  lui-meme;  mais  il  eut  fallu  le  mettre  a  execution 
au  commencemenl  ou  a  la  fin  de  la  campagne.  Pendant  les 
quartiers  d'hiver,  les  mouvements  se  font  sans  inconvenient 
et  les  etats-majors  ont  le  temps  d'etudier  le  pays,  connais- 
sance  bien  importante. 

9.''  11  eiit  fallu  faire  agir  les  Russes  sur  le  bas  Rbin,  en 
cbargeant  les  Autricbiens  de  la  Suisse  et  de  Tltalie.  Les  Russes 
ne  sont  pas  propres  a  Tltalie. 

3**  L'invasion  de  la  Hollande  avec  45,0 oo  bommes  aurait 
reussi  s'ils  eussent  agi  reunis;  si,  debarques  le  meme  jour,  ils 
se  fussent  sans  retard  mis  en  marcbe  sur  Amsterdam.  Le  due 
dTork  eut  fait  son  entree  dans  cette  capitale  dans  la  semaine 
de  son  debarquement.  Mais  i5,ooo  bommes  de  Tarme'e  de- 
barquant  vingt  et  un  jours  avant  les  3o,ooo  autres,  il  etait 
impossible  de  rien  esperer  de  bon  dune  combinaison  si  fau- 
tive;  e'etait  presque  la  seule  qui  put  faire  ecbouer  I'expedition; 
le  cabinet  de  Saint-James  eut  la  fortune  de  la  rencontrer. 

4**  Le  mouvement  de  Tarcbiduc  sur  le  bas  Rbin  fut  prema- 
ture. Ce  ne  furent  pas  les  dangers  que  pouvaient  courir  Pbi- 
lipsbourg  et  TAllemagne  qui  influerent  sur  sa  resolution,  ce 
fut  la  volont^  de  ne  pas  etre  en  retard  et  de  seconder  le  mou- 
vement de  Tarmee  du  due  d'York.  La  perte  de  la  Suisse  et  la 
d^faite  de  Korsakof  ont  ete  la  suite  de  ce  faux  mouvement  de 
Farchiduc;  ces  ev^nements  doivent  done  etre  attribues  aux 
Anglais.  Ainsi,  en  1799  comme  en  1800,  Tintervention  de 
leur  arm^e  ruina  la  coalition. 

.V  Les  armees  des  Alpes  et  dltalie  eussent  du  ^tre  reunies 
sous  un  meme  cbef ;  le  defaut  d'ensemble  entre  ces  deux  armees 
a  ete  funeste.  Les  plans  adoptes  a  Paris  ^taient  contre  toutes 
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les  regies  de  I'art  de  la  guerre.  La  guerre  ^lant  un  metier 
d'ex^cution,  toutes  les  combinaisons  compliqu^es  doivent  en 
^tre  ^carl^es.  La  simplicity  est  la  premiere  condition  de  toutes 
les  bonnes  manoeuvres;  il  vaut  mieux  faire  trois  ou  quatre 
marches  de  plus  et  r^unir  ses  colonnes  en  arri^re  et  loin  de 
Tennemi,  que  d  op^rer  la  reunion  en  sa  presence. 


DEUXIEME  OBSERVATION 


MASSENA.  —  LECOURBE. 
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1**  Apres  le  detachement  de  Bellegarde  en  Italie,  I'arm^e 
francaise  d'Helvetie  a  ete  constamment  plus  forte  que  Tarmee 
autrichienne.  Massena  eut  dii  profiter  des  grands  avantages 
que  sa  droite  remporta  les  i/i,  i5  et  i6  aout.  Son  succes  etait 
certain  s'il  eut  fait  manceuvrer  Lecourbe  sur  la  rive  droite  de 
la  Linth  et  du  lac  de  Zurich,  s'il  eut  concentr^  le  reste  de  son 
armee  sur  la  Limmat  et  pass^  cette  riviere.  II  se  cassa  le  nez 
devant  les  remparts  de  Zurich;  il  ^tait  evident  que,  pour  battre 
les  x4utrichiens  avant  I'arrivee  des  Russes,  il  fallait  passer  la 
Limmat. 

9°  A  Tarmee  du  has  Rhin,  Lecourbe  traversa  le  Rhin  avec 
90,000  hommes.  II  investit  Philipsbourg.  Que  voulait-il? 
Prendre  Philipsbourg?  Mais,  i°  il  n'avait  pas  d'^quipage  de 
siege;  s"*  ce  siege  aurait  dure  trente  a  quarante  jours;  la  saison 
^tait  trop  avancee;  3°  il  no  pouvait  se  flatter  avec  des  forces 
si  infe'rieures  de  prendre  une  place  de  cette  importance,  a 
quatre  marches  de  toule  Tarmee  de  Tarchiduc.  II  fallait  au 
pr^alable  chasser  ce  prince  non-seulement  de  Donauesehin- 
gen,  mais  meme  d'Llm,  et  le  rejeter  au  dela  du  Lech;  ou  bien. 
pour  prendre  cette  forteresse  en  sa  presence,  il  fallait  se  cou- 
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vrir  par  des  lignes  de  circonvallation,  ^elon  Tancien  usage;  ce 
qu'il  n'a  pas  fait.  L'archiduc  ne  pouvail  etre  rejete  au  dela  du 
Lech  que  par  un  mouvemenl  combine  avec  I'armee  d'Helvetie, 
et,  dans  ce  cas,  il  eul  ete  preferable  que  Tarmee  du  bas  Rhin, 
au  lieu  d'agir  sur  Textreme  droile  du  prince  Charles,  a  cin- 
quante  lieues  de  TarnK^e  d'Helv^tie,  eut  agi  dans  un  syslem'e 
contigu  k  celui  de  la  principale  arm^e. 

3**  Du  10  octobre  au  i5  novembre,  pendant  trente-cinq 
jours,  Mass^na  na  fait  aucun  mouvement;  et  cependant  Le- 
courbe,  quoiqu'il  eut  ^prouve  un  echec  qui  Tavait  oblig^  de 
lever  le  siege  de  Philipsbourg,  recommen^a  de  plus  belle  et  se 
batlit  pour  se  battre,  mais  conlre  des  forces  doubles;  il  courut, 
de  gaiete  de  coeur,  le  risque  d'etre  jet^  dans  le  Rhin  ou  dans 
le  Necker.  Tout  lui  conseillait  de  rester  tranquille  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  pour  grossir  son  armee,  la  former,  la  disci- 
pliner;  s'il  voulait  absolument  faire  une  diversion,  ce  n'etail 
pas  en  bloquant  Philipsbourg,  ou  en  s'enfon^ant  dans  TAlle- 
magne  avec  de  petites  forces,  qu'il  pouvait  y  r^ussir;  c'elait  en 
s'^tablissant  solidement  sur  un  point  de  la  rive  droite,  devant 
Kehl  ou  devant  Manheim,  en  y  construisant  un  camp  relran- 
ch^,  qui,  d'abord  de  90,ooo  hommes,  eut  ^te  bientot  de  3o 
i  /io,ooo  hommes;  cela  eut  inquiete  le  prince  Charles,  eut 
favorise  les  operations  de  Tarmee  d'Helvetie  et  tenu  toute  TAl- 
lemagne  en  alarme.  Ce  genre  de  diversion  ^tait  analogue  au 
genre  de  guerre  que  faisait  Massena,  qui,  apres  la  balailie  de 
Zurich,  se  tint  sur  la  defensive.  Lorsque  le  corps  principal  est 
immobile,  un  corps  separ^  et  secondaire  ne  doit  pas  faire  di- 
version par  un  mouvement  actif  ou  d'invasion;  il  doit  se  con- 
former  a  Tattitude  du  corps  principal  et  peser  sur  le  theatre 
des  operations  par  une  conlenance  defensive,  en  occupant  une 
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position  qui  soil  de  sa  nature  menagante.  En  trois  jours,  une 
armee  bien  constituee  doit  remuer  tant  de  terre,  creuser  de  si 
bons  fosses,  s'environner  de  tanl  de  palissades,  de  pieux,  de 
palanques  cr^nel^es,  etc.  meltre  en  batterie  tant  d'artillerie, 
qu'elle  doit  ^tre  inattaquable  dans  son  camp.  Une  armee  de 
2  0,0  00  hommes  pent,  sans  le  secours  des  paysans,  remuer  en 
trois  journees  3o  a  /io,ooo  toises  cubes  de  terre.  Le  premier 
profil  de  Vauban  n'emploie  que  2  toises  1/2  cubes  de  terre  par 
loise  courante.  Pres  du  Rhin,  le  general  Lecourbe  eAt  tire  un 
grand  secours  des  eaux  et  des  bois. 
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TROISI^ME  OBSERVATION. 


HOLLANDE.   —   DUG   D'YORK. 


i"*  Le  g(^neral  Abercromby  occupa  pres  de  vingt  jours  la 
position  du  Zyp,  d'abord  avec  12,000  hommes,  ensuite  avec 
17,000.  Son  but  ^tait,  1°  de  couvrir  la  passe  de  la  rade  du 
Texel,  ou  devaient  debarquer  les  autres  divisions  de  Tarmee; 
2°  d'ouvrir  Tentr^e  du  Zuiderzee  aux  escadres  et  flottilles  an- 
glaises  et  de  porter  Talarme  jusqu'aux  mers  d'Amsterdam.  Mais 
pour  remplir  ce  but  il  n'etait  pas  necessaire  qu'il  se  portal  sur 
le  Zyp.  Le  1  o  septembre  il  a  et^  attaque  par  I'armee  gallo- 
batave,  forte  de  26,000  hommes;  s'il  eut  ete  battu,  il  eut  pu 
diflicilement  gagner  le  Helder;  tons  les  projets  des  cabinets 
de  Londres  et  de  Saint-Petersbourg  eussent  e'te  renverses.  Ce 
general  a,  par  cette  conduite,  aggrave  encore  les  vices  du 
plan  de  campagne.  Aussitot  apres  son  debarquement,  il  devait 
prendre  position  dans  les  lignes  du  Helder,  occuper  par  des 
redoutes  les  dunes  Morland  et  se  couvrir  par  des  inondations 
et  des  chaloupes  canonnieres;  alors  il  eut  ^te   inattaquable. 
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Dans  cetle  position,  sous  le  canon  de  son  escadre,  il  etait 
maitre  de  la  porle  du  Zuiderzee;  le  due  d'York  eut  d^barque 
sous  sa  protection.  Alorsseulement,  avee  toute  larm^e  r^unie, 
forte  de  4o,ooo  iiommes,  il  devait  se  porter  en  avant. 

2""  L'armee  gallo-batave  a  echoue  dans  son  attaque  du  Zyp, 
le  10  septembre.  S'ii  arrive  quelquefois  que  17,000  hommes 
en  battent  26,000,  cela  ne  justifie  pas  la  t^m^rit^  de  celui 
qui  s'expose  a  cette  lutte  sans  motif,  Lorsqu'une  arm^e  attend 
un  renfort  devant  tripler  sa  force,  elle  ne  doit  rien  risquer  pour 
ne  pas  compromettre  un  succes  qui  est  certain  apres  la  reunion 
de  toutes  ses  divisions.  Cependant,  si  le  general  Brune  eut  at- 
taque a  fond  le  Zyp,  il  eut  reussi.  Toute  armee  en  retraite  ne 
peutetre  attaquee  qu  apres  que  sa  position  a  et^  bien  reconnue. 
L'armee  gallo-batave  devait  done,  le  10  septembre,  prendre 
une  position  a  portee  du  canon  du  Zyp;  ce  mouvement  eut  ete 
termine  a  midi.  Son  general  eut  du  employer  lereste  du  jour 
et  le  lendemain  a  m^diter,  a  arreter  son  plan  d'altaque,  k  en 
instruire  les  g^n^raux  et  les  commandants  des  colonnes,  a 
faire  faire  des  fascines,  a  preparer  les  madriers,  les  ponts,  les 
outils.  II  eut  alors  reconnu  que  la  droite  de  Fennemi,  entre 
la  mer  et  le  village  de  Krabbendam ,  sur  une  ^tendue  de  pres 
de  3,000  toises,  ^tait  la  partie  la  plus  forte  de  sa  position, 
parce  qu'au  pied  de  la  digue  du  Zypcoule  le  canal  d'Alkmaer, 
large  et  profond;  que  des  fregates  et  des  canonnieres  embos- 
sees  flanquaient  cette  ville;  que  du  village  de  Krabbendam  a 
celui  de  Saint-Maarten  il  y  a  une  lieue  et  demie;  qu'enGn, 
de  Saint-Maarten  aux  grandes  inondations  du  Zuiderzee  il  y 
a  2  lieues.  En  menagant  la  droite,  on  ne  devait  attaquer  r^el- 
lement  que  vers  Saint-Maarten,  sur  trois  lignes,  a  2  ou  3oo 
toises  Tune  de  Tautre;  Tennemi,  surpris  par  cette  grande  r^u- 
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nion  a  la  pointe  du  jour,  u'eM  pu  opposer  aucune  resistance 
serieuse.  Son  extreme  gauche  enfoncee,  lournee,  menacee  sur 
ses  (lerrieres,  il  eut  retrograde  en  toute  hate  sur  le  Helder, 
etant  oblige  de  combattre  en  marche.  Le  general  d'artillerie 
de  Tarm^e  gallo-batave  devait  se  pourvoir  pour  cette  operation 
de  huit  ou  dix  batteries  de  i  2  et  d'obusiers,  independaroment 
de  Tequipage  ordinaire  de  Tarm^e,  afin  de  faire  preceder  Tat- 
taque  par  une  vive  canonnade  qui  fit  taire  les  canons  de  cam- 
pagne  de  Tennemi.  Le  general  du  g^nie  devait  se  pourvoir, 
1°  d'un  bon  nombre  de  bateaux  et  autres  objets  pour  jeter  en 
pen  d'heures  plusieurs  ponls  sur  les  canaux;  9**  des  outils,  des 
sacs  a  terre  n^cessaires  pour  ex^cuter  promptement  le  loge- 
ment  sur  la  digue  et  tons  les  autres  travaux  que  les  circons- 
tances  pourraient  exiger.  Si  le  general  Abercromby  eut  pris 
les  positions  du  Helder,  il  n'eut  pas  couru  les  dangers  auxquels 
il  s'exposa. 

3°  Le  due  dTork  a  perdu  la  bataille  de  Bergen ,  quit  devait 
gagner,  parce  que,  la  veille,  dans  le  dessein  de  tourner  Tarmee 
gallo-batave,  il  detacha  Abercromby  sur  Hoorn  avec  io,ooo 
hommes,  le  tiers  de  son  armee;  de  sorte  que  le  19,  pendant 
la  bataille,  Abercromby  etait  a  7  lieues  du  feu,  cantonne  a 
Hoorn ;  autant  valail-il  qu'il  fut  sur  la  Tamise.  Toutes  les  regies 
de  la  guerre  proscrivent  de  pareils  detachements,  mais  surtout 
dans  des  pays  tels  que  la  Hollande,  ou  une  digue  coupee  met 
un  obstacle  infranchissable  entre  le  d^tachement  et  Tarmee. 
II  en  est  result^  qu'au  lieu  de  livrer  la  bataille  avec  4o,ooo 
hommes,  le  due  dTork  ne  Ta  donnee  qu'avec  9 5, 000,  force 
egale  ou  meme  inferieure  a  celle  de  Tarmee  gallo-batave.  S'il 
eut  plac^  Abercromby  a  la  droite  au  lieu  de  la  gauche,  et 
Teut  mis  en  deuxieme  ligne  derri^re  Hermann,  il  eut  couche 
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dans  Amsterdam  peu  de  jours  apres  et  y  eul  arbore  les  cou- 
leurs  d'Orange. 

4**  Pendant  la  bataille,  les  trois  colonnes  d'attaque  d'Her- 
manu,  de  Dundas  et  de  Pultney  etant  s^parees  entre  el  les  par 
des  obstacles  nalurels,  a  mesure  que  le  general  russe  Hermann 
s'est  avance,  sa  position  est  devenue  plus  mauvaise,  paree  que 
le  canal  d'Alkmaer,  qui  le  separait  du  reste  de  Tarmee,  allant 
toujours  en  s'eloignant  de  la  mer,  ce  general  se  trouvait  avoir 
les  deux  flancs  en  Fair,  et  ne  pouvait  pas  avec  seize  balaillons 
eouvrir  les  3  lieues  de  terrain  entre  la  mer  el  Alkmaer.  Le 
centre  et  la  gauche  de  Tarmee  ne  pouvaient  avancer  a  sa  hau- 
teur, a  cause  des  canaux  et  autres  obstacles  du  pays,  qui  favo- 
risaient  la  resistance  des  Gallo-Bataves.  Au  lieu  de  ces  dis- 
positions vicieuses,  le  due  dTork  devait  faire  manoeuvrer  ses 
trois  divisions  en  echelons,  savoir:  Hermann  appuye  a  la  mer, 
en  avant;  Dundas  au  centre,  en  arriere;  Pultney,  sa  gauche 
au  canal,  plus  en  arriere.  Lorsque  Hermann  serait  arrive  a  la 
hauteur  de  Bergen,  Techelon  de  gauche  serait  arrive  a  la  hau- 
teur du  village  de  Schoorldam,  Hermann  serait  entre  a  Alkmaer 
avant  9  heures  du  matin,  se  serait  empare  du  quartier  g^ 
neral  fran^ais,  de  ses  pares  et  de  ses  communications;  Tepou- 
vante  et  le  d^sordre  auraient  gagne  le  centre  et  la  gauche,  ou 
commandaient  Dumonceau  etDaendels,  qui  eussent  fait  leur 
retraite  avec  precipitation  dans  des  pays  coupes,  et  lorsque 
la  fusillade  et  la  canonnade  de  Hermann  eussent  ete  deja  a 
'}  lieues  sur  leurs  derrieres. 

0**  La  bataille  d'Egmond  et  la  bataille  de  Castricum  etaient 
inutiles  :  la  journee  de  Bergen  avail  decide  de  la  canipagne. 
La  Hollande  elail  sous  les  armes;  Tarmee  fran^aise  avail  re(;u 
beaucoup  de  renforls;  un  grand  nombrede  balaillons  etaient 
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en  chemin ;  Massena  avail  l)attu  h  Zurich  la  grande  armee  des 
allies  ]e  9.li  septembre,  ce  qui  avail  oblige  Tarchiduc  a  quitter 
le  has  Rhin  et  a  r^lrograder  sur  le  Danube.  Or,  sans  ia  pre- 
sence d\ine  armee  autrichienne  sur  le  bas  Rhin,  farmee 
anglo-russe  ne  pouvait  esp^rer  de  se  maintenir  a  Amsterdam; 
elle  y  aurait  ele  compromise.  A  la  bataille  d'Egmond,  le  due 
d'York  fit  de  meilleures  dispositions,  mais  il  etail  trop  lard. 
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QUATRlfeME  OBSERVATION 


HOLLANDE.  —  BRUNE. 


t'  Le  general  Rrune  perdit  les  derniers  jours  d'aout  dans 
une  facheuse  irresolution.  Pour  se  decider,  il  attendit  de  bien 
connaitre  ce  que  voulait  Tennemi;  il  pensa  qu'il  valait  mieux 
agir  lentement  qued'agir  mal  eta  contre-sens.  Gette  circons- 
pection  nVtait  pas  de  saison;  il  ne  pouvait  y  avoir  aucun  doute 
sur  le  point  d'attaque  des  Anglais,  lis  voulaient  prendre  la 
Hollande;  ils  ne  le  pouvaient  faire  qu'en  s'emparant  du  Zui- 
derzee; pour  cela  il  leur  fallait  le  Helder. 

En  effel,  la  Hollande  est  une  plaine  rase  qui  a  la  forme 
dun  losange,  dont  Flessingue,  le  Texel,  Delfzyl  et  Nimegue 
sonl  les  qualre  angles.  Le  cote  du  Texel  a  Flessingue  est  de 
^h  lieues,  celui  de  Flessingue  a  Nimegue  de  35;  ce  (jui  donne 
I  ,r)'75  lieues  carrees  de  surface,  sur  lacjuelle  la  mer  interieure 
appelee  Zuiderzee  en  a  4  ou  Boo.  La  Hollande  est  an  con- 
fluent de  TEscaut,  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Les  eaux  de  ces 
trois  grandes  rivieres  se  melent  par  plusieurs  larges  embran- 
chements,  et  communiquent  entre  elles  par  un  grand  nombre 
de  (^anaux;  tantot  elles  couvrent  d'inondations  et  d^vastent  ces 
belles  plaines,  tantot  elles  les  arrosent,  fertilisent  et  embel- 
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lissent.  Les  eaux  douces  soul  separees  de  lOceaii  par  iin  sys- 
teme  tres-soigne  d'ecluses,  qui,  dans  les  Lasses  marees,  leur 
permetlent  de  s'ecouler  dans  la  mer,  et  qui,  dans  les  liautes 
marees,  arrelent  et  empecbenl  les  flots  d'inonder  le  pays:  ear 
la  Hoilande  est  en  general .  el  dans  sa  plus  grande  partie.  au- 
dessous  des  hautes  marees;  de  sorte  que,  si  elle  n'etait  pro- 
legee  par  des  digues  el  des  ecluses.  elle  serait  eouverle  par 
la  mer  deux  fois  par  jour.  La  Balavie  faisait  parlie  de  la 
Gaule;  geograpbiquemenl  elle  fail  parlie  de  la  France.  L'Es- 
caul  la  separe  des  Pays-Bas,  TEms  de  lAllemagne:  c'esl  Ten- 
Irepot  naturel  du  nord  au  midi  de  TEurope.  par  les  grandes 
arteres  du  Hhin.  de  la  Meuse,  de  TEseaut,  de  TEms,  par  les 
ports  de  Flessingue,  de  Kollerdam  el  d  Amsterdam.  Cetle  der- 
niere  ville  fut  longlemps  la  metropole  du  monde  conimercant. 
Les  hies  et  les  cliarbons  de  la  Jielgique.  les  floltes  de  bois  du 
Rbin  et  de  ses  aflluents,  out  ele  les  principales  sources  de  la 
ricbesse  de  la  Hoilande  el  forment  les  brancbes  naturelles  et 
locales  de  son  commerce.  La  Meuse  et  le  Hbin.  ses  frontieres 
du  cote  de  la  France,  ont  ete  rendus  redoulables  |>ar  Tart. 
La  route  militaire  la  plus  convenable  au\  armees  fran^aises 
pour  entrer  en  Hoilande  est  celle  de  Nimegue  el  dXlrecbt. 

Du  cote  de  la  mer,  la  Hoilande  pent  etre  attaquee  par  I'Es- 
caut,  la  Meuse  el  le  Zuiderzee.  Une  armee.  debarquant  dans 
TEscaut,  est  d'abord  arretee  par  Flessingue,  le  fort  de  Bath 
et  Berg-op-Zoom.  D'ailleurs  les  brancbes  de  I'Escaut  oriental, 
celles  de  la  Meuse,  forment  autanl  de  lignes  qu'il  faut  franchir. 
Si  le  debarquement  s'o|)ere  dans  la  Meuse,  I'armee  est  arretee 
par  les  places  fortes  d'Hellevoelsluis.  de  Briel  et  par  plu- 
sieurs  brancbes  dg  la  Meuse.  Depuis  la  Meuse  jusqu'au  Hel- 
der.  la  plage  est  basse,  bordee  de  dunes,  sans  aucune  rade. 
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golfe  ni  port.  Pour  s'emparer  de  la  Hollande,  il  faut  s'emparer 
d'Amsterdam;  et  toute  arm^e  ayant  ce  dessein,  et  qui  arrive 
par  mer,  n'a  pas  le  choix;  elle  doit  se  porter  sur  le  Helder; 
maitresse  de  ce  point,  elle  Test  de  la  passe  du  Texel  et  de 
tout  le  Zuiderzee. 
uzuiden^;  Le  Zuiderzce  est  une  mer  int^rieure,  remplie  de  ports,  ou 

son   peu  de  profondeur       i  m  i  i  •  •  i  • 

influa  nebouclient  des  canaux  qui  communiquent  sur  tous  les  points 

de  la  Hollande;  elle  baigne  les  murs  d'Amsterdam.  Les  bati- 
ments  tirant  plus  de  seize  pieds  d'eau  y  naviguent  difficile- 
inent.  Celte  circonstance  avait  decide  les  ing^nieurs  construc- 
teurs  bollandais  a  donner  a  leurs  vaisseaux  et  a  leurs  fregates 
des  formes  rondes,  tirant  seulement  seize  a  dix-huit  pieds  d'eau ; 
ce  qui  avait  le  plus  grand  de  tous  les  inconvenient^,  celui  de 
leur  oter  toute  marche.  Des  vaisseaux  de  construction  hollan- 
daise  ne  sont  plus  propres  a  lutter  contre  des  vaisseaux  de 
construction  fran^aise  et  anglaise.  Des  chantiers  d'Amsterdam, 
ou  se  construisent  les  vaisseaux  de  guerre,  on  est  oblig^  de 
transporter  les  carcasses  dans  les  ports  de  Medenblick  ou  de 
Niewe-Diep,  a  Taide  de  chameaux,  et  dans  ces  derniers  ports 
sousPEmpii^       seulement  on  acheve  leur  armement.  Pendant  le  temps  que 

on  parvint  k  (riompher      i       wj    ii  |  f  l  '       f         '       >     ri7  '  '  1  k         T 

de  relic  diffiroiu?.      la  Hoilancie  a  ete  reunie  a  i  hmpire,  on  a  mis  sur  les  chantiers 

d'Amsterdam  des  vaisseaux  de  7/1  et  de  80  de  lechantillon 

fran^ais,  et  tirant  vingt-trois  et  vingt-quatre  pieds  d'eau;  on 

les  a  egalement  places  sur  des  chameaux  et  transportes  au 

uMewcDiep,       Niewe-Diep ,  sur  le  Helder.  Le  Niewe-Diep  etait  considere  par 

ivganW  par  Napol^n 

rommeiacief       j'Empereur  comme  la  clef  de  la  Hollande,  dont  il  fallait  etre 

assure  par  une  bonne  place  qui  prot^geat  Tarsenal  et  les  chan- 
tiers que  Ton  y  construirait,  ct  defendit  conire  les  vaisseaux 
onnemis  la  passe  du  Texel,  Tentree  du  Zuiderzee  et  la  rade. 
IVautres  passes  permettent  aux  petits  batiments  d'entrer  dans 
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le  Zuiderzee;  mais  lesfregaleset  les  vaisseaux  de  y/i  ne  peuvenl 
V  penetrer  que  par  la  passe  du  Helder,  en  longeant  la  terre.  De- 
puis  la  conquete  de  la  Hollande,  en  1 798,  on  avail  senti  Tim- 
portance  du  Helder,  mais  les  ingenieurs  francais  et  lioUandais 
adoplerent  un  faux  systeme.  lis  occuperent  ce  point  par  des  re- 
trancbements  dune  si  grande  ^tendue  qu'il  fallait  une  arm^e 
pour  les  defendre;  une  armee  plac^e  ainsi,  eontre  un  ennemi 
niaitrede  la  mer,  operant  un  debarquementet  serendant  mailre 
du  Texel,  se  serait  trouvee  cernee  et  obligee  en  peu  de  temps 
(le  capituler.  En  1811,  FEmpereur  fit  consfruire  un  petit  hexa- 
gone,  le  fort  Lasalle,  convert  par  des  fosse's  pleins  d'eau  et  des 
inondations;  il  coiita  un  ou  deux  millions.  II  protegeait  du  cote 
de  terre  les  nombreuses  batteries  de  cote  qui  e'taient  plac^esa 
Textrdmil^  du  Helder  pour  de'fendre  la  passe,  la  rado  et  Tes- 
cadre.  En  181 4,  Texcellent  amiral  Ver  Huell,  avec  7  ou  800 
Francais,  se  jeta  dans  ce  fort,  et  sV  main  tint  plusieurs  mois 
mailre  de  la  passe  et  de  la  rade,  quoique  des  revolutions  in- 
te'rieures  eussent  fait  tomber  Amsterdam  et  le  reste  de  la  Hol- 
lande. Sice  forteut  ete  etabli  vingl  ans  plus  lot,  deux  escadres 
hollandaises,  qui  furent  prises  ou  se  rendirent  aux  Anglais, 
auraient  et^  sauvees. 

Mais  en  1799  ^^  ^^^^  n'existait  pas.  Les  lignes  du  Helder 
n'^taient  rien,  une  fois  qu'elles  etaient  tourn^es  par  un  de- 
barquement  au  sud.  II  etait  done  evident  que  c'etait  pres  du 
Helder  que  Tarmee  anglaise  devait  d^barquer  pour  s'emparer 
tout  d'abord  des  lignes  et  des  batteries  qui  defendent  les  passes, 
puisqu'elle  se  trouvait  par  la  des  le  premier  moment  maitresse 
du  Texel  et  de  I'escadre  hollandaise  mouillee  au  Zuiderze'e. 
L'amiral  hollandais  n'avait  pas  la  faculte  de  se  refugier  dans 
le  port  d'Amslerdam,  parce  qu'il  aurait  fallu  pour  cela  qu'il 
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(lesarmSt,  et  que  les  vaisseaux  fussenl  mis  sur  des  chameaux. 
Le  general  gallo-batave  devail  done,  lorsque  le  Directoire 
liollandais  lui  donna  I'avis  qu'une  flotte  anglaise  avec  une 
arm^e  se  presentail  sur  le  Helder,  porter  sur-Ie- champ  son 
quarlier  general  au  Helder,  et  y  diriger  en  toute  h^le  les  di- 
visions Daendels,  Dumonceau  et  Vandamme.  EUes  pouvaient  y 
^tre  arriv^es  le  27,  et  rejeter  dans  la  mer  Tavant-garde  d'Aber- 
cromby,  au  moment  de  son  d^barquement;  on  eAt  ainsi  sauve 
le  Helder  et  Tescadre,  et  rendu  nuUe  Texp^ition. 

2°  Le  g^n^ral  Daendels  arriva  avec  sa  division,  forte  de 
10,000  hommes,  au  Helder,  le  95.  II  eut  quarante-buit 
heures  pour  preparer  le  local  011  voulait  debarquer  Tamiral 
anglais.  11  pouvait,  avec  9,000  hommes,  remuer  en  quarante- 
huit  heures  7  a  8,000  toises  de  terre,  et  mettre  quarante  a 
cinquante  bouches  a  feu  en  batterie.  II  eut  du,  1**  occuper  la 
Crete  sup^rieure  des  dunes  avec  huit  on  dix  redoutes  armees 
chacune  de  quatre  ou  cinq  pieces,  dont  deux  pieces  de  36 
ou  de  2/i,  et  deux  pieces  de  campagne,  avec  9, 5 00  hommes 
pour  leur  defense;  9°  partager  le  reste  de  sa  division  en  trois 
brigades  de  9,5 00  hommes.  Tune  formant  la  reserve  pour 
soutenir  les  redoutes;  les  deux  autres,  chacune  avec  neuf  pieces 
de  canon  attel^es,  se  portant  par  la  droite  et  par  la  gauche 
sur  Tennemi,  aussitot  qu'il  aurait  mis  pied  a  terre  et  que  les 
vaisseaux  embosses  auraient  ete  obliges  de  cesser  leur  feu.  II 
etait  a  croire  que  de  pareilles  dispositions  eussent  et^  cou- 
ronnees  par  le  succes.  Ces  cinquante  bouches  a  feu  pouvaient 
elre  prises  au  Helder,  ou  il  en  existait  une  grande  quantite: 
des  d^tachements  de  Tescadro  hollandaise  pouvaient  aider  a 
cet  armement  et  meme  au  service  des  pieces  (une  batterie 
de  vingt  pieces  de  96  ou  de  36  et  de  dix  gros  mortiers  aurait 
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ete  dun  grand  effel  centre  la  ligne  d'embossage  des  chaloii- 
pes),  et  la  mitraille  des  soi\ante-huil  bouches  a  feu,  y  compris 
les  pieces  atlolees,  aurait  detruit  les  troupes  debarquees  sur 
festran. 

3**  A  la  bataiile  de  Bergen,  le  general  Brune  devait  placer 
non-seulement  la  division  Vandamme,  mais  aussi  celle  de 
Dumonceau,  sursa  gauche,  entre  la  mer  et  le  canal.  La  divi- 
sion Daendeis  etait  suffisante  pour  garder  I'espace  situ^  sur  la 
droite  du  canal  d'Alkmaer. 

^i""  Les  dix  jours  du  1 1  au  1 9  septembre  furent  employes 
avec  activite  par  Tarmee  gallo-batave  a  se  relrancber.  Ses  re- 
tranchements  furent  eleves  sans  systeme.  Les  officiers  du  ge- 
nie des  divisions  construisirent  des  redoutes  sur  les  digues, 
barricaderent  les  villages,  firent  ce  qu'ils  jugerent  pour  b' 
mieux.  Mais  le  general  du  ge'nie  et  le  general  en  chef  ne 
sV)ccuperent  d'aucun  systeme  central  ni  de  creer  un  point 
d'appui  ou  toute  Tarmee  se  fiit  r^unie,  et  eut  impose  par  sa 
position  et  sa  contenance.  L'armee  anglaise  etait  beaucoup 
plus  forte  que  Tarmee  gallo-batave;  c'^tait  une  chimere  que 
de  pretend  re  s^rieusement  lemp^cher  de  cheminer  entre  le 
canal  et  la  mer,  sur  une  etendue  de  deux  ou  trois  lieues,  parce 

« 

que  toutes  les  redoutes  construites  sur  ces  sables  sont  les  plus 
mauvais  et  les  plus  imparfaits  des  ouvrages  de  campagne. 
deja  si  faibles  de  leur  nature.  Mais  il  n'en  ^tait  pas  de  meme 
sur  la  rive  droite  du  canal ,  ou  Ton  pent  partoul  se  couvrir  de 
fosses  pleins  d'eau  et  d  inondations;  ce  qui  est  incomparable- 
raent  la  meilleure  defense  :  on  pouvait  s'y  etablir  presqu'a 
Tabri  de  toute  attaque  de  vive  force.  II  eiit  fallu  construire,  a 
cheval  sur  le  canal,  un  cam|)  retranche  assez  grand  pour  con- 
tenir  farm^e,  couvrir  ce  camp   d'inondations,  et  le  fortifier 
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de  tous  les  secours  de  I'art;  trois  ponts  sur  ce  canal  eussenl 
permis  de  manceuvrer  sur  ses  deux  rives,  et  de  se  porter  sur 
les  derrieres  et  le  flanc  de  Tennemi,  s'il  les  eut  negliges. 
Apres  avoir  dispute  toutes  les  avenues  sur  Tune  et  Tautre  rive, 
les  troupes  centralisees  dans  ce  camp  eussent  tenu  en  respect 
Tarm^e  ennemie. 
Apres Egtnond ,  5°  Le  leudeHiain  de  la  bataille  d'Egmond  le  g^n^ral  Brune 

Briine  opdra  sagement.  ^  ^ 

a  ope^re  conform^ment  aux  regies  de  la  guerre,  en  evacuanl 
sa  position  et  prenant  celle  de  Beverwyk. 
Pour  quelle  raisoii  6°  Aprcs  les  Latailles  de  Bergen,  d'Egmond,  deCastricuni, 

la  convention d'Alkmaer  ii  r       i 

doit  ^re  consid^r^e     avec  les  uouvcaux  reniorts  que  1  armee  batave  avait  recus  el 

ceu\  qui  etaienten  marche,  enfin,  apres  la  victoire  de  Zurich . 
la  convention  d'Alkmaer  doit  etre  consideree  comme  une  faute. 
On  ^tait  a  la  mi-octobre,  la  mer  etait  d^ja  tres-mauvaise  en 
ces  parages;  le  due  dTork  n'avait  pas  2  5,ooo  combattants 
sous  les  armes;  il  avait  eu  16,000  hommes  mis  hors  de  combat 
par  les  batailles  et  les  maladies.  Le  Zyp  est  une  bonne  posi- 
tion; mais  elle  nest  pas  de  nature  a  mettre  une  armee  battue 
et  inf^rieure  en  surete  contre  des  attaques  m^ditees,  reiterees 
et  soutenues  par  une  artillerie  nombreuse.  Brune  avait  a  sa 
disposition  dans  Tarsenal  du  Helder  trois  ou  quatre  cents 
bouches  a  feu  de  1  9,  des  obusiers,  des  mortiers  a  la  Coehorn. 
Amsterdam  et  les  requisitions  des  campagnes  eussent  lourni 
des  attelages;  d'ailleurs  les  canaux  suffisaient  pour  le  transport 
des  munitions.  11  y  avait  quarante  compagnies  de  canonniei*s 
hoUandais  dans  les  places,  avec  cent  ou  cent  cinquante  bouches 
a  feu  de  trois  calibres,  independamment  de  Tequipage  de  cani- 
pagne  de  Tarmee.  En  reunissant  tous  ces  moyens,  le  Zyp  enl 
eto  une  faible  protection  pour  Tarmee  anglo-russe;  elle  eiit  oto 
Forcee  et  rejetee  en  desordre  sur  le  Helder.  Lne  fois  que  la  con- 
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fusion  commence  a  se  mettre  dans  un  corps  d'armee  en  re- 
traite,  les  suites  en  sont  incalculables,  plus  encore  pour  une 
armee  anglaise  que  pour  toute  autre.  Brune  a  prefere  suivre 
le  proverbe  de  rr  faire  a  Tennemi  un  pont  d  or.  ^ 

II  a  conduit  la  campagne  sagement.  Son  armee  a  toujours 
^le  la  plus  faible  en  nombre  et  en  qualite,  hormis  a  la  balaille 
de  Castricum.  Les  Anglais  el  les  Busses  etaient  des  troupes 
d'elite;  les  troupes  hollandaises  au  contraire  etaient  pour  la 
plupart  mauvaises;  beaucoup  dAliemands  de'serterent. 


KJogp 
du  ginin]  Rrune. 


CINQLIEME  OBSERVATION. 
ITALIE.  —  JOUBERT. 


1°  Le  general  Joubert  a  aggrave  le  defaut  du  plan  de  cam- 
pagne,  en  se  mettant  en  mouvement  avec  I'armee  d'ltalie  six 
ou  sept  jours  avant  que  Championnet  eut  commence  ses  ope- 
rations et  opere  la  diversion  qui  a  oblige  Souwarof  a  faire 
contre  lui  un  detachement  de  son  camp  de  Pozzolo. 

•2°  Voulant  livrer  bataille  devant  Novi,  Joubert  devait  au 
prealable  reprendre  le  petit  fort  de  Serravalle,  qui  sVlait  rendu 
le  7  aout;  ce  poste,  dans  Tordre  d(5fensif,  lui  appartenait;  Ten- 
nemi  n*y  avait  pas  de  droit.  Ce  dernier,  en  Toccupanl,  inter- 
ceptait  une  des  routes  de  Novi  a  Genes,  avait  une  vedette  sur 
les  derrieres  des  Francais,  et  possedait  le  point  d'appui  de 
leur  droite,  qui  par  la  se  trouvait  en  fair. 

3°  La  gauche  de  Tarme'e  francaise  n  eiit  pas  dii  deboucher   p«rquen 
par  la  Bormida  et  faire  sa  jonction  a  Novi  avec  la  droite,  en 
plaine,  devant  Tennemi.  Elle  eiit  du  Tope'rer  derriere  la  Boc- 
chetta,  et,  r^unie  a  la  droite,  deboucher  a  Novi.  Ceci  est  fonde 
sur  ce  principe,  qui  n'admet  pas  d'exception,  que  toute  jonc- 
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tion  de  corps  d'arm^e  doit  s'op^rer  en  arri^re  et  loin  de  Ten- 
nemi.  La  droite  et  la  gauche  pouvaient  ^tre  attaqu^es  ei 
battues  isolement,  lorsqu'elles  ^taient  encore  loin  Tune  de 
i'autre;  il  e^tait  important  de  cacher  a  Tennemi  le  mouvement 
offensif  de  Tarm^e.  Si  la  gauche  avait  d^bouch^  par  la  Boc- 
chetta,  elle  serait  arrivee  le  i/i  dans  la  soiree  devant  Novi. 
Attaquant  le  i5,  Souwarof  aurait  6t6  surpris  et  n'aurait  pas 
eu  le  temps  de  concentrer  ses  forces.  L  armc^e  eut  pris  po- 
sition, Novi  au  centre,  et  perpendiculairement  a  sa  ligne  de 
retraite  de  Novi  a  G^nes.  Un  front  dune  lieue  lui  suflisait, 
savoir:  1,200  toises  entre  Novi  et  la  Scrivia  pour  sa  droite, 
et  1,9  0  0  toises  pour  sa  gauche;  alors  son  ordre  de  bataille 
eut  ^t^  continue  sur  trois  lignes.  Sa  force  lui  permettait  de 
garnir  0,000  toises;  ce  qui  lui  donnait  une  premiere  ligne 
de  2,200  toises,  une  deuxieme  de  1,800,  une  troisieme 
de  1,000. 

4°  L'arm^e,  ainsi  rang^e,  eut  ^t^  placde  pour  Toffensive 
comme  pour  la  defensive,  et  son  g^ndral  n'eAt  ete,  dans  aucun 
cas,  forc^  de  recevoir  la  bataille  dans  cette  belle  position.  La 
marche  de  la  gauche,  par  Acqui,  Tobligea  a  garder  comme  ligne 
d'opdration  la  chauss^e  de  Capriata  a  Pasturana,  et  de  laisser 
3,000  hommes  dans  diverses  positions  pour  assurer  cette 
ligne.  Cependant  I'occupation  du  village  de  Pasturana,  eloign^ 
de  4,5 00  toises  de  Novi,  ^tendait  trop  la  ligne,  qui  se  trouva 
etre  de  6,700  a  6,000  toises,  c'est-a-dire  presque  double  de 
ce  qu'elle  pouvait  etre,  vu  le  nombre  de  ses  troupes  a  Textrc^ 
mit^  gauche.  La  chausse^e  de  Novi  a  Genes  fut  compromise, 
les  1,200  toises  de  Novi  a  la  Scrivia  n'etant  defendues  que 
par  la  division  Watrin,  qui,  sur  une  seule  ligne,  ne  pouvait 
couvrir  que  1,000  toises. 
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5*"  Le  mouvement  de  Watrin ,  lorsqu'il  quitta  sa  position 
pour  descendre  dans  la  plaine  prendre  en  flanc  Tattaque  des 
Russes  sur  Novi,  eut  6le  tres-bon  s'il  I'eut  fait  avec  line  pre- 
miere ligne ,  et  qu'il  eut  laiss^  une  deuxieme  ligne ,  avec  une 
reserve,  sur  sa  position;  mais  il  ^tait  imprudent  avec  lordre 
de  bataille  de  I'arm^e. 

6*"  Le  mouvement  de  Melas  entre  la  Scrivia  et  Novi  n'etait 
pas  de  nature  a  obliger  a  la  retraite  :  il  etait  cinq  heures  du 
soir,  le  general  fran^ais  pouvait  faire  atlaquer  Melas;  d'ail- 
leurs  le  vin  etait  tire;  il  fallait  attendre  la  nuit.  La  retraite  de 
Tarm^e  sur  Pasturana  a  ^te  d^sastreuse;  elle  devait  Tetre.  II 
fallait  done  rester  dans  Novi  et  sy  battre.  On  a  fait,  et  il  est 
arrive  ce  qui  pouvait  arriver  de  pis.  Si  Joubert  eut  vecu,  il 
n'eut  pas  ordonne  la  retraite,  et  le  champ  de  bataille  serait 
demeure  aux  Francis.  A  la  guerre,  il  ne  faut  jamais  rien  faire 
de  son  gr^  qui  soit  pis  que  ce  qui  pent  arriver. 
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ARM^E  DES  ALPES.  —  CHAMPIONNET. 


1*"  Championnet,    pour  op^rer  la  diversion  dont  il  etait        Ladivemon 

de  Championnet 

convenu,  divisa  ses  26,000  hommes  en  quatre  divisions.  La*  •"' _ 

1  quatre  points  difleren Is 

premiere  entra  dans  la  vallee  d'Aoste,  la  deuxieme  passa  le     »- p»«'"' i««i»»«i«^ 


i^nnemi. 


mont  Genis  et  arriva  a  Suse,  la  troisieme  passa  le  mont  Ge- 
nevre,  la  quatrieme  le  col  d'Argenfiere  et  s'empara  des  Barri- 
cades. 11  e'tait  impossible  que  Tennemi  s'en  laissat  imposer  par 
des  attaques  aussi  faibles.  L'oeil  le  moins  exerc^  ne  pouvait 
y  ^tre  trompe.  Mais  si  ces  quatre  divisions  se  fussent  reunies 
sur  le  mont  Genis  par  des  marches  combinc^es  derriere  les 
montagnes;  si  elles  fussent  descendues  a  Novalaise,  marchant 


II  en  eAt  Hi 

autrement 

d*un 

moaTcmcot  en  maase 

snr  Turin. 
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Championnet 

poavait 

encore  prendre 

une 

position  expectaiive. 


sur  Turin,  leurs  26,000  hommes  eussent facHement  pass^  pour 
4o,ooo;  cetle  capitale  eut  616  fort  agit^e.  Championnet  eut 
d6  alors  prendre  position  sur  Rivoli  ^^\  s  appuyant  k  des  mame- 
Ions,  et  s'occuper  de  suite  a  se  retrancher,  en  r^unissant  les 
deux  autres  positions  entre  Rivoli  et  Suse  plus  resserrees  et 
plus  fortes.  Descendu  du  montCenis  le  8  aout,  il  serait  arriv^ 
a  la  position  de  Rivoli  le  10.  La  division  autrichienne  charg^e 
de  la  defense  de  Turin  aurait  porte  Talarme  au  quartier  ge- 
neral de  Souwarof,  qui,  dans  la  nuit  du  1 1  au  19,  le  i3  au 
plus  tiird,  aurait  fait  des  dispositions  pour  arreter  les  mouve- 
ments  d'une  armde  aussi  mena^ante.  On  pent  m^priser  les 
entreprises  de  5  a  6,000  hommes,  mais  on  ne  peut  pas  rester 
indifferent  aux  operations  de  3o  a  /io,ooo  hommes  qui  agis- 
sent  sur  vos  derrieres.  Lorsque  le  1 4  au  soir  Joubert  aurait 
debouche  sur  Novi,  le  detachement  de  Souwarof  sur  Turin 
out  d6]k  ete  en  marche. 

2**  Championnet  devait  rester  campe  avec  toutes  ses  forces 
dans  sa  position  de  19  a  i,5oo  toises  d'etendue,  ses  flancs 
appuy^s  k  des  ouvrages  de  fortifications,  bien  places  et  bien 
palissade's,  et  son  front  convert  de  redoutes;  fourrageant  la 
plaine  pour  reunir  des  vivres  de  toute  espece  dans  son  camp, 
*il  eut  porte  partout  Talarme.  Dans  une  pareille  position  il 
n'avait  rien  a  craindre;  il  fallait  toute  Tarmee  de  Souwarof 
pour  le  deposter,  et  alors  m^me  il  avait  le  temps  de  recevoir 
I'ennemi,  de  deployer,  de  ranger  son  arm^e  en  bataille.  Si 
Joubert  etait  vainqueur,  il  etait  en  mesure  de  se  joindre  k  lui 
en  deux  marches;  s'il  etait  vaincu,  il  avait  le  temps  de  re- 
passer  tranquillement  les  montagnes,  sans  se  compromettre 


^'^  Uivoli,  ville  des  anciens  Etats  sardes,  h  3  lieues  ouest  de  Turin  et  i  8  h'eues  et 
demie  est  de  Suse. 


EVENEMENTS  DES  SIX  DERNIERS  MOIS  DE  1799.     525 


el  sans  attondre  le  ralliement  de  toute  Tarm^e  ennemie.  Gette 
maniere  d  operer  une  diversion  (^tait  la  seule  dont  on  put  es- 
perer  de  bons  effets.  Sans  doute  il  eut  mieux  valu  que  ces 
9  5,0  0  0  homines  eussent  6le  r^unis  h  Novi  par  des  marches 
combinees  derriere  les  montagnes;  mais  enOn  c'etait  la  seule 
maniere  de  corriger  les  defauts  du  plan  de  campagne  adopte 
parle  gouvernement. 

3°  La  marche  sur  la  Bocchetta  pour  debloquer  Tortone  est 
blSmable.  L'armee  de  Kray  etait  nombreuse,  compos^e  de 
vieux  soldats  encourages  par  la  victoire.  Si  Moreau  eut  et^ 
vainqueur,  sans  doute  il  fut  arrive  a  Tortone;  mais  il  naurait 
pas  pu  s'y  maintenir  plus  de  quarante-huit  heures,  puisque 
Melas  serait  accouru  de  Goni  au  secours  de  Kray;  ce  qui  eiil 
force  I'arm^e  fran^aise  h  rentrer  dans  les  montagnes,  el  a 
abandonner  Tortone  k  son  sort.  La  parole  du  commandant  de 
celte  place  aurait  ete  degagee,  il  est  vrai;  mais  les  vivres  qu'on 
pouvail  y  faire  entrer  en  quarante-huit  heures  n'auraienl  re- 
nouvelc?  ses  approvisionnemenls  que  pour  peu  de  jours,  la  ville 
se  fut  egalement  rendue.  G'^lail  une  acquisition  faite  par  Ten- 
nemi  sur  le  champ  de  balaille  de  Novi :  on  ne  pouvail  la  lui 
6ler. 

4*"  Championnet  renouvela,  pour  favoriser  le  mouvement 
de  Tarmee  d'llalie  sur  Tortone,  ce  qu'il  avail  fail  en  aout.  La 
division  qui  etait  a  Aoste  se  porta  sur  le  fort  de  Bard,  celle  de 
Suse  sur  Turin,  lui  de  sa  personne  sur  Pignerol.  Tons  ces 
mouvemenls  (^parpill(?s,  sans  plan,  sans  couleur,  le  condui- 
sirent  a  un  echec. 

Au  lieu  d'operer  ces  mouvemenls  Irois  jours  avant  ceux  de 
Moreau,  il  ne  les  fit  que  plusieurs  jours  apres;  de  sorte  que. 
ayanl  rejete'  Tarmee  dltalie  au  dela  de  la  Bocchetta  le  9  sep- 
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poavail  avoir 
de  grands  r^altats. 


tembre,  et  pris  position  k  Tortone  le  it,  Kray  eut  le  temps 
de  se  porter  sur  Cherasco  et  Fossano,  de  combiner  ses  mou- 
Yemenis  avec  Melas,  et  de  se  r^unir  k  lui  pour  cerner  Farm^e 
des  Alpes  et  la  precipiter  dans  les  valines  au  pied  des  mon- 
tagnes,  apres  lui  avoir  fait  ^prouver  une  perte  sensible.  Les 
memes  bataillons  qui  avaient  repouss^  Moreau  le  9  septembre, 
^lans  son  attaque  sur  Serravalle  et  Novi,  battirent  Champion- 
net,  le  18,  a  Fossano. 

Si  son  arm^e  eut  ete  concentr^e  dans  les  mains  d'un  g^ 
n^ral  de  quelque  habilet(5,  elle  eut  pu  frapper  de  bien  grands 
coups;  car  les  combats,  les  maladies  de  lautomne,  T^loigne- 
ment  de  Souwarof,  avaient  consid^rablement  affaibli  les  Au- 
trichiens.  Melas  seul  naurait  pu  lutter  centre  cette  armee, 
et,  en  agissant  en  temps  propice,  elle  emp^chait  Kray,  occupe 
par  Moreau,  de  secourir  Melas.  Ces  deux  g^n^raux  ne  purent 
r^unir  que  3o,ooo  hommes;  Championnet,  en  concentrant  ses 
divisions,  eut  eu  une  force  ^gale;  mais,  par  son  inhabilet^, 
il  ne  leur  opposa  a  Fossano  que  7  ou  8,000  hommes. 


SEPTIEME  OBSERVATION. 
ARM^E  DES  ALPES  ET  D'lTALIE.  —  CHAMPIONNET. 


Championnet 

avait  alteint  son  but 

en  rejetant  Melas 

sur  ta  rive  gauche 

de  la  Stura. 


1°  En  octobre,  Melas  n'avait  plus  quun  but :  prendre  Coni 
pour  etre  maitre  de  toute  Tltalie,  et  obliger  les  Fran^ais  a  hi- 
verner  au  dela  des  Alpes.  Championnet,  au  contraire,  voulait 
conserver  cette  clef  de  Tltalie  pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
dans  les  plaines  fertiles  du  Piemont.  II  eut  raison  de  penser  que 
le  moyen  le  plus  efficace  de  faire  echouer  les  plans  de  Tennemi 
(^tait  de  porter  son  quarlier  general  a  Coni,  et  de  re'unir  une 
armee  dans  un  camp  en  avant  de  cetto  place.  Mais  quand,  par 
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ce  mouvement,  il  eut  contraint  Melas  a  en  lever  le  blocus  et 
a  reployer  son  armee  sur  la  rive  gauche  de  la  Stura,  en  lui 
abandonnant  toute  la  rive  droite;  quand  non-seulement  Coni 
^tait  d^bloqu^,  mais  encore  que  ses  communications  etaient 
devenues  libres  avec  Savone,  Garru,  Mondovi,  les  cols  d'Ar- 
gentiere  et  de  Tende,  il  avail  reussi,  il  n'avait  plus  rien  a 
faire  :  il  devait  persister  dans  ses  projets,  fortifier  son  camp, 
accroitre  son  armee ,  faire  entrer  dans  ses  lignes  Duhesme  et  ses 
1 5,000  hommes.  Le  general  autrichien  eut  ete  oblig^,  soit  h 
renoncer  a  son  projet,  soit  a  attaquer  le  camp  formidable  des 
Francais  pour  les  forcer  k  abandonner  Coni ;  ce  qu'il  ne  pou- 
vait  entreprendre  sans  etre  assur^  d'avance  de  sa  defaite. 
Mais,  loin  de  la,  Championnet  sortit  de  son  camp  avant  d'avoir 
fait  sa  reunion  avec  Duhesme;  il  manceuvra  sur  les  deux  rives 
de  la  Stura;  de  ses  quatre  divisions,  il  en  placa  trois  sur  la 
rive  droite ,  entre  Mondovi  et  Coni ,  laissant  ^eraser  sa  qua- 
trieme  par  Melas  avec  toute  son  arm^e.  Gette  faute  eut  des 
suites  bien  facheuses.  La  fatale  bataille  de  Genola  fit  perdre 
au\  Francais  8,ooo  hommes,  fit  tomber  Coni  et  ^parpilla 
Tarm^e,  qui,  chassee  de  la  plaine,  pe^rit  de  misere  dans  ses 
bivacs,  sur  les  montagnes  de  la  Riviere  de  G6nes. 

2*"  Mais  sienfin  Championnet  voulait  absolument  livrer  ba- 
taille, il  fallait  qu'il  marchat  sur  une  seule  rive  de  la  Stura 
et  eut  toujours  ses  2  5,ooo  hommes  dans  la  main;  que  la 
reunion  de  Duhesme  au  camp  de  Coni  se  fit  par  les  derrieres 
et  non  en  face  de  Tennemi. 

Dans  les  trois  mois  qu'il  a  command^  Tarmc^e  des  Alpes, 
Championnet  a,  par  des  manoeuvres  calculeos  sur  de  faux 
principes,  trois  fois  ruin^  son  armee,  meme  sans  mettre  la 
fortune  en  balance ;  et  cependant  il  avait  des  forces  supdrieures 
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h  son  ennemi,  non  sur  le  champ  de  bataille,  ou  i\  eut  Tart  d^ 
n'^tre  jamais  qu'un  contre  trois,  mais  sur  le  th^^tre  d'opera- 
tion.  Ses  manoeuvres  et  ses  mouvements  doivent  etre  observe^: 
comme  une  serie  de  fautes.  II  n'a  pas  fait  un  mouvement  qui 
ne  soit  contraire  a  Tart  de  la  guerre.  Lorsqu'une  armee  a 
eprouv^  des  defaites,  la  maiiiere  de  reunir  ses  detachemenh 
ou  ses  secours  et  de  prendre  loffensive  est  Top^ration  la  plus 
de'licate  de  la  guerre,  celle  qui  exige  le  plus,  de  la  pari 
du  general,  la  profonde  connaissance  des  principes  de  Tart: 
c'est  alors  surtoui  que  leur  violation  entraine  une  delaile  el 
produit  une  catastrophe. 


FIN   DL   TOME  TROISIEME. 


SOMMAIHK  DU  THOISIEME  VOLUME. 


CAMPAGNKS  D  EGYPTE   ET   DE  SYRIE. 


CHAPiTRE   Vlil. 
DESCRIPTION   DE  LA  SYRiK. 

Configuration  et  liiuiies  de  1* Arable,  page  3.  —  La  Syrie;  chaine  de  moiitagnes  qui 
la  gai'anlit  des  sables  du  d^rt  arabique;  petiles  rivieres  qui  Tarrosent  h  Touest;  TO- 
ronle  el  \e  Jourdain  a  Test,  h.  —  Autres  cours  deau.  (iHmat  de  la  Syrie;  ses  produc- 
tions varied,  5.  —  Son  commerce;  ses  rades.  Les  monts  Taurus.  DifT^^rence  du 
climat  de  la  Syrie  avec  celui  de  I'Egyple.  Ancienne  division  de  la  Syrie.  6.  —  Tyr; 
son  rayomiement  commercial,  f^  Palestine;  emplacement  des  douze  tribus  d'Israel.  La 
population  au  temps  des  Romains  parait  avoir  ^t^  exag^r^ ;  villes  autrefois  c^l^bres,  7. 
—  Jerusalem,  ^alement  v^n^r^  des  Juifs.  des  Chretiens  et  des  Musulmans;  son 
prestige  religieux.  Division  de  la  Syrie  en  1799.  8.  —  Pachalik  de  Damas;  pachalik 
d'Acre.  9.  —  Pachalik  de  Tripoli;  pachalik  d'Alep.  Population  de  la  Syrie  en  1799. 
10.  —  Ktat  du  pays;  incurie  et  dilapidations  des  pachas ;  peuplades  tributaires  et  peu- 
plades  errantes;  population  maritime  de  la  Syrie.  11.  —  Commerce  de  la  Syrie  j>ar  le 
desert.  Ports  sur  la  mer  Rouge,  Akaba  et  Thor,  iq.  — r  Description  du  d^rt  entre  la 
S\rie  el  I'fegypte;  de  Sdlheyeh  k  Qatyeh;  de  Qatyeh  a  El-A'rych.  i3.  —  D'El-AVych  h 
(laza.  ]/j.  —  \  toute  e|K)que  la  traverse  du  d^rt  fut  une  operation  militaire  des 
plus  difiiciles.  N^essit^  de  cr^rsur  la  route  des ^tablissements  interm^iaires.  Lhiver 
est  la  saison  la  plus  favorable  |>our  une  marche  dans  le  desert,  i5.  —  (iomment  Foe- 
cupatioii  des  oasis  garantit  TEgypte  contre  une  invasion  du  c6{^  de  la  Syrie.  \je  d^rt 
ronsid^r^  c(»imiie  fronti^re  et  defense  iiaturelle,  16. 

CHAPiTRE  IX. 

CO^Ol^TE  DE  LA   PILESTINE. 

Perte  des  colonies  fran^aises  en  Am^rique  et  aux  hides.  D^veloppement  de  la  puis- 
sance coloniale  de  I'Angleterre,  page  19. —  I/Egypte,  point  intenii^iaire  pour  tenter 
111.  67 
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de  reconqu^rir  les  Indes;  possibility  de  cette  enlreprise;  moyeiw  d*ex^tipn,  ao.  — 
L*arm<fe  pouvait  ^Ire  double  avec  des  recnies  indigenes;  TEgypte  devait  fournir  h 
tous  les  besoiiis.  Napol^n  avail  projet^  de  se  diriger  sur  ies  Indes ,  apr^  avoir  con- 
quis  I'Egyple;  le  Directoire  devait  le  seconder  en  envoyant  une  flotle  dans  lesmers  des 
Indes  ,91.  —  Le  d^sastre  d' Aboukir  ajourna  la  soumission  des  beys  et  forga  la  Porte  h 
se  montrer  hostile,  aa.  —  Arm^  turques  r^imies  k  Rhodes  et  en  Syrie;  Napol^n , 
instruit  des  pr^paratifs  de  guerre  et  de  la  force  des  troupes  turques,  se  r^lut  li 
prendre  roflensive  pour  pr<5venir  Tennemi,  a  3.  —  Ses  projets  et  ses  esp^rances;  il  ne 
renon^it  pas  ^  Texp^ition  des  Indes;  ii  fut  d^u  en  partie  par  les  ^v^nements.  ah. — 
Effeclif  deTarm^  d'Orient;  organisation  de  Tartillerie  pour  la  campagne  de  Syrie.  q5. 

—  I^uipage  de  si^ge  envoy^  par  nier.  Les  cheiks  approuvent  TexpMition  et  la  se- 
condent  par  leurs  predications.  Des  bless^  Francis  retoumant  en  France  sont  massacr^ 
en  Sicile,  26.  —  Dispositions  pour  le  transport  de  Teau  et  des  vivres  dans  le  d^rt. 
Reynier  marche  sur  El-A'rych,  occup^  par  Djezzar;  forte  position  des  ennemis.  -j-j. 

—  Reynier  fait  enlever  le  village  d'EI-A'rych;  pertes  quil  ^prouve;  sa  situation  cri- 
tique; il  est  rejoint  par  Kleber,  -18.  —  Belles  manoeuvres  de  Reynier  pour  surprendre 
le  camp  des  Turcs;  leur  d^route,  29.  —  I-.es  Anglais  tentent  une  diversion  sur 
Alexandrie.  Napoleon  quitte  le  Caire;  il  re^it  des  nouvelles  alarmantes  de  Reynier.  et 
h^te  sa  marche,  3o.  —  Larm^  se  concentre  devant  El-Arych;  si^  du  fort  d*E!- 
AVych;  la  gamison  est  inutilement  soinm^  de  se  rendre,  3i.  —  N^cessit^  de  se 
rendre  maitre  du  fort;  le  fort  capitule  apr^  un  bombardement;  la  gamison  proniet 
de  se  retirer  h  Bagdad.  Trophy  envoy^  au  Caire,  3a.  —  Le  fort  d'EI-A'rych  est  oc- 
cupd  et  n^pard.  Kleber,  formant  Tavant-garde ,  est  dirig^  sur  Kh^n-Youn^.  Napol^)n 
part  pour  rejoindre  i  avant-garde ,  et  arrive  jusquli  Khdn-Youn^  sans  Tatieindre;  il  se 
(rouve  inopin^ment  en  prince  des  Turcs,  33.  —  Sa  surprise;  ses  inquietudes  sur  la 
division  Kleber;  un  Arabe  annonce  que  Kleber  a  fait  fausse  route;  Napoleon  part  a  sa 
recherche;  Kleber,  s'apercevant  qu'il  ^tait  ^gar^,  revenait  sur  ses  pas,  3^.  —  Napo- 
leon harangue  les  soldats  de  Kleber  qui  s'abandonnaient  au  decouragement.  Larm^e . 
i*euiiie,  marche  sur  KhAn-Youn^.  Le  grand  desert  etait  traverse.  Sentiments  des  soldats 
en  approchant  de  la  terre  sainte,  35.  —  Force  et  composition  de  Tarmee  turque  cou- 
vrnnt  la  ville  de  Gaza;  combat  de  Gaza,  36.  —  Soumission  de  Gaza,  37.  —  Descrip- 
(ion  de  Gaza  et  du  pays  environnant.  Un  violent  orage  cause  aux  soldats  une  joie  vive, 
niais  de  peu  de  duree.  Napoleon  envoie  des  proclamations  aux  villes  de  la  Palestine. 
38.  —  Vif  desir  de  I'armee  d  entrer  k  Jerusalem.  L'armee  quitte  Gaza  et  va  camper  k 
Esdoud.  .\apoieon  visile  le  champ  de  bataillc  d'Ascalon,  39.  —  Napoleon  se  fait  lire 
iLcriture  cl  constate  Texactitude  de  ses  descriptions.  Campement  h  Ramleh.  Larmee 
est  (letournee  de  Jerusalem ;  ses  regrets ;  la  prudence  ordonnait  avant  tout  d'occaper 
JalTa.  Arrivee devant  Jaffa,  4o.  —  Description  de  cette  ville  et  de  ses  environs;  position 
choisie  pour  camper  Tarmee;  dispositions  pour  le  siege,  hi.  —  Comiuent  etait  com- 
(30see  la  garnison  de  Jaffa;  les  prisonniers  d'EI-A'rych  en  faisaient  partie.  Na|)oieon 
eiivoie  uii  parlcmentaire  pour  sommer  la  ville  de  se  rendre,  4q.  —  Barbaric  des  as- 
si('»ges  envers  les  parlementaires.  On  fait  br^he  h  la  muraille  de  la  ville.  .Napoleon  doiH 
naul  s<»s  onlros  pour  rassiuit  cdurl  risque  d'etre  tue  ;ses  paroles  h  cette  occasion.  Prise 
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et  pillage  de  Jaffa,  63. —  Ex^ution  des  prisonniers  d'Ei-AVych qui  avaient  viol^  ieur 
sennent.  Abdallah ,  commandant  de  farm^  turque ,  se  rend  k  Napol^n.  ^gards  i&- 
moign^s  h  des  Egyptiens  faisant  partie  de  )a  garnison  de  Jaffa,  lili.  —  ArtiHerie  et 
magasins  trouv^  k  Jaffa;  butin  fait  par  les  soldats;  capture  dun  convoi  venant  de 
Sain t-Jean-d' Acre,  45.  —  Le  changement  de  climat  influe  sur  la  sant^  de  Tarm^; 
8ympi6mes  de  peste;  frayeur  et  d^uragement  de  iarm^,  U6.  —  Napol^n  visite  les 
pestifi^r^  de  Jaffa;  prtk^auUons  sanitaires.  Lettre  de  Napol^n  h  Djezzar,  /iy.  —  Com- 
ment Napol^n  est  d^toum^  d'entrer  k  Jerusalem.  Arnv^  de  la  flottille  portant  T^qui- 
page  de  si^ge,  48.  —  N^cessit^  de  reprendre  les  operations  militaires  pour  occuper 
Tesprit  du  soldat.  Im  for^t  de  Meski  chants  par  le  Tasse.  Description  du  chemin  de 
Jaffa  a  Saint-Jean-d'Acre.  Combat  de  Qdqoun ,  69.  —  Lemont  Carmel.  Hayfi^ ;  prise  de 
cette  viiie,  5o.  —  Napol^n  fait  pr^venir  la  flottille  de  la  prince  des  Anglais  h  Acre; 
fausse  manoeuvre  des  bdtiments  portant  f^uipage  de  si^ge.  Marche  sur  Saint-Jean- 
d'Acre;  passage  du  B^lus,  5i.  —  Arriv^  devant  Saint-Jean-d'Acre ,  63. 

GHAPITRE  X. 
SliGE  DE  SAINT-JEAN-D'ACRE. 

Situation  geographique  de  Saiiit-Jean-d'Acre  et  topographie  des  environs,  page  53. 
Dispositions  pour  le  campement  de  Farmed,  54.  —  Quelle  position  avaient  occup^  les 
crois^.  Corps  d'observation  form^  pour  surveiller  les  rives  du  Jourdain.  55.  —  Dis- 
positions prises  pour  assurer  la  subsistance  de  farm^.  Soumission  du  cheik  D^er;  il 
est  investi  du  comniandement  de  la  province  de  Safed,  56.  —  Services  qu  il  rendit. 
Soumission  des  Motoudly.  Joie  des  populations  chr^tiennes,  57.  —  Leur  confianee  en 
Napol^n;  leur  empressement  h  seconder  Tarm^.  M^ntentement  des  Musulmans,  r^ 
volt^  de  la  cniaut^  de  Djezzar.  Douceur  du  caract^re  des  Syriens,  58.  —  V  agues  es- 
p^rances  des  Juifs;  Amotion  g^n^ale  en  Syrie.  Emissaires  envoy^  en  Asie  Mineiire  et 
en  Perse.  Une  partie  de  la  flottille  est  prise  par  les  Anglais ;  fftcheuses  cons^uences  de 
cette  perte,  59.  —  Conjectures  sur  la  conduite  du  conmiandant.  Sidney-Smitli  essaye 
de  s*emparer  de  Uayfil;  insucc^  de  cette  tentative.  Prise  d^une  chalonpe  anglaise  et 
dune  fixate  turque,  60.  —  Investissement  de  Saint-Jean-d*Acre  et  reconnaissance  de 
ia  place;  on  croit  pouvoir  s'en  eniparer  facilement;  exainen  des  fortifications  et  deti  d^ 
fenses  de  la  ville,  61.  —  Plan  de  si^  prapos^  par  Caffarelli.  6q.  —  Le  si^e  com- 
prend  deux  ^poques;  operations  effectu^  pendant  sa  dim^«;  |M)urquoi  Napoleon  dut 
Fabandonner;  insuflisance  de  fartillerie  de  si^ge,  03.  —  Manque  de  projectiles  de  gros 
calibre;  ruses  des  soldats  pour  sen  procurer.  Ouverture  do  la  tranch^e,  fi/j.  —  (iom- 
niencement  du  feu;  br^he  faite  k  la  grosse  tour;  les  sapeiu*s,  cherchant  a  s  y  loger, 
sont  arr^t^s  par  une  contrescarpe;  dispositions  potu*  un  assaut  apr^  avoir  d^truit  la 
contrescarpe,  G5.  —  Le  capitaine  Mailly  r^ussit  k  p^ndtrer  dans  la  tour;  les  troujies 
charg^es  de  le  soutenir  sont  arr^t^es  par  un  foss^ ;  efforts  de  Mailly  pour  se  iiiaintenir 
dans  la  tour;  il  y  est  tu^,  66.  —  Napoleon  reconnalt  la  diificulte  de  I'obstacle  et  sus- 
pend I'assaut.  Effroi  et  fuite  des  assi^g^s;  la  ville  est  sauv^e  par  le  courage  de  quelqiies 
Mameluks,  67.  —  Les  Anglais,  qui  s^taient  eioign^s,  reviennent  a  Acre;  la  defense  de 

67. 
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la  ville  est  plac^  sous  ia  direction  de  Phdippeaax.  Une  nouvelle  mine  est  creusee  saits 
succ^,  68.  —  Railleries  et  joie  des  Musulmans.  Autres  travaox  de  mine.  Phelippeaux 
ordoime  une  sortie  des  troupes  anglo-turques  pour  ^venter  la  mine;  cette  sortie  est 
repouss^,  69.  —  Soins  prodigu^  aux  bless^  anglais.  Bravoure  des  Turcs;  leur  igno- 
rance de  la  taclique.  Cl^mence  de  Napol^n  envers  Ali,  Mameluk  de  Djezzar,  70.  — 
Forces  considerables  rassembldes  par  les  Turcs  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain ;  Djezzar 
projette  de  s  en  servir  pour  emp^her  les  communications  avec  TEgypte.  Situation  cri- 
tique des  Fran^ais,  affaiblis  par  le  si^ge  et  les  combats,  71 .  —  Pr^voyance  de  Berthier. 
Le  pacha  de  Damas  s'avance  sur  le  Jourdain  et  assi^Safed;  Murat  d^ge  Safed  et  bat 
les  Tm*cs  au  pout  de  Yakoub,  7a.  —  Combat  de  Chanaan,  livr^  par  Junot  avec  des 
forces  tr^s-inf(^rieures ;  Kleber,  envoy^  au  secours  de  Junot,  bat  Tennemi  a  LoubiA. 
Mouvement  des  Turcs  pour  rejoindre  les  troupes  de  Naplouse;  Kleber  projette  de  sur- 
prendrele  camp  turc,  78.  —  Ce  plan  ^tait  mal  combing  et  ne  pouvait  r^ussir.  Napo- 
l^n,  pr^voyant  le  danger  que  court  la  division  Kleber,  marche  h  son  secours;  il  aper- 
9oit  au  pied  du  Thabor  cette  division  aux  prises  avec  Tenneini,  7 4.  —  II  manoeuvre 
pour  cacher  sa  marche  et  couper  Tennemi  de  Naplouse.  Kleber  soutenait  une  lutte  dis- 
proportionn^e ;  sa  situation  critique ;  il  ne  pent  croire  h  Tarriv^  de  Napol^n .  annonc^ 
par  les  soldats,  76.  —  II  prend  une  r^olution  extreme.  Napol^n,  voyantla  d^tresse 
de  Kleber,  d^mascpie  tout  h  coup  ses  troupes;  surprise  de  Tarm^  ennemie,  76.  — 
Bataille  du  mont  Thabor.  Kleber  poursuit  les  debris  de  Tarm^  de  Damas,  77. —  Pour 
quels  motifs  Napol^n  ne  continue  pas  sa  marche  sur  Damas  et  retient  Kld[)er  sur  le 
Jourdain,  78.  —  Napoldon  au  convent  de  Nazareth,  79.  —  L'arm^  assiste  k  un  Te 
Deum.  Napoleon  retoume  au  camp  d'Acre.  R^ultat  de  la  bataille  du  mont  Thabor. 
Alliance  avec  les  Druses  et  les  Maronites.  Op^ations  du  contre-amiral  Perr^,  80.  — 
II  r^ussit  a  d^barquer  des  munitions  de  si^ge;  il  ^tablit  une  croisi^re  entre  Rhodes  et 
Acre  en  vue  de  Tescadre  anglaise ;  ^loge  de  cet  amiral ;  Sidney-Smith  n^ligeait  la  mer 
pour  les  operations  de  si^ge,  81.  —  II  eut  mieux  fait  de  tenir  la  mer  et  de  laisser 
Phelippeaux  diriger  la  defense.  Seconde  epoque  du  si^ge;  nouveaux  travaux  de  mine: 
on  parvient  k  se  loger  dans  la  tour,  89.  —  Les  efforts  des  Francis  sont  annul^s  par 
les  secours  que  re^oit  la  place.  Bravoure  des  assi^g^s;  leur  achamement  dans  la  lutte 
corps  a  corps;  TOttoman  n'est  redoutable  que  derri^re  une  muraille;  insucc^  constant 
des  sorties  tent^es  par  les  Turcs  ,83.  —  Djezzar-Pacha  est  sur  le  point  d'abandonner 
Acre;  Phelippeaux  lui  montre  Tavantage  de  lasser  les  Francis  par  une  guerre  de 
contre-attaque .  8/i.  —  Les  assieg^s  ^l^vent  de  nouveaux  ouvrages,  qui  donnent  aux 
renforts  le  temps  d'arriver.  Mort  de  Phelippeaux,  condisciple  de  Napoleon  k  VfMk 
militaire  de  Paris;  sa  vie,  85.  —  Ses  derniers  moments  sont  em|)oisonnes  par  le  re- 
mords.  Cheminements  et  surprises  dans  les  tranch^es ;  les  ouvrages  de  Tennemi  sont 
enlev^s  trois  fois;  les  assi^g^s  ^ventent  une  mine  et  obligent  h  diff^rer  Tassaut  jusqu'au 
9  mai,  86.  —  Le  7  apparalt  une  flotte  turque  portant  des  renforts;  Napoldon  ordonne 
d'enlever  la  place  avanl  que  ces  troupes  aient  le  temps  de  d^barquer.  Une  partie  de  la 
ville  est  prise ,  mais  ne  pent  ^tre  conserv^e.  Les  Turcs  font  une  sortie ,  dans  laqueile  ils 
perdenl  6,000  hommes,  87.  —  -Napoleon  profite  de  ce  succ^  pour  donner  un  nouvd 
assaut;  combat  acharne.  Motifs  qui  portent  Napoleon  h  lever  le  si^ge;  il  apprend  qu^une 
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seconde  coalition  est  form&  contre  la  France,  88.  —  Ses  inquietudes  sur  la  direction 
de  la  guerre  en  Italie;  il  pense  h  retoumer  en  France.  Levt^  du  si^ge  de  Saint-Jean- 
d'Acre  apr^  six  jours  de  bombardement;  retraite  sur  Jaffa ,  89.  —  Djezzar  hors  d'etat 
de  poursuivre  Tarm^.  Ordre  du  jour  de  Napoleon  h  I'arm^,  90.  —  Oificiers  niorts 
pendant  le  si^;  CafTarelH  du  Falga;  sa  vie,  91.  —  II  raeurt  en  pronon^ant  un  dis- 
cours  sur  Tinstruction  publique.  ISombre  des  bless^;  leur  facile  gu^rison.  Dangers  cou- 
rus  par  Napol^n  au  si^  d'Acre;  pertes  ^prouv^  par  les  Turcs,  9*1.  —  Napol^n  el 
son  etat-major  abandonnent  leurs  chevaux  pour  le  transport  des  bless^.  L'arm^  arrive 
k  C^sar^  et  marche  sur  Jaffa.  Lors  de  T^vacuation  de  cette  ville ,  quelques  peslifi^r^  ne 
peuvent  ^tre  transport^,  98.  —  On  propose  de  leur  donner  de  Topium;  Napoleon  con- 
suite  Larrey  el  Desgenettes ;  ce  dernier  s'y  refuse ;  paroles  de  Napol^n ;  il  retarde  son  d^ 
part;  h  la  demiere extr^mit^i]  ordonne  de  placer  delopiumpr^  des pestif^r^. L'arm^ 
incendie  les  r^oltes  de  Jaffa  k  Ramleh,  9/1.  —  Marche  p^nible  dans  le  desert.  Napoleon 
visite  Tyneh  et  Peluse.  Arriv^  k  S^lheyeh ;  joie  des  soldats.  Des  appels  permettent  de 
constater  ies  pertes  de  Tarm^,  96.  —  Entr^  triomphale  de  Tarm^  au  Caire;  magni- 
Oques  prints  offerts  h  Napol^n;  joie  des  soldats  et  des  habitants  du  Caire;  le  retour 
de  Tarm^  c^l^br^  par  des  fi^tes  et  des  deputations,  96.  —  L^arm^e  r^pare  ses  pertes. 
Les  nouvelles  de  Syrie  n*annoncent  aucun  mouvenient  de  Djezzar  ni  des  Turcs.  Procla- 
mation de>  cheiks  pour  instruire  le  peuple  des  r^sultats  de  Texp^dition  de  Syrie.  97. 

CHAPITRE  XI. 

BATAILLE    DUBOUIIR. 

Tranquillity  et  soumission  des  Egyptiens  pendant  Texp^dition  de  Syrie.  La  r^volte  de 
r^mir  hadji  est  facilement  apaisee,  page  101.  —  Un  Arabe  de  Deme  se  fait  passer 
pour  Tange  El-Mohdi ;  il  r^unit  des  partisans  et  ^gorge  quelques  Fran^ais  h  Damanhotu*, 
10a.  —  II  se  dit  envoys  du  Proph^te  et  declare  ses  sectateurs  invuln^rables.  Un  d^ta- 
chement  fran^ais  fait  ^prouver  quelques  pertes  h  ces  fanatiques.  Comment  fange  El- 
Mohdi  explique  leur  morl  el  consolide  son  credit,  io3.  —  Le  g^n^ral  Lanusse  marche 
sur  Damanhour  et  detruil  ces  rebelles.  Mort  du  general  Dommartin.  Les  Anglais  font 
une  tentative  sans  succ^  contre  Suez.  Bruix,  conunaudant  Tescadre  de  Brest,  echappe 
aux  flottes  anglaises  et  se  porte  dans  la  Mediterran^e.  106.  —  Au  lieu  de  faire  voile 
sur  TEgypte .  Tamiral  mouille  h Toulon;  ses  raisons  poiu*  expliquer  cette  fausse  marche; 
suppositions  diverses,  io5.  —  Apr^  avoir  rallie  la  flotte  espagnole,  Bniix  retoume  h 
Brest;  sa  conduite  prouve  qu'il  ob^issait  h  des  ordres  du  Directoire;  jugement  sur  cet 
amiral.  106.  —  Sidney-Smith  projette  de  forcer  les  Fran^ais  h  capituler;  il  conseillo 
aux  chefs  de  farm^e  turque  d'attaquer  Alexaudrie;  ordre  doun^  aux  beys  et  aux  Arabes 
du  desert,  107.  —  Mouvement  des  beys  sur  Saba*By^  repouss^  par  le  general  La- 
grange. Mourad-Bey  parait  dans  le  Fayoum;  il  en  est  chass^  par  Murat.  Intelligences  de 
Mourad>lky  avec  sa  femme,  reside  au  Caire;  d-marche  de  celle-ci  pr^  de  Napoleon 
pour  protester  contre  des  d^noncia lions ,  108.  —  Inquietudes  de  Napoleon;  il  se  porte 
aux  pyramides  pour  suneiller  Mourad.  Napoleon  recoil  la  nouvelle  du  debanpiement 
des  Turcs  h  Aboukir:  nrgence  de  secourir  le  fort;  farmee  est  mise  en  marche,  109. — 
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Napol^n  devine  que  des  troupes  anglaises  sont  joiiites  aux  forces  turques;  ses  disposi- 
tions encons^uence;  il  concentre  Taring  h  El-Rahm^yeh,  no.  —  II  ^it  aux  cheiks 
qu'il  va  combattre  une  arm^  d' Anglais,  de  Russes  et  d'Arnautes;ceux-ci  font  des  pro- 
clamations pour  niaintenir  la  tranquillity.  Prise  du  fort  d'Aboukir  par  les  Turcs.  Topo- 
graphie  de  la  presqutle  d'Aboukir  et  des  environs,  in.  —  Les  ordres  de  Cafiarelli 
pour  la  defense  du  fort  d'Aboukir  navaient  pas  4i6  ex^ut^  par  Marmont,  iia.  — 
Mustafa-Pacha  r^ussit  h  prendre  la  redoute  et  le  fort  d'Aboukir.  Emplacement  occupe 
par  Tarm^  turque.  Napol^n  place  ses  troupes  k  Birket;  avantages  de  cette  position. 
Bon  ^tat  des  fortifications  d'Alexandrie,  ii3.  —  L'arm^  campe  au  Puits.  Napol^n 
projette  de  surprendre  les  Turcs;  incident  qui  leur  r^v^le  la  prince  des  Fran^ais. 
Marcho  de  farm^  s'avan^ant  contre  les  Turcs,  1 14.  —  Position  de  Tarm^  ennemie, 
appuy^e  par  des  chaloupes  dans  le  lac  Ma'dyeh.  Les  armies  en  prince,  1 15.  —  Des 
officiers  anglais  viennent  converser  avec  les  ofEciers  firan^ais  avant  la  bataille;  Sidney- 
Smitli  se  fait  le  conseiller  et  fauxiliaire  du  pacha.  Bataille  d'Aboukir,  116.  —  D^route 
des  Turcs ;  le  pacha  est  fait  prisonnier,  118.  —  Une  partie  des  fuyards  se  r^fugie  dans 
le  fort  d'Aboukir.  Napol^n  dans  la  redoute  du  Cheik.  Panique  caus^  par  une  explo- 
sion. Pertes  de  farm^;  ofRciers  tu^s  et  bless^.  Belle  conduite  de  Murat  et  de  la  cava- 
lerie,  119.  —  Paroles  adress^s  k  Napol^n  par  le  colonel  Fugi^re,  bless^  k  mort. 
^gards  t^moign^  au  vizir  ^Mustafa;  c'esten  vain  quil  conseille  aux  Turcs  r^fugi^  dans 
le  fort  lie  capituler.  Si^ge  du  fort  d'Aboukir.  Pertes  ^prouv^  de  part  et  d'autre  a  la 
bataille  d'Aboukir,  120.  —  Blocus  du  fort  d'Aboukir  conseille  par  Bertrand.  Incidents 
divers,  lai.  —  Les  assi^g^,  priv^  d'eau,  se  rendent  sans  capitulation.  iNapol^n  ap- 
prend  les  nouvelles  d' Europe.  M^contentement  de  la  Porte  contre  Sidney-Smith,  res- 
ponsable  de  cette  exp^ition;  jugement  sur  Sidney-Smith,  ma.  —  Promotions  dans 
Tarm^.  Ddfaite  des  arni^s  fran^aises  en  Europe.  La  Rdpublique  menac^  par  des  cons- 
pirations royalistes.  Napoleon  se  r^sout  a  retourner  en  France,  19 3.  —  Ses  projets, 

CHAPITRE  XII. 
RETOUR  DE  NAPOLEON  EN  FRANCE. 

La  coalition  form^e  contre  la  France  arr^tait  les  projets  de  conqu^te  de  iVapol^ii. 
L'arm^e  d'Oricnt  n'avait  plus  a  craindre  Thostilit^  de  la  Porte,  hoi's  d'etat  derien  entre- 
prendre,  page  ia5.  —  C'^tait  en  Europe  et  non  en  Egypte  quallaient  se  passer  les 
^v^nements.  Quelles  ^taient  la  force  et  la  situation  de  Tarm^  d'Orient  en  septembre 
1799,  126.  —  Na|K)]^on  avait  des  pouvoirs  illimit^s  tant  pour  les  operations  militaires 
et  politiques  que  pour  son  retour  en  France.  Ganteaume  re^oit  Tordre  de  faire  les  pre- 
paratil's  de  depart,  197.  —  Napoleon  retoume  au  Caire  et  pourvoit  aux  besoins  de 
I'arni^  el  de  radministration.  Calibration  de  la  fi^te  du  Proph^te.  Excursions  de  la  com- 
mission des  sciences  et  arls  dans  la  haute  Egypte,  198.  —  Ganteaume  aimonce  que 
les  pr^paratifs  sont  termini  et  que  le  moment  est  favorable  pour  le  depart.  Mapol^ 
coniie  le  commandement  de  farm^  a  Kleber,  199  —  II  dicte  des  m^nioires  pour 
rdgler  la  conduite  de  ce  gc^n^ral.  Napolffon  prit  le  contre- pied  de  la  politique  turque 


SOMMAIRE.  535 

en  appelant  anx  affaires  les  chefs  de  la  population  arabe;  ses  motifs.  i*3o.  —  II  goii- 
verna  le  pays  par  finterni^iaire  des  cheiks;  en  ni^me  temps  il  r^piima  toute  Emanci- 
pation des  sectes  chrEtiennes;  il  rendit  aiix  ulemas  la  nomination  d&s  cadis;  il  releva 
finfliience  dii  chErif  de  la  Mecqiie,  amoindrie  par  la  politique  tiirqiie.  Importance  d'^ 
\'iter  tout  froissement  ayant  une  apparence  religieuse,  i3i .  —  Pourquoi  le  Caire  paya 
sans  didicultE  une  contribution  de  six  millions.  NEcessitE  de  maintenir  les  Copies  h  la 
t^te  de  fad  ministration  fmanci^re.  Possibility  de  gagner  les  Mameluks  et  les  beys,  et 
de  les  employer  contre  les  Arabes  du  d^rt,  1 39.  —  Expresse  recommandation  de  favo- 
riser  Alexandrie,  qui  doit  ^tre  un  jour  la  capitale  de  TEgypte;  m^nie  reconmiandation 
|K)ur  Suez.  Recrutement  de  Tarm^  k  faire  au  moyen  de  la  conscription  et  de  fachat  des 
noirs.  i33.  —  Uniforme  des  troupes  k  modifier  d'apr^  les  coutumes  des  Orientaux. 
L*Kgypte  est  h  fabri  de  toute  attaque  au  sud  et  h  rouest;ellene  pent  ^tre  envahie  que 
|>ar  Test,  i3/i.  —  C'esl  de  ce  c6t<^  que  sont  venues  les  invasions  h  diffc^rentes  Epoques ; 
conmient  cette  fronti^re  pent  ^tre  ddfendue;  travaux  h  terminer  a  El-A'rych,  i35.  — 
Au  nord  une  attaque  est  possible  sur  trois  points.  Alexandrie;  travaux  a  faire  pour  per- 
fectionner  sa  defense,  i36.  —  Aboukir;  fortifications  et  armements  n^cessaires.  137. 
—  Damiette;  importance  secondaire  de  ce  dernier  point.  Autres  endroits  de  la  cAte  h 
d^fendre  pour  assurer  le  cabotage  et  les  communications  avec  la  France,  i38.  —  Hypo- 
theses dune  invasion  de  fEgypte;  examen  de  la  marche  suivie  par  di verses  invasions, 
139.  —  La  d^organisation  de  la  Turquie  rend  ses  armto  peu  redou tables;  elles  ne 
sauraient  inqui^ter  sErieusement  FexpEdition  fran^aise;  une  armde  anglaise  pourrait 
conquErir  I'Egypte  et  chasser  les  Fran^ais,  i/io.  —  Pourquoi  cette  supposition  doit 
^re  ^rt^;  hypoth^e  plus  probable  d'une  exp^ition  anglo-turque;  quel  serait  le 
plan  d'op(^rations ,  1  /i  1 .  —  l^'arm^  devrait  alors  se  porter  k  S^lheyeh  contre  les  Turcs , 
et,  en  cas  de  d^faite,  se  relirer  dans  Alexandrie.  Si  les  Anglais  d^barquaient  k  Aboukir, 
il  faudrait  d'abord  marcher  contre  eux,  puis  revenir  contre  les  Turcs,  i/iq.  —  Impor- 
tance d'El-AVych  d^montr^  par  ces  hypotheses.  Dans  quel  but  Napol^n  avait  4tab\\ 
des  rap|>orts  avec  le  Sennaar.  TAbyssinie  et  le  Dirfour.  Relations  k  nouer  avec  les  r^ 
gences  de  Tunis  etde  Trijjoli,  i'i3.  —  Dispositions  de  la  Porte,  secretement  plus  hos- 
tile aux  Russes  quaux  Fran^ais;  conduite  k  tenir  k  son  ^rd.  Graintes  de  farm^  a 
dissi|)er  en  Ecartajit  la  |>ossibilitE  d'une  intervention  russe,  ll^l^,  —  L'Angleterre  seule 
est  a  redouter.  Recon nnandat ions  sanita ires.  Napol^n  quitte  le  Caire,  i/io.  —  Desaix 
et  Klelier  manquent  le  rendez-vous  qui  leur  avait  M  donnE.  Ganteaume  prt*ss(*  le  d(f- 
part;  il  vent  profiter  d'une  brise  favorable.  Napol^n  remet  k  Menou  des  instructions 
pour  Kleber:  il  lui  r^vMe  son  projel  de  renverser  le  Direcloire,  ,166.  —  11  dicte  une 
deniiere  lettre  a  Kleber.  Ordre  du  jour  annon^ant  k  fami^  le  depart  de  Napol^n. 
Eml>arquement  sur  les  frigates  ia  Carrhre  et  la  Muiron;  pourquoi  ces  frigates  dtaient 
ap|>el(^  aiiisi,  1/17.  —  Depart  d* Alexandrie;  le  vent  toiu*ne  au  nord  et  |)oussi*  k  la 
c6te;  Ganteaume  pro|>ose  de  faire  voile  vers  (kndie;  Na|>ol^n  ordonne  d*atlendre  les 
vents  de  fc^uinoxe,  t48.  —  Arriv^  devant  Ajaocio.  Napol^n  apprend  les  dc^stres 
dMtalie.  II  eiiiploie  son  influence  k  calmer  les  factions  de  File.  Les  fn^tes,  assaillies  par 
une  temp<He,  se  Iron  vent  au  milieu  d'une  escadre  anglaise;  Napol^n  enqRVhe  Gan- 
teaume de  r<^tn)grader  sur  la  Corse,  1/19.  —  Napol^n  refuse  de  gagner  la  c6te  sur 
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une  petile  barque.  Arrivde  u  Fr^jus.  Napoleon  ue  donna  que  deux  ordres/qifiiiecR  I6it 
le  souY^rent.  Ce  qu  avail  fait  Napol^n  depuis  son  depart  de  France.  i5o. 


L'EGYPTE  SOUS  KLEBEK.  '^^  * 

(Aout  1799-juin  1800.) 

Kieber  prend  le  commandenient  de  I'arm^ ;  son  ordre  du  jour  aux  soldats ,  page  1 53.  — 
Entretiens  et  reflexions  des  soldats  apr^s  le  depart  de  Napol^n.  Apr^  une  longue  incer- 
titude, on  apprend  en  Egypte  les  ^v^nements  du  18  brumaire,  iSA.  —  Kieber  inspire 
de  la  confiance  h  rarni^e.  Moins  liant  que  Napol^n ,  Kieber  plaft  cependant  aux 
cheiks;  discours  qu'il  leur  adresse,  i55.  —  Pr^jug^  militaires  du  nouveau  g^n^ral  en 
chef;  il  s'exag^rait  la  puissance  de  la  Porte,  i56.  —  Le  depart  de  Napol^n  raniine 
les  preventions  de  plusieurs  officiers  contre  Texp^dition  d'Egypte;  menses  et  discours 
des  partisans  de  fevacuation  immediate ,  iSy.  —  l^angage  des  officiers  convaincus  de 
la  necessity  de  conserver  TEgypte,  i58.  — Premiers  sympt^mes  de  demoralisation, 
159.  —  Lettre  de  Kieber  au  Directoire;  sombre  tableau  quil  y  trace  de  la  situation 
de  farm^e  d'Egypte,  t6o.  —  Les  d^p^ches  envoy^es  par  d'aatres  officiers  contredisent 
ces  assertions.  La  lettre  de  Kieber  au  Directoire  est  lue  par  le  Premier  Consul ;  r^ponse 
qu'il  lui  fait  faire  par  le  ministre  de  la  guerre  Berthier,    161.  —  Releve  des  erreurs 
contenues  dans  la  lettre  de  Kieber,   162.  —  Security  r^elle  de  larmee  contre  toute 
agression,  i63.  —  Defense  de  capituler  si  ce  nest  dans  certains  cas  prevus.  Tentative 
de  debarqueraent  dedeux  fregates  anglaises,  16/i.  —  Echecs  repetes  de  Mourad-Bey; 
sa  triste  situation  contrastant  avec  son  ancienne  puissance.  Coup  de  main  tente  sans 
succ^s  par  Sidney-Smith  sur  Damiette,  i65.  —  Conjectures  sur  le  but  de  celte  expe- 
dition. Paroles  d'lsmael  Hey,  faitpnsonnier;  ressentiment  et  defiance  des  Turcs  k  T^rd 
des  Anglais.   Bonne  situation  raaterielle  el  morale  de  farmee  fran^aise;  Kieber,  forw^ 
d'en  convenir,  persisle  dans  sa  politique,  166.  —  Suite  des  negociations  entamees 
par  Napoleon  avec  la  Porte  et  les  pachas;  propositions  dont  Kieber  prend  Tinitiative: 
consequences   de  cette  demarche,  167.  —  Lettre   de  Sidney -Smith  proposant  «'i 
Kieber  d'evacuerffigypte;  Desaix  et  Poussielgue,  nommes  commissaires  pour  negocier. 
fommlent  les  conditions  d'evacualion ,  168.  —  Heponse  haulaine  du  conunodoit.*;  il 
propose  une  evacuation  pure  et  simple,  169.  —  Indignation  des  commissaires  fran^is; 
lier  langage  de  Desaix,  1 70.  —  Le  grand  vizir  se  reconcilie  avec  Djezzar  et  vienl  assie- 
ger  le  fort  d'tl-AVych.  171.  —  Le  fort  d'El-A'rych  est  pris  a  la  faveur  dime  trahisoii; 
commentaires  de  Sidney-Smith  sur  ce  succ^s  des  Turcs;  il  essaye  d'intimider  les  com- 
missaires frarifais.  179.  — Desaix,  apr^s  avoir  vu  farmee  tui*que.  rassure  Kieber  et 
se  prononce  contre  I'evacuation ;  Poussielgue  est  d'avis  contraire  et  envoie  h  Kieber  un 
rapport  effrayanl  sur  farmee  du  grand  vizir,   17.3.  —  Les  fausses  preventions  f em- 
portent:  Kieber  ordonne  de  signer  fevacuation  jmre  et  simple.  Teneur  de  la  convention 
d'El-A'rych,  176.  —  Impression  produite  sur  farmee  par  la  convention  d'El-A'r\ch. 
Prise  de  possession  du  pays  par  les  Turcs.  181.  —  Les  Egyptiens  i^tombent  sous  Ici 
domination  des  Turcs.  Mourad-Bey  retourne  au  (^aire;  accueil  qu*il  recoil  des  oHiciers 
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frangais,  185.  —  Enlrevue  de  Mourad-Bey  el  du  grand  vizir;  ti^re  r^ponse  de  Mourad 
aux  reproches  du  vizir,  i83.  —  Un  duplicata  de  la  lettre  de  IGeber  aa  Directoire  est 
intercept^  par  les  Anglais;  effet  de  ces  r^v^ations  sur  le  cabinet  de  Saint- James;  il 
craiiit  de  laisser  retourner  en  France  Tarm^  d'Egypte,  qui  serait  utile  a  Napoleon, 
1 8/1.  —  11  d^voue  Sidney-Smith  et  ordonne  de  retenir  Tami^  fran^aise  prisonni^re 
de  guerre;  il  veut  faire  de  cette  ann^  un  exemple  de  la  vengeance  britannique.  Com- 
ment Sidney-Smith  abuse  Kleber  sur  ce  changement  de  dispositions,  i85.  —  Anxi^t^ 
de  Kleber,  press^  d'^vacuer  le  Caire  par  les  exigences  inip^rieuses  des  Turcs;  sur  ces 
entrefaites,  il  re^oit  des  nouvelles  de  France,  186.  —  Proclamation  du  Premier  Consul 
a  larm^  d'Egypte;  effet  quelle  produit  sur  les  soldats  et  sur  leur  g^n^ral;  Kleber 
suspend  T^vacnation  et  se  prepare  k  combattre,  187.  —  11  met  li  Tordre  du  jour  la 
lettre  de  Tamiral  Keith,  en  la  faisant  suivre  d'un  appel  aux  amies,  188.  —  Lettre  de 
Kleber  au  grand  vizir;  il  rompt  ses  engagements,  189.  —  Coniiance  et  r^olution  de 
lann^  iran^aise.  Marche  des  Turcs  sur  le  Caire;  positions  et  forces  respectives  des 
deux  arni^,  190.  —  Commencement  des  hostility;  insurrection  du  Caire,  191.  — 
Bataille  d'H^liopolis ;  prise  du  fort  de  Belbeys  et  d^route  des  Turcs ;  occupation  de  Lesb^ 
par  le  g^n^ral  Belliard ;  faible  r^istance  des  Turcs  k  H^liopohs ;  Kleber  cesse  de  s*abuser 
sur  leur  puissance,  19*2.  —  Insurrection  du  Caire  pendant  ces  (^v^nements.  Soumission 
de  Mourad-Bey;  services  quil  rend  k  larm^,  193.  —  Si^  du  Caire;  capitulation 
de  la  viUe;  entr^  triomphale  de  Kleber,  196.  —  Entrevue  de  Kleber  et  de  Mou- 
rad-Bey; iid^lit^  de  ce  dernier.  Contribution  frapp^  sur  le  Caire;  ^tat  d^streux 
de  cette  ville.  Conduite  nouvelle  de  Kleber;  ses  efforts  pour  conserver  I'figypte,  196. 
—  II  sc  conciKe  Tarm^,  mais  il  ne  pent  regagner  fesprit  des  Egyptiens.  Mesure  impo- 
iitique  de  Kleber  contre  les  cheiks;  il  fait  bdtonner  le  cheik  El-Sdddt;  indignation  g^n^- 
rale  produite  par  cette  rigueur,  196.  —  Soliman,  excite  par  des  fanatiques,  m^ite  la 
mort  de  Kleber;  ses  h^itations,  197.  —  Assassinat  de  Kleber.  Protain  est  frapp^  ^a- 
lement  par  le  meurtrier.  Soliman  est  arr^t^  et  finit  par  avouer  son  crime.  1 98.  —  Con- 
damnation  de  ce  fanatique  et  de  ses  comphces.  Fin  simultan^  de  Kleber  et  de  Desaix. 
Obs^ques  de  Kleber.  Conjectures  des  instigateurs  au  sujet  du  meurtre,  199.  —  Secrete 
connivence  des  ulemas  dans  cette  affaire,  900. 


L EGYPTE  SOUS  MENOL. 


(Join  1800-aoiit  1801.) 


Menou  prend  par  interim  le  commandement  de  Tarmi^  d'Egypte;  ses  pr^c^ents;  sa 
belle  conduite  'k  Tassaut  d'Alexandrie ;  sa  conversion  h  Tislamisme.  page  ao3.  —  11  veut 
se  d^mettre  du  commandement  en  faveur  de  Reynier.  Le  g^n^ral  Reynier;  son  carac- 
tere  \a|K)l^n  songe  un  moment  k  confier  larm^  d'Egypte  au  g^n^ral  Lanusse ;  qua- 
lit^  de  ce  g^iidral;  raisons  qui  lui  font  pr^f(^rer  Menou,  t2o6.  —  Rons  effets  de  fadmi- 
nistration  de  Menou  en  Egypte,  qo5.  —  Coniiance  que  Menou  inspire  aux  cheiks  et 
aux  peuples  de  TEgypte.  On  apprend  en  Egypte  la  victoire  de  Marengo.  F^te  funebre 
en  rhonneur  de  Desaix.  Th^tre  fran^ais  ^tabli  au  Caire,  a 06.  —  Les  communications 
III.  68 
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avec  la  France  niaintieiment  le  moral  de  rann^.  liC  colonel  anglais  Douglas  fait  con- 
naltre  k  son  gouvemenient  le  veritable  ^tat  des  choses  en  Egypte;  on  compr^id  que  la 
lettre  de  Kieber  ^tait  une  ruse  pour  obtenir  une  capitulation  et  ramener  rarm^  en 
France,  Q07.  —  Grainti^s  du  gouvemenient  anglais;  il  se  hAte  d'envoyer  contre-ordre 
et  de  ratifier  la  convention  d'El-AVych,  908.  —  L  amiral  anglais,  malgi^  ces  nouveiles 
instructions,  pretend  obliger  Farni^  h  se  rendre  prisonni^  de  guerre;  son  but  6tait 
d'emp^ber  Tarni^  d'Orient  d'arriver  en  France  et  de  prendre  part  k  la  guerre  qui  se 
pr^parait;  dis|)ositions  nioins  d^loyales  de  Sidney-Smitb ;  il  oflre  d'ex^ter  la  conven- 
tion, 909.  —  R^ponse  que  Ini  fait  Menou  en  repoussant  toute  id^  de  capitulation.  Ces 
n^gociations  prouvent  la  inauvaise  foi  du  cabinet  anglais,  qio.  —  Vaubois,  gouver- 
neur  de  Malte,  ne  re^oit  pas  les  renforts  promis;  insurrection  suscit^;  Malte  est  Uoqu^ 
par  la  marine  portugaise;  le  g^n^l  Vaubois  fait  des  pr^parati&  de  defense;  son  refiis 
de  se  rendre;  resistance  de  la  gamison  fran^aise  contre  les  insurg^,  an.  —  Elie  est 
rdsolue  k  faire  une  longne  defense;  la  revolution  de  brumaire  lui  inspire  une  nouvelle 
confiance.  Combat  du  Genertux  en  vue  de  Malte.  Mort  du  contre^miral  Perr^e.  Huma- 
nity de  Vaubois  envers  les  habitants  de  Ttle.  Combat  du  Guillaume-Tell,  9 19.  —  Capi- 
tulation de  rtle  de  Malte  apr^  deux  ans  de  blocus;  Imcurie  du  Directoire  cause  la 
perte  de  cette  tie ;  TAngleterre  prend  possession  de  Tfle  de  Malte.  Napoleon  tente  de 
condure  un  armistice  avec  TAnglet^rre  pour  pouvoir  ravitailler  TEgypte ,  9 1 3.  — 
Les  relations  ^tablies  cntrc  le  Premier  Consul  et  Tempereur  Paul  rassurent  rarm^e 
d'Orient.  Formation  d'une  quadruple  alliance  contre  TAngleterre;  pr^paratifs  de  guerre 
maritime;  secours  destines  k  TEgypte:  la  mort  de  Paul  I"  dissout  cette  quadru[Je 
alliance,  91/1.  —  Pour  d^toumer  de  TEgypte  une  arm^e  anglaise,  le  Premier  Consul 
se  decide  k  declarer  la  guejre  au  Portugal;  TEspagne  se  joint  k  la  France;  succ^  de 
cette  diversion.  Occu|)ation  des  ports  de  Tltalie  m^ridionale  pour  prot^r  les  commu- 
nications avec  TEgypte,  91 5.  —  Ndgociations  actives  avec  la  Porte;  elle  promet  de 
sabstenir  de  tout  nouvel  effort  contre  TEgypte,  916.  —  Expeditions  dirigees  sur 
FEgypte  de  1800  a  1801 ;  I'Egyptienne,  frigate  d'un  nouveau  modMe;  reflexions  k  ce 
sujet;  autres  expeditions,  917.  —  L*amiral  Ganteaume  est  mis  a  la  t^te  d'une  escadrede 
dix  navires  pour  porter  des  renforts  en  Egypte;  il  rencontre  plusieurs  b^timents  anglais 
et  s'en  enipare,  918.  —  II  rentre  k  Toulon  sans  avoir  rempli  sa  mission;  mecontente- 
ment  de  Napoleon;  il  ordonnea  Ganteaume  de  reprendre  la  mer;  Ganteaume  rentre 
encore  a  Toulon;  troisi^nie  tentative  egalcment  sans  succ^,  919.  —  Avantages  partiels 
obtenus  toutefois  par  Ganteaume;  avec  plus  de  resolution  Ganteaume  pouvait  reussir  et 
sauvait  Texpedition  d' Egypte,  990.  —  Expeditions  anglaiscs  dirigees  contre  le  Ferrol 
et  Cadix;  le  general  Abercromby  oblige  de  renoncer  k  son  entreprise  sur  Cadix,  991. 
—  La  politique  exterieure  du  Premier  Consul  tend  k  consolider  Tetablissement  de  la 
France  en  Egypte;  cette  perspective  decide  TAngleterre  k  dinger  sur  TEgypte  une  nou- 
velle expedition,  999.  —  Le  general  Abercromby  k  la  t^te  d'une  armee  de  90,000 
honunes;  autre  armee  anglaise  venantde  THindoustan  k  Suez,  pour  se  joindre  au  gene- 
ral Abercromby.  Plan  du  general  anglais;  Tetat  miserable  de  Tarmee  turque  force  k  mo- 
difier ce  plan,  998.  —  Abercromby  se  porte  devant  Alexandrie;  quel  etait  son  projei. 
9  9 4.  —  Abercromby  esp^re  conquerir  TEgypte  sans  bataille  et  faire  accepter  la  conven- 
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tion  d'El-A'rych.  Les  Anglais  ne  r^ssissent  pas  k  kite  les  reoonnaissances  n^cessaires 
pour  fixer  le  lieu  de  d^barqueiuent,  aaS.  —  Toutefois  ils  se  pr^parent  h  d<fbarquer 
sur  ia  plage  d'Aboukir;  dispositions  du  g^^ral  Friant  pour  repoussa* les  Anglais,  996. 

—  Les  Anglais,  vaincus  sur  leur  gauche,  r^ssissent  h  d^rquer  sur  la  droite,  997. 
Le  g^)^ral  Friant  op^  sa  retraite  sur  Alexandrie.  Comment  on  aurait  pu  erap^her  ce 
d^barquement.  L'arm^  angiaise  prend  position  sur  le  rivage;  force  et  dispositions  de 
Tarm^  angiaise,  9q8.  —  Etat  de  Tarm^  firan^aise;  pr^paratife  de  ddense  faits  par 
Henou  en  apprenant  Tarrivi^  des  Anglais,  399.  —  Le  g^n^ral  Lanusse  envoy^  poor 
secourir  Alexandrie.  Le  g^n^ral  Abercromby  se  met  en  marche  pour  attaquer  Alexandrie; 
oe  mouvement,  bien  con^,  laisse  oependant  son  flanc  droit  k  d^uvert,  q3o.  —  La- 
nusse veut  en  profiter  pour  attaquer,  malgr^  les  conseils  contraires  de  Bertrand ;  La- 
nusse ne  pent  se  maftriso*  et  donne  le  signal  de  Tattaque,  a3i.  —  Lanusse,  accaU^ 
par  la  sup^iorit^  num^rique  de  Tennemi ,  est  oblig^  k  battre  en  retraite.  Abercromby 
n  osepas  Tattaquer  dans  sa  position  en  avant  de  la  porte  de  Rosette.  Comment  Lanusse 
essaya  de  justifier  sa  d^faite.  Abercromby  eut  raison  de  ne  pas  attaquer  Alexandrie, 
Q3d.  —  Menou  se  hdte  de  venir  au  secours  d' Alexandrie;  troupes  qu'il  am^e  avec  lui; 
forces  sup^rieures  de  Tarm^  angiaise,  a 33.  —  Sa  position;  on  reproche  k  Menou  de 
n  avoir  pas  r^ni  toute  ses  forces  pour  une  action  d^isive.  Ardeur  des  troupes  k  com- 
battre;  dispositions  de  bataille,  q3&.  —  Bataille  de  Canope;  pertes  des  deux  arm^: 
mort  du  g^n^rai  anglais  Abercromby,  9  35.  —  La  bataille  demeure  ind^cise,  bien  que 
les  Anglais  se  soient  vant^  de  Tavoir  gagn^;  ils  Teussent  perdue  si  Menou  avait  r^ni 
toutes  ses  forces.  D^ouragement  des  Anglais;  ils  veulent  renonoer  a  lexp^tion,  936. 

—  Les  Anglais  re^ivent  un  renfort  de  6,000  Turcs ;  ils  se  decident  k  fattaque  de  Ro- 
sette pour  avoir  des  rafralchissements  et  des  chevaux.  Hutchinson ,  successeur  d' Aber- 
cromby, 937.  —  Prise  du  fort  Julien.  Importance  de  ce  fort  pour  les  Anglo-Turcs. 
Menou  rappelle  les  troupes  de  la  haute  Egypte;  il  hdl  occuper  El-Rahm^nyeh  pour 
maintenir  les  communications  avec  le  Caire.  Mesure  barbare  des  Anglais,  qui,  poor 
assurer  leur  defense,  inondent  toute  la  contrde  de  Damanhoiir,  938.  —  Les  Anglais, 
rassurds ,  d^tachent  des  troupes  pour  op^rer  sur  Rosette  et  remonter  le  Nil ;  ils  s'emparent 
du  fort  d'El-RahmAnyeh .  939.  —  La  Porte,  pr^venue  contre  les  Anglais,  change  de 
dis]K)sitious  apr^  leurs  premiers  succ^.  Marche  de  Farm^  du  grand  viiir  sur  le  Caire , 
*i^o.  —  Le  g^^ral  Belliard  s'avance  k  la  rencontre  des  Turcs;  son  extr^e  circons- 
peclion  le  rend  timide  et  le  feit  battre  en  retraite,  9/11 .  —  Le  g^n^ral  anglais,  ne  pr^ 
voyant  pas  cette  retraite  sans  combat,  avait  oonseill^  au  grand  vizir  d'^viter  tout  enga- 
gement avec  Belliard.  L'arm^  angiaise  poursuit  sa  marche  sur  le  Caire;  captures  qu  elle 
op^re.  cliemin  faisant,  969.  —  Continuation  de  ses  succes.  Inquietudes  caus^  aux 
g^n^raux  anglais  par  les  maladies  et  la  dissemination  de  leurs  troupes,  9/i3.  —  Mort 
de  Mourad-Bey;  son  successeur  sallie  aux  Anglais.  Hutchinson  arrive  k  EmbAbeh;  ren- 
forts  re^s  par  farm^e  angiaise.  Belliard  r^unit  un  conseil  de  guerre  au  Caire;  vives 
discussions,  9 A 6.  —  Avis  ouvert  par  Dupas;  opinion  du  general  Donzelot;  proposition 
energique  de  Morand.  9  65.  —  Conseil  dilatoire  de  Lagrange.  Belliard  capitule  et  signe 
une  convention  pour  r^vacuation  de  TEgypte.  Impression  produite  sur  les  Anglais  par 
ce  denoument  inattendu,  966.  —  La  force  du  corps  darm^e  qui  avait  capital^  excite 
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i'inquj^tude  des  Anglais;  ils  en  efTectuent  le  rapatriement  k  Toulon  et  k  Marseille.  Arriv^ 
en  Egypte  d'une  division  anglaise  tir^  de  I'Inde  et  du  Cap,  Q^y.  —  Elle  d^barque  ^ 
Qoseyr  et  ne  parvient  au  Caire  qu  apr^  la  capitulation.  Comment  on  aurait  pu  la  faire 
arriver  plus  promptement,  968.  —  Situation  critique  des  Anglais  devant  Alexandrie; 
ils  re^oivent  des  renforts,  969.  — Si^ge  d' Alexandrie;  plan  d'attaque  des  ing^ieurs 
anglais;  ex^ution  de  ce  plan,  960.  —  Reddition  du  fort  du  Marabout  defendant  nne 
des  passes  d* Alexandrie.  Les  Anglais  s'avancent  sur  Tisthme  et  cement  la  ville,  95 1.  — 
Combats  divers.  A  la  suite  d'un  conseil  de  guerre,  Menou  ouvre  des  n^ciations  pour 
capituler,  9  59.  —  Reddition  d' Alexandrie;  la  capitulation  est  calqu^  sur  celle  d'El- 
A'rych;  I'^flexions  li  ce  sujet,  9  53.  —  Chiflfre  total  des  troupes  successivement  rapatrito 
en  vertu  de  la  capitulation,  9 5 A.  —  Pertes  ^prouv^  depuis  six  mois  par  les  Anglais. 
Situation  des  magasins  livr^  par  les  Francis.  Le  g^n^ral  Bertrand  proteste  contre  la 
capitulation,  955.  —  Ce  qui  serait  advenu  de  Tarm^  d'Egypte  six  semainesplus  tard. 
Ruction  des  Turcs  contre  les  beys  apr^  le  depart  des  Fran^ais,  956.  —  En  1807, 
une  flotte  anglaise  passe  les  Dardanelles  pour  forcer  la  Porte  a  se  d^larer  contre  la 
France;  Sebastiani  k  Constantinople;  attitude  r^olue  des  Turcs;  les  Anglais  repassent 
le  d^troit,  957.  —  Expeditions  malheureuses  des  g^n^raux  Fraser  et  Stuart  contre 
fEgypte;  les  Anglais  coupent  de  nouveau  la  digue  du  lac  Ma*dyek,  r^tablie  a  grands 
frais  par  les  Turcs,  9  58.  —  La  conduite  d^loyale  des  Anglais  excite  Tindignation  g^nc^ 
rale,  959. 

Premiere  observation.  (Sur  le  plan  de  campagne.)  —  Forces  employ^  contre 
TEgypte  par  TAngleterre,  page  959.  —  Causes  multiples  de  T^hec  des  Anglais: 
arriv^e  tardive  de  leurs  renforls,  960.  —  Incurie  du  cabinet  britannique  dans  toute 
cette  campagne,  961 . 

Deuxi^me  observation.  (Sur  les  manoeuvres  du  g^ndral  Abercromby.)  —  Fautes  coui- 
mises  par  le  gdn^ral  Abercromby,  page  961.  —  Manoeuvres  simul^s  qu'il  aurait  du 
faire  pour  donner  le  cliange  sur  le  point  de  d^barquement.  Impc^ritie  de  Tamiral  Keitli : 
il  devait  favoriser  cette  op<^ration.  969.  —  Abercromby  op^ra  avec  Irop  de  lenteur.  Coin- 
paraison  entre  cette  campagne  el  celle  de  Bonaparte  en  1798.  Alternative  ou  se  trouvait 
Abercromby  apr^s  le  combat  du  i3  mars,  963.  —  Mauvaise  position  qu'il  occupa  au 
Camp  des  Romains,  966. 

Troisieme  observation.  (Sur  les  ma]*ches  et  manoeuvres  du  g^ndral  Hutchinson.)  — 
Positition  que  devait  prendre  Hutcliinson  apr^s  la  bataille  de  Cano])e.  II  n'utilisa  pas 
les  tirailleurs  turcs.  Kn  coupant  la  digue  du  lac  Ma'dyeh,  il  augmenta  les  d($ren$es 
d' Alexandrie.  ce  qui  ^tait  le  contraire  du  but  de  la  campagne.  96A.  —  Critique  de  ses^ 
manoeuvres  pour  se  joiudre  a  I'arm^  turque;  il  manqua  Toccasion  de  terminer  rapide- 
ment  la  campagne;  sa  situation  critique  longtemps  prolong^,  960.  —  Ce  qu  il  aurait 
dii  faire;  la  jonction  des  armto  anglaise  et  turque  devait  s'op^rer  a  EI-Rahmdnyeh ; 
comment  les  deux  armies  auraient  du  manoeuvrer,  966.  —  Hutchinson  se  trompa 
constammeiit  sur  la  force  du  general  Bolliard.  II  employa  Irop  pen  de  troupes  au  si^ 
du  fort  du  Marabout,  967. 

Quatrieme  observation.  (Sur  le  mouvement  du  g(^n(^ral  Friant.^  —  Ce  queut  du  fain* 
le  gdn^ral  Friant  pour  s'opposer  au  d^barquement  des  Anglais,  page  967. 
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(ii.NQuiEME  OBSERVATION.  (IjC  g^ii^ral  Lanusse.)  —  Le  g^n^ral  Laiuisse  devail  ballre 
eii  retraite,  et  non  livrer  bataille,  page  968. 

SixiiME  OBSERVATION.  ( Le  g^n^ral  {^grange.)  —  L'imprdvoyance  dii  g<^n^ral  l^grange 
fait  prendre  Ei-Rahmdnveh .  page  q68.  —  Autres  fautes  commises  par  ce  g^n^ral,  969. 

SEPTiiME  OBSERVATION.  ( I^  colonel  Cavalier  )  —  La  capitulation  du  colonel  Cavalier  s^- 
v^rement  bldm^,  page  969.  —  Danger  des  pourparlers  pour  lecaract^re  firan^ais,  970. 

Hditi^me  OBSERVATION.  ( l^e  g^u^ral  Belliard.)  —  Forces  sous  les  ordres  de  Belliard 
ponr  la  defense  du  Caire.  11  distribua  mal  les  troupes;  il  manqua  de  r^lution  pour 
attaquer  les  Turcs  et  les  Anglais,  page  970.  —  Autre  occasion  ou  Belliard  manqua  de 
resolution.  II  ne  rejoignit  pas  Menou  k  Alexandrie.  Belliard  laissa  encore  ^happer  une 
occasion  de  battre  les  Anglo-Turcs.  H  pouvait  emp^cher  la  jonction  d'Hiitchinson  et  du 
grand  vizir,  971 .  —  Apr^  avoir  perdu,  h  trois  reprises,  I'occasion  d'atlaquer  Tennemi, 
Belliard  fit  d^faut  h  ce  quexigeait  de  lui  la  defense  si  importante  du  Caire;  il  ne  sut 
pas  se  rendre  un  compte  exact  de  la  force  des  enneniis,  979.  —  Belliard,  au  lieu  de 
d^fendre  le  Caire ,  capitula  sans  avoir  rien  fait  de  ce  qui  pent  rendre  une  capitulation 
compatible  avec  Thonneur;  les  Anglais  craignirent  une  r^volte  de  Tarni^  fran^aise  contre 
une  telle  capitulation,  973.  —  Douleur  de  Napol^n  en  apprenant  la  capitulation  du 
Caire.  Arguments  sans  valeur  et  sans  v^rit^  par  lesquels  Belliard  pr^tendit  excuser  sa 
conduite,  9  7 4.  —  Considerations  qui  milit^rent  en  faveur  de  Belliard  dans  fesprit  du 
Premier  Consul;  il  se  d^cida  pour  Tindulgence,  976. 

Neuvieme  OBSERVATION.  (Le  g^n^ral  Menou.) —  Menou  ne  connut  pas  k  temps  Tarriv^ 
et  les  projets  des  Anglais;  il  distribua  mal  ses  troupes;  repr^ntations  inutiles  que  lui 
fit  h  ce  sujet  le  g^n^ral  Reynier,  page  976.  —  Paroles  du  g^n^ral  du  g^nie  Bertrandsur 
rimprudence  de  diss^miner  les  troupes.  CbifTre  des  forces  que  Menou  pouvait  r^unir 
sur  le  champ  de  bataille  de  Canope;  quels  ^taient  les  positions  k  prendre  et  les  mou- 
vements  a  faire,  977.  —  Apr^  Canope,  Menou  devait  re^unir  ses  forces  et  livrer  une 
iiouvelle  bataille.  Travaux  qui  eussent  du  ^tre  faits  sur  le  iac  Mar^tis.  Menou  ne  sut 
pas  profiter  de  la  dissemination  des  forces  anglaises.  Autre  occasion  quil  laissa  ^chapper; 
ce  qu'il  aurait  du  faire  apr^  le  combat  d'Ei-Kh«b]qah ,  979.  —  Extension  trop  grande 
donn^e  par  Menou  aux  travaux  de  defense  de  Rosette;  autres  fortiGcations ,  mal  enteu- 
dues,  du  c6te  de  Rosette.  Menou  aurait  dA  prolonger  la  defense  d' Alexandrie.  Con- 
ditions necessaires  |M)ur  rendre  une  capitulation  honorable,  980. 

POLITIQUE  DU  DIRECTOIRE. 

L'Autriche  trafne  en  longueur  les  negociations  de  paix ;  ses  inter^ts  divers  k  la  di^te 
de  Tempire.  Mecontentement  des  princes  allemands,  page  985.  —  Les  places  du  Rhiu 
oedees  inalgre  eux  a  la  France.  Le  Directoire  abandonne  la  politique  deCampo-Formio; 
ses  projets  revolutiounaires  en  Allemagne.  La  di^te  reconnatt  la  rive  gauche  du  Rhin 
comme  limile  de  la  France.  Les  negociations  sont  entravees  par  des  difllicultes  religieuses 
et  par  diverses  influences.  986.  —  La  diete  adopte  le  principe  de  secularisation  des 
etats  ecciesiastiqnes.  Demandes  excessives  faites  par  le  Directoire  sur  le  ton  commina- 
toire,  987.  —  (^es  pretentions  sont  vivement  combattues  par  les  negociateurs  alle- 
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luands,  988.  —  L'Autriche  se  prepare  a  la  guerre.  Politique  de  Pitt  sur  le  conUnent; 
corabinaisons  qui  lui  ont  4t6  faussement  attribu^,  989.  —  Situation  pr^ire  du 
gouveraement  directorial.  Graves  ^v^nements  qui  surviennent  pendant  le  congr^  de 
Rastadt.  Le  corps  germanique,  sous  le  protectorat  naissant  de  la  Prusse,  garde  la  neu- 
trality, 990.  —  L'Autridie  entre  dans  la  coalition  contre  la  France.  Commencement 
des  hostility  en  Allemagne,  991.  —  Force  des  arm^  coalis^.  Le  Directoire  recom- 
pense par  la  destitution  les  premiers  succ^  de  Joubert  et  de  Gharapionnet.  Le  congr^ 
de  Rastadt  reste  assemble  malgrd  la  guerre ;  la  legation  fran^aise  est  chass^e  de  Ratts- 
bonne.  Mouvement  des  arm^,  999.  —  Dissolution  du  congr^  de  Rastadt;  les  pl^oi- 
potentiaires  (ran^ais  demandent  une  escorte,  qui  leur  est  refus^;  ils  tonibent  dans 
una  embuscade  h  la  sortie  de  la  vilie,  993.  —  Assassinat  de  Ronnier  et  de  Robeijot; 
quds  etaient  les  meurtriers ;  Jean  Debry  parvient  h  se  sauver.  Une  enqu^te  sur  cet  ^v^ 
nement  est  faite,  mais  sans  r^ultat.  Les  ministres  allemands  publient  un  manifeste  pour 
t^moigner  leur  indignation,  99^.  —  Conjectures;  cet  attaitat  est  impute  au  Directoire; 
le  Directoire  en  accuse  fonuellement  TAutridie;  protestation  du  prince  Charles,  996. 
—  L'Autriche  et  les  puissances  coalis^  n'avaient  aucun  int^^  a  cet  assassinat  Le 
Directoire  essaye  de  toumer  les  soup^ns  contre  FAngleterre.  Autres  suppositions  peu 
favorables  k  Jean  Debry;  elles  trouvent  du  cr^it  en  AUemagne,  996. 

L'ltalie  en  travail  r^volutionnaire;  hom^liede  T^v^ue  d'Imola ,  depuis  Pie  VII.  Joseph 
Ronaparte,  ambassadeur  h  Rome,  montre  de  la  bienveillance  au  Saint-Si^,  997.  — 
II  donne  avis  d'un  complot  pour  le  rdtablissement  de  la  r^publique  Romaine.  Sa  conduite 
pendant  Tdmeute ,  dans  laquelle  le  palais  de  France  est  viol^.  Mort  du  g^n^ral  Duphot. 
Joseph  quitte  Rome,  ou  son  caract^  d'ambassadeur  avait  4i6  m^nnu.  Soup^ons 
contre  le  Directoire,  998.  —  Rerthier  re^it  Tordre  de  marcher  sur  Rome.  Perplexity 
du  pape,  abandonn^  par  la  cour  de  Naples.  La  R^publique  romaine  est  [H^odam^; 
elle  est  reconnue  par  la  France  et  une  partie  des  cardinaux,  999.  —  Le  pape  quitte 
Rome  et  vient  mourir  en  France.  Conduite  des  administrateurs  fran^ais  h  Rome;  abus 
qu'ils  commettent;  ils  ne  payent  pas  I'arm^,  qui  se  r^volte,  3oo.  —  Tentative  infruc- 
tueuse  pour  ramener  Tarm^  k  Tordre ;  elle  rentre  dans  le  devoir  par  la  n^cessit^  de 
r^primer  des  insurrections,  3oi. 

Le  pays  de  Vaud  cherche  k  secouer  le  joug  de  Heme,  3ot.  —  Les  Vaudois  sonl 
seconds  par  le  Directoire,  qui  reclame  sur  le  pays  un  ancien  droit  de  protection; 
quels  motifs  conduisaient  le  Directoire;  Tanibition  ue  pouvait  ^tre  mi  mobile  de  sa  poli- 
tique, 3o9.  —  La  revolution  d'HeWtie  excita  contre  le  Directoire  Findignation  de 
I'Europe  etle  mdcontentement  des  Suisses;  le  Directoire  voulait  d^lruire  le  droit  d'asile 
en  Suisse;  comment  Napol^n  aurait  accompli  pacifiquement  cette  revolution,  3o3.  — 
Reme  cherche  k  detoumer  la  guerre;  les  emigres  fran^is  sont  renvoy^s;  la  retraite  de 
fambassadeur  anglais  enl^ve  au  Directoire  un  pr^texte  d^sir^.  Saint-Cyr  re^it  Tordre 
de  s'avancer  sur  la  fronti^re  bemoise.  Alliance  des  cantons  de  Zurich  et  de  Schwitz . 
3o4.  —  Talleyrand  n^gocie  avec  les  ministres  suisses,  et  les  trompe.  Declaration  du 
Directoire  equivalant  k  la  guerre.  Les  magistrats  de  Reme  retiennent  sous  leurs  dra- 
peaux  la  majorite  des  sujets  vaudois.  Quelques  bourgeois  prodament  Tindependance  du 
pays  de  Vaud  et  s'emparent  du  chateau  de  Chillon,  3o5.  —  Le  s^nat  de  Reme  a  tort 
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de  r^prinier  niilitairement  cette  ridicule  d^monstralion.  Geneve  se  constitue  en  r^pu- 
blique.  A  B^ie,  un  ineunier  proclame  Tind^pendance  de  son  pays.  Situation  critique  du 
sdnatde  Berne,  3o6. —  II  ne  trouve point  d'appui  dans  les  cantons,  divis^s  par  ies  dis- 
cordes  int^rieures;  la  di^te  d'Aarau  refuse  de  prendre  parti  pour  Berne;  manoeuvre 
du  Directoire  pour  la  forcer  h  prendre  une  attitude  hostile;  Bide  se  s^pare  de  la  conf(^ 
deration  helvdticpie.  Incident  qui  determine  Tentr^  des  Frau^ais  dans  le  pays  de 
Vaud,  807.  —  L'^mancipation  des  Vaudois  est  accomplie;  la  di^te,  ^clair^  par  cet 
(^v^nement,  d^ide  la  guerre  h  outrance.  A  Berne  les  factions  mettent  en  question  la 
forme  et  le  r^me  du  gouvemement,  3 08.  —  L'ambassadeur  fran^ais  demande  la 
cessation  des  pouvoirs  du  s^nat;  celui-ci  traite  avec  le  g^n^ral  Brune,  qui  saisit  cette 
occasion  pour  avoir  le  temps  de  r^unir  son  arm^.  I^es  soldats  bemois  inactifs  dans  les 
camps  de  Morat  et  de  Giimmenen ,  d^pprouvent  la  trAve  conclue  par  le  s^nat,  309.  — 
Le  baron  d'Erlach,  leur  g^ndral,  parvient  h  faire  d^ider  la  guerre;  il  se  dispose  h 
combattre  les  Fran^ais.  Ruse  de  Brune  pour  Tangier;  il  propose  d'ouvrir  des  n^go- 
ciations;  Tordre  d'attaque  est  suspendu;  les  partisans  du  Directoire  renversent  les^nat. 
3 10.  —  Le  g^n^ral  Brune,  rejoint  par  ses  renforts,  fait  connattre  imp^rieusement 
son  ultimatum;  il  altaque  les  Suisses  k  Fribourg  et  h  Soleure.  Les  Suisses  r^istent 
avec  courage  et  accusent  leurs  oiliciers  de  trahison;  ils  temissent  leur  gloire  par  le 
meurtre  du  g^n^ral  d'Erlach,  3i  1.  —  L'avoyer  Steiguer  faillit  ^tre  aussi  leur  victime. 
Les  Suisses  ne  c^d^rent  qu'au  nombre  et  furent  dignes  de  leurs  anc^tres.  Essais  de  gou- 
vemement  fails  par  les  cantons,  3i9.  —  Le  Directoire  impose  une  constitution  h  la 
Suisse;  dilapidations  conunises  parses  agents.  Etat  des  esprits;  les  montagnards  pnK 
testent  contre  les  changements  apport^  h  leurs  institutions,  3i3.  —  Ils  envoient  des 
d^putds,  qui  sont  ^nduits  par  le  comniissaire  du  Directoire;  soul^vement  g^n^al  des 
montagnards,  command^  par  le  colonel  Reding;  leur  opini^tre  r^istanee  aux  troupes 
fran^aises,  3i^.  —  Ils  ne  cklent  que  sur  la  promesse  de  conserver  leur  religion  et 
leurs  droits.  L'organisation  de  la  r^publicpie  Helv^ique  est  trouble  par  une  insurrection 
dans  le  Valais ;  caract^re  religieiix  de  cette  i^volte ,  3 1 5.  —  Elie  est  s^v^rement  r^ 
prim^  par  le  general  Lorge.  La  r^publique  Helv^tique  supporte  iihpatiemmenl  le  joug 
du  Directoire;  nouveau  soul^vement  termini  par  la  campagne  d'Helv^tie,  3 16. 

Supr^matie  des  provinces  de  Hollande  sur  les  pays  dits  de  gineraUte,  3i  6.  —  A  qui 
appartenait  Texercice  de  la  souverainet^  dans  les  Provinces-Unies;  ind^pendance  admi- 
nistrative de  chaqiie  province  et  de  chaque  ville;  cpielle  id^  politique  avait  M  la  base 
de  cette  organisation  des  pouvoirs;  en  quoi  la  constitution  ^tait  d^fectueuse,  817.  — 
Antagonisme  de  la  d^mocratie  et  de  Taristocratie  repr^nt^  par  Tordre  ^questre;  le 
stathoud^rat  cr^  pour  ^quilibrer  ces  deux  partis ;  pouvoirs  et  prerogatives  du  stathou- 
der.  3 18.  —  Le  stathoud^rat,  apr^  avoir  ^t^aboli,  estr^tabli  pour  roister  a  Ix)uisXIV; 
Guillaume  III  exploite  la  reconnaissance  publique  au  profit  du  pouvoir  absoiu;  il  se  fait 
donner  la  dictature  militaire,  819.  —  La  ville  d' Amsterdam  et  la  province  de  Hollande 
r^istent  h  ces  empi^tements.  Supprim^  h  la  mort  de  Guillaume  III ,  le  stathoud^rat  est 
r^tabli  en  17^1 ;  il  est  d^lard  hdr^itaire  dans  la  maison  de  Nassau-Orange;  le  sta- 
tfaouder  devient  prince  souverain.  Consequences  du  mariage  d*une  princesse  de  Pnisse 
avec  Guillaume  V,  3qo.  —  Le  due  de  Brunswick  domine  le  stathouder  et  gouveme  en 
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son  nom.  M^onleiiteuienl  des  patriotes  contre  cette  usurpation.  Divulgation  d'un  acte 
secret  qui  raettait  le  stathouder  h  ]a  discretion  du  due  de  Brunswick;  ce  dernier  est  force 
de  quitter  ia  Hollande ,  3  a  i .  —  Le  grand  pensionnaire  Bleiswick  dtait  I'auteur  de  cet  acte ; 
les  patriutes  lui  pix>po8ent  {'alternative  d'une  alliance  ou  d'une  accusation ;  Bleiswick  s'allie 
aux  patriotes  et  reste  fiddle  k  leur  cause.  L'Angleterre  declare  la  guerre  aux  Provinces- 
Unies,  allies  de  la  France;  la  Hollande  proteste  en  vain  de  sa  neutrality,  3*i9.  —  Elle 
entre  dans  la  ligue  des  neutres  form^  par  ia  Russie;  TAngleterre,  de  connivence  aver 
le  stathouder,  persiste  dans  sa  d^laration  de  guerre;  Irahison  non  Equivoque  du  sta- 
thouder; il  emp^he  ia  flotte  hoilandaise  de  se  r^unir  aux  forces  fran^ises,  39  3.  — 
11  prepare  la  perte  d'un  convoi  escorts  par  des  vaisseaux  hoilandais;  ordres  cpi'il  donne 
a  cet  efTet  aux  aniiraux  Zoutman  et  Kinst)ergen;  Kinsiiergen  de8ot)eit  h  ses  ordres;  les 
amiraux  hoilandais  rencontrent  Tescadre  anglaise  et  remportent  la  victoire  de  Doggers- 
Bank;  visible  mdconten lenient  du  stathouder,  39^.  —  Le  traitd  de  17 83  met  fin  a  cette 
guerre;  la  nation  holiandaise manifeste  ses  sympathies  pour  la  France;  reproche  qu  elle 
adresse  au  stathouder,  395.  —  Politique  rdserv^  de  FrM(^ric  11  dans  les  affaires  de 
Hollande;  a  la  mort  de  ce  prince,  Guillauuie  V  demande  Tappui  de  la  Prusse;  il  fob- 
tient  par  les  conseils  du  ministre  Hertzberg;  mission  de  Goertz  k  la  Haye,  396.  — 
Emeute  habilenient  pr^par^  par  les  Orangistes  contre  les  chefs  rdpublicains;  le  conseil- 
comite,  fraction  des  ^tats,  r^tablit  Tordre;  les  dtats  augmentent  les  pouvoirs  du  con- 
seil-comit^;  vaines  r^lamations  du  stathouder,  397.  —  11  demande  instamment  Tin- 
tervention  du  cabinet  de  Berlin  pour  reconqudrir  son  autorit^.  Les  patriotes  r^tablisseiit 
Tancien  drapeau  national  et  r^priment  une  pretention  du  stathouder  k  des  preroga- 
tives non  fondles,  398.  —  Incident  sm*venu  k  cette  occasion;  les  patriotes  en  profitent 
pour  cr^er  les  elements  d'une  force  nationale,  399.  —  Prerogative  usurpee  par  le  sta- 
thouderat  dans  trois  provinces  et  confirmee  par  le  r^iement  de  167/1;  '^  bourgeois 
d'Utrecht  demandent  k  leurs  magistrals  fabolition  de  ce  r^ement;  cette  revolution  s  o- 
p^re  sans  violence.  Caraclere  froid  et  reflechi  du  peupie  hoilandais,  33 o.  —  Cette 
victoire  du  peupie  reste  sans  effet  par  suite  de  la  constitution  vicieuses  des  Provinces- 
Unies.  Dans  la  Gueldre  un  pareil  mouvement  est  fortement  coml>attu  par  les  etats  pro- 
vinciaux,  devoues  au  stathouder;  les  etats  repondent  aux  demandes  des  bourgeois  par 
des  mesm^  restrictives  de  la  liberte,  33 1 .  —  Revolte  des  villes  d'Blbourg  et  de  Hat- 
tem  contre  les  etats  provinciaux;  le  stathouder  se  fait  ordonner  par  les  etats  de  la 
Gueldre  de  marcher  contre  les  revoltes ;  les  habitants  d'Elbourg  abandonnent  leur  viiie. 
Ces  evenements  excitent  ia  sympathic  des  etats  de  Hollande  pour  les  patriotes  de  la 
Gueldre,  339.  —  lis  am^nent  une  recapitulation  de  griefs  de  la  republique  contre  le 
stathouderat ;  resolutions  prises  par  les  etats  de  Hollande;  le  stathouder,  somme  d'expli- 
quer  sa  conduite,  la  justifie  par  I'ordre  des  etats  provinciaux,  333.  —  Les  etats  de 
Hollande  ordonnent  le  rappel  des  troupes  envoyees  contre  Ell)ourg  et  Hattem ;  ils  reti- 
rent  au  stathouder  les  fonctions  de  capitaine  general;  vote  dnergique  de  la  ville  d'Ams- 
terdam ;  on  se  prepare  a  la  guerre  civile.  Le  prussien  Hertzberg  amene  une  intervention 
de  la  Prusse  dans  les  affaires  de  Hollande,  33/i.  —  Le  conite  de  Goertz  est  envove  a 
la  Haye  comnie  niediateur  entre  le  stathouder  et  les  etats;  une  entente  sVtablit  entre  le 
rornte  de  Goertz  et  le  ministre  anglais  protdgeant  le  stathouder  par  rivalite  contre  la 
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France.  335.  —  Examen  de  ia  sitaation  des  dtats  de  Hoilande  an  point  de  viie  militaire 
et  constitiitionnel .  336.  —  La  France  intervient  diplomatiquement  en  faveur  des  ^tais, 
ses  alli^;  n^ociation  du  comte  d'Estemo  h  Berlin;  son  influence  mod^re  ie  cabinet 
pnissien.  On  examine  les  griefs  des^tats  contre  )es  usurpations  du  stathouddrat.  337. — 
Us  sont  reconnus  fond^,  et  \e  ministre  prussien  lente  de  r^ncilier  Guillaume  V  et  les 
^tats;  Guillaume  V  se  refuse  h  tout  accommodement,  338.  —  Les  patriotes  et  ies  sta- 
tboud^riens  se  preparent  h  la  guerre ;  ces  demiers  esp^rent  ainsi  ^tablir  la  souverainet^ 
dans  la  maison  de  Nassau.  Importance  pour  le  parti  des  patriotes  d'obtenir  la  majority 
dans  les  villes.  Proposition  d^mocratique  faite  aux  ^tats  par  la  viile  de  Harlem,  339. — 
I^a  r^gence  d'Amsterdam  jMirvient  k  faire  rejeter  cette  proposition;  indignation  des 
patriotes;  ils  obligent  la  r^gence  h  r^voquer  les  d^put^  infid^les  h  \eur  niandat.  36 o. 

—  lis  obtiennent  la  r<$forme  de  la  r^gence  et  le  renvoi  de  deux  de  ses  mcmbres.  Rot- 
terdam iniite  cet  exemple.  3 61.  —  Complication  provenant  de  la  double  deputation  de 
cette  ville  aux  ^tats;  d^bats  animus  h  ce  sujet;  Iriomphe  des  patriotes.  36a.  —  Ecbec 
du  parti  statboud^rien ;  d^con venue  du  ministre  anglais.  Les  patriotes  tentent  de  pacifier 
la  province  d*Utrecht:ils  sont  victimes  de  leur  bomie  foi;  la  ville  d' Utrecht  est  menac^ 
par  les  trou|)e8  statboud^riennes,  363. —  Les  bourgeois  marcbent  contre  ellesetles  re- 
poussent  h  Vreeswyk.  Les  ^tats  de  Hoilande  prennent  fait  et  cause  pour  la  viUe 
dXtrecbt,  366.  —  lis  d<^clarent  la  province  bors  funion  pour  pouvoir  y  envoyer  des 
troupes.  Double  illegality  qu'avait  conmiise  le  statbouder  en  attaquant  LItrecbt.  l^es  ^tats 
de  Hoilande  envoient  k  LItrecbt  une  legion  h  leur  solde,  365.  —  Cet  appui  militaire 
soul^ve  une  difficult^  provenant  du  double  sernient  pr^te  par  les  troupes;  les  ^tats  de 
Hoilande  imjmsent  a  leurs  soldats  un  nouveau  sernient,  366.  —  Situation  du  parti 
statboud^rien  apr^  ces  divers  Rebecs.  Les  c^tats  de  Hoilande  veulent  retirer  an  statbouder 
ie  comniandement  de  leurs  troupes  dans  la  Gueldre;  singuli^re  proposition  des  Guel- 
drois,  367.  —  Les  statboud^riens  accusent  les  ^tats  de  Hoilande  devant  les  etats  g6n^ 
raux ;  vifs  d(5bats  et  distribution  des  votes  aux  ^tats  g^n^raux  h  ce  sujet ;  Passembl^ 
condut  contre  la  majority  des  votes;  ce  scandale  deconsidere  les  ^tats  g^neraux,  368. 

—  Le  statbouder  demande  des  pouvoirs  militaires  plus  (^tendus ;  cette  reclamation  est 
appuyc^  par  une  ^meute  concerb^  entre  le  statbouder  et  le  ministre  anglais ;  les  bour- 
geois dWmsterdam  r^istent  et  cbassent  les  statboud^riens,  369.  —  Vengeances  toutes 
|K)liliques  exercto  contre  eux  j)ar  le  peuple  vainqueur;  on  trouve  des  preuves  de  la 
conspiration  tramde  c(»ntre  les  ^tats  de  Hoilande,  35o.  —  Indignation  generale  contre 
le  statbouder.  Les  circonstances  font  proposer  de  confier  le  pouvoir  a  une  commission 
dictatorialo ;  cette  proposition  est  acceptee,  35 1 .  —  Diilicult^  n^ultant  de  Tantagonisme 
de  cette  institution  avec  les  (ftats  gdn^raux ;  conflit  au  sujet  de  Tob^issance  des  troupes. 
Les  patriotes  avaient  fait  une  faute  en  ne  se  rendant  pas  mattres  dans  les  ^tats  gen^raiix. 
Les  ^tats  g(''n(fTaux  sus{)endent  le  general  coimuandant  les  troupes  de  la  province  de 
Hoilande,  35 Q.  —  Elfet  de  cetle  mesure;  d^rganisation  de  Tarm^  provinciale.  Com- 
binaison  qui  fait  psser  aux  patriotes  la  majorite  dans  les  6iais  g^n^raux ;  ils  se  bdtent 
d'annulor  les  resolutions  pr^c^entes,  353.  —  Les  ^tats  g^n^raux  devieiment  ie 
(beatre  de  la  lutte  des  partis ;  le  i  statboud^riens  regagnent  la  majorite ;  non-execution 
des  mesures  volees  sous  finfluence  des  patriotes,  356.  —  Desertion  des  troupes  de  la 

111.  69 


5/i6  SOMMAIRE. 

Holiande;  efforts  des  villes  d' Amsterdam,  de  Rotterdam  et  d'Utrecht  pour  cr^r  dv. 
nouvelles  trou])es  et  organiser  la  defense,  355.  —  Le  pays  est  en  proie  h  quatre  partis 
dislincts;  n^cessit^  d*une  mediation;  les  patriotes  demandent  celie  de  la  France;  reso- 
lution ind^cise  des  ^tats  sur  celte  proposition,  356.  —  Graves  d^rdres  commis  dans 
diff<^rentes  villes  par  le  parti  stathouderien;par  crainte  des  m^mesexc^,  onemp^chela 
princesse  d' Orange d'enlrer  h  la  Haye,  ou  sa  prince  pouvait  exciter  des  troubles,  357. 
—  I.ettres  violentes  de  la  princesse  et  du  stathouder  k  ce  sujet.  I^  publication  de  ces 
lettres  eut  ^t^  utile  k  la  cause  patriotique,  358.  —  Mais  les  ^tats  veulent  garder  des 
managements  envers  la  princesse,  soeur  du  roi  de  Prusse;  offres  qu'ils  lui  font  faire  si 
elle  consent  h  s^pai'er  sa  cause  de  celle  du  stathouder;  conduite  sage  et  moder^  des  ^tats 
dans  c^tte  occasion,  359.  —  Le  roi  de  Prusse,  abus^  par  de  faux  rapports,  demande 
aiix  etats  reparation  de  Taffront  fait  h  sa  soeur ;  justification  produite  par  les  ^tats.  Le 
ministre  de  France  offre  ses  bons  offices  pr^  du  ministre  prussien  et  lui  explique  T^tat 
des  choses;  celui-ci  paraft  disposed  k  rendre  justice  a  la  conduite  des  ^tals,  36o.  —  Sur 
ces  entrefaites,  la  Prusse  r^unit  une  arm^e  a  Wesei  pour  appuyer  sa  demande  de  satis- 
faction ;  pr^texte  donn^  k  cette  cx)ncenlratiou  de  troupes.  Nouveaux  embarras  crees  par 
IVlat  des  relations  avec  la  Prusse  et  TAngleterre,  accept^es  com  me  mediatrices  entre  les 
eiats  et  le  stathouder,  36 1.  —  La  France,  au  lieu  de  soutenir  les  etats,  conseille  d'ac- 
cepter  la  mediation  anglo-prussienne;  perplexity  des  dtats  de  HoUande;  ils  peusent 
toumer  la  didiculte  en  prenant  la  France  pour  arbitre,  369.  —  Quelles  etaient  les  ins- 
tructions de  Tenvoye  hollandais  k  Versailles.  Utrecht  est  mis  en  etat  de  defense  avec  le 
concours  de  la  France ;  le  cabinet  de  Versailles  exige  une  demarche  des  eiats  pr^  de  la 
princesse  d' Orange  pour  calmer  la  Prusse,  363.  —  Au  m^me  moment,  le  roi  de 
Prusse  fait  remettre  aux  etats  une  note  comminatoire ;  cette  note  revile  Tentente  du 
stathouder  avec  la  Prusse,  366. —  Griefs  des  patriotes  faiblement  soutenus  par  la  France. 
Critique  de  la  politique  de  la  com*  de  Versailles.  Reponse  des  etats  de  Holiande  k  la 
note  pnissienne;  ils  demandent  instamment  et  en  vain  des  secours  k  la  France,  365.  — 
Les  Hollandais  se  decident  k  inonder  leur  pays;  inutilite  de  cette  resolution  de  defense; 
reddition  d'Uti'echt  et  de  Gorcum,  366.  —  Une  revolution  edate  k  la  Haye;  entree  du 
stathouder  dans  cette  ville;  reaction  stathouderienne ;  soumission  des  etats;  ironiques 
remercfments  adresses  a  la  France;  humiliation  du  cabinet  de  Versailles,  367.  — 
Usuii)alion  definitive  du  stathouderat  sur  les  etats.  I^s  Prussiens  s'avaucent  en  Holiande 
et  s'emparent  de  pliisieui*s  villes;  obstacles  qui  rendaient  impossible  la  defense  de  l«i 
ville  d'Amslerdam,  368.  —  Capitulation  d' Amsterdam;  les  patriotes  emigrent  et  sont 
recueillis  a  Saint-Omer  par  la  France.  La  paix  se  conclut  sous  finfluence  anglaise.  La 
revolution  franraise  reveilla  plus  tard  Tespoir  des  patriotes  hollandais,  369.  —  Mais 
la  Holiande  fut  entrainee  dans  la  coalition.  Inquietude  de  TEurope  croyant  k  une  inter- 
vention de  la  part  de  la  France,  apr^s  les  traites  de  1788 ;  cetait  la  politique  a  suivre. 
cello  qui  devait  Ini  rendre  la  pi^eponderance  en  Europe,  370.  —  Louis  XVI  serait  de- 
venu  le  chef  dune  quadruple  alliance;  fautes  du  cardnial  de  Lomenie.  Ktat  de  PEurope. 
Revolte  du  Brabant  contro  TAutnche,  371.  —  La  i^evolte  est  bient(^t  et  facileiuent  re- 
priinoo;  le  Brabant  est  deiivre  par  la  Repid)lique;  la  Holiande,  vassale  de  TAngleterre, 
reste  dans  la  coalition.  La  Convention  cherche  k  eviter  la  guerre  avec  FAngleterre;  ne- 


SOMMAIRE.  5^7 

gociations  suivies  par  Maret,  872 .  —  But  de  I'Anglelerre  en  forinanl  une  coalition  pour 
venger  ia  inort  de  Louis  \VI;  elle  voulait  atteindre  la  supr^inatie  maritime  et  commer- 
ciale  h  la  faveur  des  dissensions  do  FEiuvpe,  SyS.  —  Rupture  avec  la  France;  la  Hol- 
laiide  se  trouve  expos^aux  premiers  coups.  Hypotli^ses;  ce  que  serait  devenue  la  France 
en  paix  avec  TAnglelerre;  le  projet  de  TabW  de  Saint-Pierre  pouvait  se  r^liser,  87/1. 
—  La  France  nedt  recherche  que  les  gloires  paciiiques;  elle  eut  conquis  ses  limites; 
elle  aurait  ^t^  la  m^tropole  du  monde.  L'Angleterre  compte  sur  la  coalition  pour  con- 
server  la  HoUande.  Dumouriez,  vainqueur  k  Jemmapes,  entre  en  Hoilande;  sa  d^faite  a 
iNerwinde  entratne  T^vacuation  de  la  Hoilande  et  la  perte  du  Brabant,  875.  —  Traliison 
de  Dumouriez;  il  livre  les  commissaires  venus  |)our  farr^ter.  Jugement  sur  Dumouriez ; 
il  mourut  mis^rablement  en  exiL  h  la  solde  de  TAngleterre.  En  i79^<  ^^  Hoilande,  me- 
nacee  par  deux  arm^  fran^aises,  demande  la  paix,  876.  —  Motifs  de  la  Hc^publique 
pour  faire  la  guerre;  elle  veut  affranchir  la  Hoilande.  Commencement  de  la  campagne; 
succ^  de  Pichegru  avec  la  gauche  et  le  centre  de  Tarm^  du  Nord,  877.  —  Operations 
a  la  droite,  878.  —  Ligne  occup^  par  Tarm^,  qui  se  trouve  mattresse  des  defenses 
de  la  Hoilande ;  celte  situation  est  un  moment  compromise  par  suite  d*uu  d^gel 
inattendu.  Les  Fran9ais  poiu^uivent  leurs  sncc^;  ils  sont  re^us  partout  comme  des 
lib^rateurs,  879.  —  Proclamation  appelant  les  villes  k  s'aflranchir  elles-m^mes;  ^oge 
de  la  politique  de  la  Convention ;  les  villes  accomplissent  pacifiquement  leur  revolution . 
880.  —  (Complete  r^ussite  du  plan  de  la  Convention.  Le  stathouder  se  r^fugie  en  An- 
gleterre ;  la  Prusse  ne  montre  aucune  vell^ite  de  secourir  le  stathouder,  881.  —  Ia* 
roi  de  Prusse  se  retire  de  la  coalition  par  crainte  de  la  France;  il  n^gocie  la  paix  a 
M\e;  duplicite  de  la  Prusse,  recherchant  toujours  Talliance  du  plus  fort.  Suite  des  ope- 
rations militaires  contre  les  Anglo-Autrichiens,  889.  —  Conqu^  de  la  Hoilande  par 
les  u rinses  combinees  du  Nord  et  de  Sambre-et-.Meuse.  Organisation  du  gouveniement 
liollandais  dapr^  les  formes  fran9aises,  888.  —  T^moignages  d*miion  que  se  domient 
r^ciproquement  les  deux  pays.  Prise  de  la  flotte  hollandaise  par  la  cavalerie  francaise; 
appreciation  de  ce  fait  darmes  singulier.  Retraite  des  Anglais;  ils ^vacuent  la  Hoilande, 
3  8/1.  —  I^  Rhin  est  afTranchi  de  toute  occupation  etrang6re;  magniiiques  r^sultats 
|M)ur  la  France  des  campagnes  de  179^  et  1796.  Traite  de  paix  entre  la  France  et  la 
Hoilande,  ceuvre  de  Sieves,  885.  —  L'influeuce  conventionnelle  fait  commettre  quelques 
violences,  bient6t  apais^es.  Ouverture  de  fassembiee  nationale.  Mort  de  Peter  Paulus. 
Le  Direcloire  impose  une  nouvelle  constitution  k  la  repubUque  Batave,  886. —  Elle  est 
acceptee  par  reconnaissance,  la  France  prot^geant  Batavia  contre  les  Anglais.  La  Prusse 
^t  r Angleterre  abandonnent  definitivement  la  maison  de  Nassau.  La  coalition  reste  re- 
doutable,  bien  que  r^duit^  k  trois  puissances;  debarquement  d'une  arm^e  dWnglo- 
R USSR'S  en  Hoilande;  dangers  que  coiu*t  la  France,  887.  — Trahison  de  la  flotte  hollan- 
daise. Brune  accourt  pour  repousser  le  due  d*Vork.  Patriotisme  et  desinteressemenl 
de  la  ville  d* Amsterdam,  888.  —  Vicloires  de  Castricum  et  d\'\lkniaer;  Brune  sauve 
la  repiil>lique  Batave;  capitulation  de  Tarmee  anglo-russe.  889.  —  L*alliance  franco- 
batave  est  definitivement  et«'iblie.  En  1 809 ,  IWiigieterre  fit  egalement  sans  succes  une 
tentative  contre  Anvcrs;  aucune  de  ses  exp^ditioits  ne  rdiLssit  contre  lesol  francais.  890. 


:>^8  SOMMAIRE. 


ADMllNISTRATION  INTERIECRE  DL    DIRECTOIRE. 

La  faiblesse  du  Directoire  ini  fait  de  la  gaerre  one  n^cessit^;  il  redoute  cependaot 
rinfluence  des  chefs  darm^,  page  893.  —  Sa  conduite  envers  Championnet  et  Jou- 
bert.  L  expMition  d'Egypte  est  d^d^  par  crainte  de  Napol^n.  Le  Directoire  d^nsi- 
dere  Moreau,  396.  —  Politique  du  Directoire;  il  eotretient  fagitation  conlre  les  roya- 
listes,  puis  contre  les  jacobins;  il  flatte  les  armlet  les  laisse  dans  lamis^re;  il  inqui^te 
la  r^pubiique  Cisalpine  et  la  rend  ennemie  de  la  France,  890.  —  II  tol^re,  mais  sans 
en  profiler,  les  dilapidations  de  ses  agents  pr^  des  r^publiques  alli^.  Syst^e  politique 
du  Directoire.  Le  18  fructidor  aflfermit  le  cr^t  des  jacobins,  mais  ne  consolide  pas  le 
Directoire,  896.  —  Ceux-ci  attaquent  le  Directoire  et  montrent  lenr  sympathie  pour  le 
regime  de  1798 ;  le  Directoire  veut  les  ^oigner  des  nouvelles  Elections;  mesures  arbi- 
traires  prises  dans  ce  but,  897.  —  Les  jacobins  exploitent  Tindignation  excite  par  les 
violences  du  gouvemement ;  le  m^onteutement  est  accni  par  Favidit^  que  montrent  les 
Conseils  apr^  leur  renouvellement;  les  manoeuvres  electorales  du  Directoire  sont  d^ 
voiles.  I>e8  Conseils  proposent  au  Directoire  une  entente  r^iproque  pour  proroger 
leurs  pouvoirs,  898.  —  Refusdu  Directoire,  dont  une  telle  usurpation  eut  amen^  la 
mine.  I.<es  jacobins  auraient  voulu  r^tablir  le  regime  de  la  terreur;  mais  \apol^n  les 
aurait  combattus,  899. 

SITUATION  POLITIQUE  DE  L'EUROPE  EN  1798. 

La  politique  envahissante  de  TAutriche  se  trouvail  arr^t^  par  le  traits  de  (iamp(»- 
Formio.  Napol^n,  montrant  des  ^gards  pour  TAutriche,  lui  avait  inspire  con6ance, 
page  /108.  —  Le  Directoire,  aucontraire ,  r^veillait  ses  craintes;sabaine  pour  les  trAnes 
tient  les  rois  en  haleine.  L*Angleterre  forme  une  nouvelle  coalition ,  lioh.  —  Motifs  qui 
avaient  ^loign^  la  Russie  des  affaires  d'Europe;  pendant  la  coalition,  Catherine  se 
borne  h  des  demonstrations  sans  importance;  les  int^r^ts  commerciaux  de  la  Russie  et 
la  df^fiance  de  la  Prusse  la  tenaient  k  T^cart,  /io5.  —  Cependant,  h  la  mort  de  Cathe- 
rine, ia  Russie  se  pr^parait  h  la  guerre.  Pob'tique  respective  de  la  Russie  et  de  TAu- 
triche.  L'ascendarit  de  la  R<^publiqueen  Europe  fait  entrer  le  czar  Paul  dans  la  coalition , 
AoG.  —  Ilainc  de  rAngieterre  suscil^e  par  la  preponderance  maritime  de  la  France 
sous  Louis  \VI;  ses  conseils  perfides  au  debut  de  la  revolution;  elle  n'est  pasetrangere 
aux  malheurs  du  roi,  ^07.  —  Elle  se  rejouit  de  nos  desordres  re volutionn aires  et  ne 
cherche  pas  h  sauver  Louis  XVI ;  elle  est  de^ue  par  I'altitude  de  la  Convention.  Relations 
des  agent.s  anglais  avec  les  terroristes.  Dispositions  des  puissances  du  continent.  L'An- 
gleterres'allie  a  rerapiregermaniquc  etmet  la  France  dans  une  situation  critique,  608. 
—  La  conduite  do  rAngieterre  a  Quiberoii  est  (letrie  dans  le  parlemenl  anglais.  Son 
hiitetail  la  mine  de  la  France,  mais  non  pas  la  restauration  des  Bourbons.  Jugement 
sur  la  politique  de  Pitt.  /i09.  —  Les  victoires  de  Napoleon  disposent  I'Angleterre  h 
Iraiter.  Le  Dirorloiro  romj)t  les  conferences  de  Lille;  il  n'etaitpas  capable  de  supporter 
la  siluation  ({uo  lui  faisnit  la  paix.  Les  negociations  avaient  ete  hien  conduiles  par  les 
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ministres  fran^ais.  Le  Directoire  manque  Toccasion  d'avoir  la  paix  [r^ii^rale  et  de  changer 
r^tat  de  TEurope,  610. —  L  opinion  publique  rejette  sur  ie  Directoire  la  responsabiiit^ 
de  la  rupture.  Napol^n  jugeait  la  paix  n^cessaire;  depuis  il  roffrit  constamroent  et  en 
vain  h  PAnglelerre,  An.  —  Pourquoi  celle-ci  refusa  toujours  la  paix.  Pour  Tobtenir, 
Napol^n  fut  entrain^  h  laconqu^te  de  TEurope  et  au  blocus  continental.  La  rupture  de 
Lille  d^ide  Napol^n  h  oonclure  le  traits  de  Campo-Formio.  A  son  depart  pour  Tl^gypte, 
inquiet  des  ^v^neraenls  fiiturs,  il  veut  laisser  en  France  Desaix  et  Kleber,  Aia.  —  Sa 
deslin^  ^tait  de  r^parer  les  fautes  du  Directoire.  Pr^paratifs  de  guerre  conlre  TAngle- 
terre ;  premiere  id^  du  blocus  continental.  Le  Directoire  exige  de  la  Suisse  le  renvoi  du 
ministre  anglais,  4 1 3.  —  Celui-ci  se  retire  pour  ^viler  loutes  dillicult^;  cette  demande 
nYtait  qu*un  pr^texle;  le  Directoire  suscite  la  revolution  en  Suisse;  la  Suisse  est  ferm^ 
au  commerce  anglais;  TAngleterre  a  d'autres  motifs  cpie  les  revolutions  de  Suisse  et  de 
Rome  pour  reformer  la  coalition,  /ii  A.  —  Elle  entraine  la  Russie  et  TAutriche ;  seconde 
coalition  contre  la  France.  Situation  de  Tltalie;  les  dilapidations  rendent  le  nom  francais 
odieux;  vif  sentiment  de  liberty  et  d'ind^pendance,  /ii5. —  Progr^  de  la  d^mocratie; 
la  Toscane ,  jusqu'alors  reside  neutre ,  prend  parti  contre  la  France ;  explosion  de  sen- 
timents revolutionnaires  en  Pi^mont;  les  r^publiques  Cisalpine  et  Ligurienne  restent 
soumises  h  la  France.  L'Espagne  conclul  la  paix  avec  la  R^publiqiie,  4 16.  —  Elle  sa- 
crifie  les  int^r^ts  de  famille  aux  raisons  d'etat ;  politi([ue  contraire  du  Portugal ;  son 
ambassadeur  est  arr^t^  h  Paris,  617.  —  1^  Directoire  arme  sur  les  Pyrenees.  La  Prusse 
se  retire  de  la  coalition ;  son  ^tat  d*inferiorite  en  Allemagne  lui  rend  n^cessaire  la  nea- 
tralite  de  la  France ,  ^18.  —  Elle  ne  pouvait  que  gagner  h  la  guerre  soutenue  par  la 
France;  la  France,  de  soncAt^,  avait  int^r^t  h  prol^ger  la  marine  prussienne;  la  Prusse 
reste  neutre.  Quels  motifs  poussaient  la  SuMe  et  le  Danemark  h  rechercher  Tappui  de 
la  France,  ^19.  —  La  France  avait  un  protectorat  a  exercer  de  la  Baltique  au  Rhin, 
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Ktat  de  TEurope  en  1798;  causes  de  guerre,  page  4^3.  —  I^  d^sastre  d'Aboukir 
est  le  signal  d'une  seconde  coalition.  Pr^paratifs  de  guerre  en  France;  la  conscription. 
Le  roi  de  Naples  attaquesans  declaration  de  guerre  et  sans  s'6tre  entendu  avec  ses  allies . 
/jq/i. —  I^e  Directoire  r^unit  le  Pi^mont  ^la  France.  I^  grand-due  de  Toscane  se  retire 
a  Vienne.  t,lai  militaire  du  roi  de  Naples;  disposition  de  ses  forces ,  iaS.  —  Examen 
des  routes  coiiduisant  de  Rome  dans  la  haute  Italie;  lignefomiee  par  les  fronti^res  du 
royaume  de  Naples.  Force  et  dis)K)sition  de  Tarmee  fran^aise,  command^e  par  Cham- 
pionnet,  /iq6.  —  (iommencement  des  hostilites;  tardive  publication  du  manifesto  du 
roi  de  Naples;  Championnet  somm^  d'^vacuer  Rome;  ses  dispositions  de  defense;  les 
Napolitains  marchent  sur  Rome  par  troLs  routes ;  ils  sont  batttis  aux  combats  de  Fermo 
et  de  Terni,  /is 7.  —  I^  roi  de  Naples  entre  k  Rome;  Championnet  evacue  la  ville  mais 
conserve  le  chateau  Saint- Aiige.  Plan  d'o|)erations  de  Mack ,  commandant  Tarmee  na- 
|>olitaine;  il  cherche  h  couper  la  droite  des  Francais  h  Civit^-r^astellana .  6*j8.  —  Dis- 


550  SOMMAIRE. 

positions  faites  par  Macdonatd;  tes  Napolitains,  repouss^  d'lin  cAt^,  parviennent  h 
coup^  la  route  de  Castellana  k  Terni ;  Macdonald  r^tablit  ses  communications  et  fait 
prisonni^  une  division  napolitaine;  te  g^n^ral  Lemoine  s'avance  sur  Rome,  499.  — 
Pertes  ^prouv^  par  les  Napolitains;  ieur  d^uragement :  Mack  bat  en  retraite;  rentr^ 
des  Fran^ais  k  Rome;  combats  divers,  /i3o.  —  Mack  est  rejet^  au  del^  du  Voltume; 
Championnet  s'avance  sur  Naples.  Routes  conduisant  de  Rome  dans  les  ^tats  napolitains , 
/i3i. —  Marche  de  Tarm^  par  quatre  directions.  Armistice  refus^.  Championnet  con- 
centre ses  divisions  sur  le  bas  Voltume,  /iSa. — Soul^vement  des  paysans  napolitains; 
ils  harc^lent  Tarm^  fran^aise.  Mack  demande  de  nouveau  un armistice ,  qui  est  accord^; 
conditions.  Insurrection  des  lazzaroni  de  Naples,  433.  — La  noblesse  et  la  bourgeoisie 
s'entendent  avec  les  patriotes  pour  appeler  les  Francis;  entr^  de  Championnet  k 
Naples ;  la  r^publique  Parth^nop^enne  est  proclam^.  Championnet  est  rappel^  et  rem- 
plac^  par  Macdonald,  434. 

Premiere  observation.  —  L'arm^  d'llalie  n'^tait  pas  pr^te  k  faire  campagne ;  Cham- 
pionnet ^ vacua  Rome  trop  tard;  critique  de  ses  dispositions,  page  435. 

Deuxi^me  observation.  —  II  fallait,  ou  conclure  la  paix ,  ou  marcher  sur  Naples  avec 
toute  Tarm^  r^unie,  page  435.  —  Inconvenient  d'avoir  op^r^  par  quatre  directions, 
436.  —  Les  reproches  du  Directoire  n  ^taient  pas  sans  fondement,  437. 

Troisieme  observation.  —  Avec  des  Napolitains ,  Mack  n  aurait  pas  du  attaquer,  niais 
attendre  Tennemi;  cas  ou  la  defensive  n'a  que  des  avantages.  Mack  pouvait  niettre 
Tarm^  fran^aise  dans  une  position  critique,  page  437. 

QuATRi^ME  OBSERVATION.  —  Mack  aui'ait  du  moins  presser  sa  retraite.  Son  arm^^tait 
sans  valeur  aucune,  page  438. 

PRECIS  DES  EVENEMENTS   MILITAIRES 

ARRIVis  PENDANT  LBS  SIX  PRBMIBIS  MOIS  DB  1 799. 

r 

Etat  militaire  de  la  France  en  1799;  armies  actives;  troupes  alli^,  page  44 1.  — 
Commandement  et  position  des  arm^  actives;  force  des  arm^  autrichiennes;  la  Russie 
se  prepare  k  y  joindre  deux  arin^,  449. 

Operations  de  l^rm^e  d'Helvetie.  —  Commencement  des  operations  sous  la  direc- 
tion de  Jourdaii.  Topographie  et  description  de  la  Suisse.  443.  —  Debouches  qu'elle 
oflfre  pour  op^rer  en  Allemagne  et  en  Italie,  444.  —  Quatre  lignes  couvrent  les  iron- 
ti^rcs  de  la  France.  L'arm^e  d'Helvetie  s*empare  du  Rheinlhal;  ses  succ^  sont  arr^tes 
par  Hotze,  445.  —  Operations  de  Lecourbe  a  la  droite  de  Tarmee.  Operations  de 
I'armee  du  Danube  contre  Farchiduc  Charies,  446.  —  Rataille  de  Stockach,  447.  — 
Retraite  des  Fran9ais  au  dela  du  Rliin.  Jourdan,  malade,  abandonne  le  commande- 
ment; Tarmee  du  Danube  est  reunie  k  celle  d'HeWetie.  Position  respective  des  armeei^ 
I'ran^aise  et  autrichienne;  egalite  de  leurs  forces,  448.  —  L'arcliiduc  recommence  les 
hostilites,  mais  sans  succ«s.  Insurrection  bientAl  reprimee  des  petits  cantons  suisses 
contre  les  Fnm^ais.  L'arcliiduc,  plus  heureiix  contre  la  droite  de  I'armee.  force  Lecourbe 
a  repasser  le  Saint-Gothard .  449.  —  L  archiduc  revient  contre  Massena  et  tenle  de 
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si'emparer  de  toute  la  Suisse;  [..ecourbe  est  rejet^  sur  Lucerne,  45o.  —  Combats  opi- 
nidtres  autour  de  Zurich,  qui  est  ^vacu^  par  Mass^na.  La  coalition  semble  pr^te  h 
triompher,  65 1. 

Operations  oe  l  Arm^e  d'Italie.  —  Dispositions  faitespar  Scherer  commandant  Tarm^ 
d'ltalie.  Emplacement  de  Tarm^  autrichienne,  page  45 1.  —  Force  respective  des 
deux  arm^.  liataille  de  V^rone  sans  r^ullat  d^fmitif,  /iSa.  —  Insucc^  d'une  attaque 
dirigee  contre  ies  hauteurs  de  V^rone.  Scherer  se  porte  sur  le  has  Adige;  ce  mouve- 
ment  est  suivi  par  ies  Autrichiens,  453.  —  Dispositions  de  combat ;  batailiede  Mugnano, 
454.  —  Scherer  bat  en  retraite  et  repasse  TAdda;  Souwarof  arrive  en  Italie  et  prend 
ie  commandement  des  arm^s  austro-russes;  ses  succ^,  455.  —  Scherer  est  remplac^ 
par  Moreau.  Moreau  railie  Tarm^  derri^re  TAdda;  positions  quil  lui  fait  prendre. 
Operations  de  Souwarof;  il  surprend  le  passage  de  TAdda ,  456.  —  Batailie  de  Cas- 
sano;  perles  des  Franca  is.  Moreau  en  retraite  sur  Turin,  457.  —  II  se  porte  sui* 
Alexandrie  pour  couvrir  G^nes;  ce  mouvement  est  pr^venu  par  Tennemi.  Moreau. 
apr^  queiques  succ^,  retrograde  sur  Coni;  de  Coni,  ii  se  retire  sur  G^nes  et  Nice, 
458.  —  Cons^cpiences  de  ce  faux  mouvement.  L'arm^e  russe  re^oit  desrenforts;  ils 
|)erniettent  h  Souwarof  de  diriger  des  troupes  contre  Tarm^e  de  Naples.  Macdonald  ne 
recoit  pas  k  temps  Ies  ordres  de  Moreau,  459.  —  11  cherche  h  se  porter  h  Tortone. 
point  (ix^  pour  la  reunion  des  armies  dltalie  et  de  Naples;  il  bat  deux  divisions  au- 
trichiennes  k  Mod^ne.  Souwarof  vient  au  secours  des  g^n^raux  autrichiens.  Batailie  de 
la  Trebbia,  perdue  par  ies  Frangais,  4 60.  —  Moreau  s'empare  de  Tortone,  mais  est 
force  de  repasser  la  Bocchetta.  Macdonald  parvient  h  gagner  G^nes,  46 1. 

REFLEXIONS  SCR  LES  PLANS  DES  GAMPAGNES  EN  AlLEMAGNE  ET    BN  ItALIE.  On  aurait  du 

garder  la  defensive  en  AUemagne  et  reunir  Ies  trois  armees  en  une  seule,  page  46 1. — 
En  Italie,  il  eut  fallu  prendre  roflensive  et  ne  former  qu'une  seule  armee  operant  sur 
r Adige,  463.  —  Le  sort  de  Naples  etait  secondaire  et  dependait  d'une  victoire  rem- 
portee  dans  Fltalie  supeHeure,  463. 

Premiere  orservation.  (MassEna.)  —  Massena  eut  tort  de  renouveler  ses  attaques  sur 
Feldkirch;  il  devait  se  reunir  h  Jourdan,  463. —  Ses  operations  dans  Ies  Engadines  et 
la  Valteline  etaient  sans  but.  Principes  pour  operer  dansun  pays  de  montagnes;  pour- 
quoi  une  ligne  d'operation  ne  doit  point  passer  par  un  pays  de  montagnes,  464.  — 
On  ne  doit  Ies  traverser  que  pour  arriver  en  plaine.  L'art  de  la  guerre  est  base  sur  le 
bon  sens,  465. 

Deuii^mb  ORSERVATioN.  (JoDROAN.)  —  Jourdan  avait  un  commandement  mal  detini. 
page  465.  —  II  livra  la  batailie  de  Stockacli  sans  motif;  il  aurait  dd  faire  sa  retraite 
sur  la  Suisse  et  non  sur  le  Rhin ,  466. 

TRoisikME  ORSERVATION.  (L'archiddc  Charles.) —  I^  pHnce  (iharles  ne  devait  pas 
s'eiigager  dans  une  guerre  de  montagnes,  page  466.  —  (]onunent  il  pouvait  forcer 
Massena  k  evacuer  la  Suisse;  eioge  de  sa  manoeuvre  k  Stockach,  467. 

QnATRiiMB  ORSERVATION.  (ScHBRER.)  —  Scherer  aurait  du  commencer  plus  t6t  Ies  ope- 
rations et  appeler  k  lui  Tarmee  de  Nnples;  il  etait  superieur  en  forces  aux  Autrichiens; 
critique  de  ses  dilTerentcs  manoeuvres,  page  4 67. —  L  attaque  des  hauteurs  de  Verone 
etait  mal  combinee  et  ne  pouvait  reussir.  468.  —  Fautes  commises  par  Scherer  sur  le 
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bas  Adige  eten  livrant  la  bataille  de  Mugnano;  il  ne  devait  pas  abandonner  la  iigne  du 
Mincio;  il  pouvait  encore  se  relirer  dans  le  Serraglio;  avanlages  qu'il  eAt  retir^  de 
cette  position,  ^69.  —  Dans  sa  retraite,  il  sacrifia  les  gamisons  de  Bergame  et  de 
Brescia.  Jugement  sur  Scherer.  Le  caract^re,  plus  que  Fesprit,  est  la  quality  d'un 
homme  de  guerre,  ^70. 

GiNQDi^MB  OBSERVATION.  (MoREAU.)  —  Critique  des  manoeuvres  de  Moreau  etdes  fautes 
qu'il  commit,  page  67 0. 

SixiEME  OBSERVATION.  (.\fACDONALo.)  —  Macdouald  tarda  trop  h  quitter  Naples,  page 
/171.  —  II  aurait  du  se  porter  sur  la  Spezia  pour  faire  sa  jonction  avec  Moreau;  la 
diflicult^  de  transporter  Tartillerie  n'^tait  pas  un  obstacle  k  ce  mouvemenl,  67 -j.  —  La 
marche  de  flanc  dans  la  vall^  du  P6  ^tait  une  operation  dangereuse;  elle  devait  ^tre 
faite  rapidement.  Macdonald  eut  raison  de  ne  pas  se  porter  dans  le  Serraglio,  4 7 3.  — 
Quelle  ^tait  la  position  des  arm^  fran^aise  et  austro-russe  h  la  Trebbia ;  un  grand 
g^n^ral  aurait  donn^  le  change  ^  Sou warof  en  masquant  sa  Iigne  d  operation.  La  retraite 
sur  Bobbio  ^tait  facile  et  assurait  la  jonction  avec  Moreau,  676.  —  Dangers  auxquels 
Macdonald  sexposait  dans  sa  retraite,  ^78. 

Septiehe  observation.  (Sodwarof.)  —  Jugement  sur  Souwarof.  II  devait  ^Ire  pr^- 
cup^  de  s^parer  Moreau  et  Macdonald,  page  tij5,  —  II  eut  tort  dentreprendre  le  si^ 
de  Mantoue  et  le  blocus  de  Ferrare ;  il  ne  sut  pas  intercepter  les  communications  de 
Moreau  avec  Macdonald.  Faqsses  manoeuvres  de  Souwarof ,  476.  —  Comment  il  aurait 
dA  op^rer  contre  Moreau  et  Macdonald ;  faute  qu'il  commit  en  laissant  ^happer  Macdo- 
nald apr^s  la  Trebbia,  ^77. 

PRECIS   DES   EVENEMENTS   MILITAIRES 

AlRiris  PBRDAKT  les  six  OERKIBRS  HOIS  DB  1799> 

Le  czar  envoie  des  renforts  considerables  en  Italie.  Plan  des  coalis^,  qui  disposent  de 
quatrearm^s,  page  48 1. —  Efforts  du  Directoire  pour  r^parer  ses  d^astres;  g^n^aux 
qu'il  emploie,  482. 

Abhee  d'Helv^tie.  —  Victoires  remport^  par  Lecourbe  sur  les  Autrichiens,  page 
483.  —  Mass^na  attaque  sans  succ^s  Zurich.  Le  g^n^ral  Muller  assi^  Philipsboui*g 
avec  I'arm^  du  Rhiii ;  le  prince  Charles  se  porte  sur  le  Rhin  et  fait  lever  le  si^ge.  Sou- 
warof arrive  h  Bellinzona  et  prend  le  commandemcnt  de  I'arm^  d'Helv^tie,  483.  — 
Forces  r^unies  sous  ses  ordres.  Mass^na  veut  enlever  Zurich  avant  Tarriv^  de  Souwarof; 
position  de  ses  troupes;  position  des  Austro-Russes ,  484.  —  Nt^cessit^  de  porter  la 
guerre  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat;  Mass^na  effectue  le  passage  de  cette  rivi^.  Ba- 
taille de  Zurich ,  485.  —  Combats  livr^s  par  leg^n^ral  Soult.  Souwarof  passe  le  Saint- 
Gothard;  il  apprend  la  victoirc  de  Massena  u  Zurich;  sa  deception;  il  ^vacue  la  Suisse, 
486.  —  xMass^na  bat  Korsakof  et  prend  Constance,  487. 

Arm^e  du  bas  Riiiiv.  —  Lecourbe  recoil  le  commandement  de  Taring  du  bas  Rhin  et 
bat  le  g^n^ral  Goerger,  page  487.  —  Ses  o])erations  contre  Sztkray  el  le  prince  de 
Lorraine;  il  est  force  h  la  retraite  et  se  retire  sur  le  Rhin  k  la  faveur  d'un  armistice, 
488. 
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Arvee  gallo-batave.  —  Une  exp^ition  considerable  \ir4\^ar^  en  Anglelerre  menace 
la  Hollande,  page  A89.  —  Position  et  force  de  I'arm^  gallo-batave  sous  les  ordres  de 
Brune.  Ignorant  les  projets  de  I'ennerai ,  Brune  n'ose  pas  concentrer  ses  troupes.  Les  An- 
glais d^barquent  une  division  sur  le  Zyp ;  altaqu^  trop  tard  et  trop  mollement ,  cette  divi- 
sion r^ussit  h  s'emparer  du  Helder,  4 90. —  L'escadre  hollandaise  du  Helder  se  livre  aux 
Anglais.  Cette  trahison  reveille  le  patriotisme  de  la  nation  batave.  Brune  concentre  son 
ann^  sur  Alkniaer,  ^91.  —  Position  occup^  par  les  Anglais  sur  le  Zyp;  ils  dtaient 
inf<^rieurs  en  force  aux  Francis,  tiga,  —  Brune  ^houe  dans  une  attaque  contre  la 
ligne  anglaise.  De  part  et  d  autre  les  armies  re^oivent  des  renforts ,  ^98.  —  Le  due 
d'Vork  prend  I'offensive  et  est  drfait  h  la  bataille  de  Bergen,  ligti,  —  Cette  victoire  de 
Brune  releve  le  courage  des  Hollandais.  Benforts  recus  par  les  deux  arm^.  Le 
due  d'York  attaque  de  nouveau,  ti^o.  —  Bataille  ind^ise  d'Alkniaer.  Brune  se  re- 
tire sur  la  position  de  Beverwyk ;  il  y  est  atiaqud  par  le  due  d'Vork.  Bataille  de  Cas- 
tricum,  A96.  —  Brune  poursuit  les  Anglais  sur  le  Zyp.  Capitulation  d'Alkmaer;  I'arm^ 
angio-russe  ^vacue  la  liollande.  Rf^uni^  des  operations  de  cette  campagne,  697. — 
A  vantages  que  prdsente  la  Hollande  {)our  une  guerre  defensive ,  698. 

Armee  o'Italib.  —  Operations  des  Austro-Russes  apr^  la  bataille  de  la  Trebbia. 
Reddition  d'Alexandrie  au  debut  du  si^ge,  page  ^98. —  Reddition  de  Mantoue.  Forces 
des  armees  des  Alpes  el  d'italie  sous  Joubert  et  Cbampionnet.  Mouvement  de  Tarmee 
dltalie  s  avaii^ant  sur  \ovi,  ^99.  —  Ln  conseil  de  guerre  r^uni  par  Joubert  n'est  pas 
davis  de  livrcr  bataille ;  les  Austro-Russes attaquent;  bataille  de  Novi;  mortde  Joubert; 
Moreau  prend  le  commandenient  de  1  armee,  5oo.  —  II  ordonne  la  retraite  sur  Gavi. 
Diversion  tardive  et  sans  resultat  faite  par  Cbampionnet,  5oi.  —  Moreau  essaye  en 
vain  de  sauver  la  place  de  Tortone ,  sur  le  point  de  se  rendre.  (Uiampionnet  entrepreud 
en  m^me  temps  de  deiivrer  Coni ;  il  est  rejete  au  dela  des  Alpes,  5o9.  —  Reunion  des 
annees  des  Alpes  et  d'ltalie  sous  le  conimandement  de  Cbampionnet;  ses  premiers 
succ^  contre  Melas,  qui  est  force  de  repasser  la  Stura.  Mouvements  faits  par  Cbampion- 
net pour  sejoindre  k  Duhesme,  formant  sa  gaucbe,  5o3.  —  Bataille  de  Genola,  dont 
Tissue  est  fatale  aux  Fran^ais.  Reddition  de  Coni ,  5o6.  —  Operations  de  la  droite  de 
iamiee  sous  Saint-Cyr;  sa  position  critique.  Saint-Cyr  parvient  k  repousser  Melas.  Les 
armees  se  mettenl  en  quartiers  d'hiver,  000. —  Misere  et  privations  des  Fran^ais;  leur 
courage  est  ranime  par  le  Premier  Consul.  Mort  de  Cbampionnet;  jugement  sur  ce  ge- 
neral; Massena  lui  succ^de,  5o6. 

Premiere  observation.  (Plans  de  campagne.)  —  Les  coalises  devaient  employer  I'liiver 
a  reunir  et  a  former  leurs  quatre  armees,  page  5o6.  —  II  ne  fallait  pas  employer  les 
Russes  en  Italic.  L'invasion  de  la  Hollande  eclioua,  parce  que  les  Anglais  ne  debar- 
querent  pas  on  masse.  II  faut  attribuer  aux  Anglais  les  revers  des  coalises  en  Suisse. 
Les  armees  franraises  des  Al|)eset  d'ltalie  auraient  dA  ^tre  reuuies,  507.  — La  simpli- 
cite  est  la  condition  de  toute  bonne  mana'uvre ,  5o8. 

Dei'xieme  obser\  Kiioy.  (MissEM. —  Lecoi:rre.) —  Massena  ne  sut  pas  profiler  de  ses 

premiers  succes  sur  les  Aulricbiens.  Lecourbeeut  tort  d'assieger  Philipsbourg.  page  5o8. 

—  (^onmient  il  aurail  pu  rejeter  le  prince  (iharles  derriere  le  Lecb.  Apr^  Techec  de 

Pbilipsbourg,  I^courbe  opera  sans  but;  de  quelle  maniere  il  pouvait  faire  une  utile 
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diversion  en  faveur  de  Mass^na.  Un  corps  secondaire  doit  r^ler  son  attitude  sur  celle 
du  corps  principal,  809.  —  Trois  jours  sufTisent  pour  fortifier  un  camp,  5 10. 

Troisirme  OBSERVATioff.  (HoLLANDE.  —  Doc  dTork.)  Comment  le  debarquement  des 
Anglais  devait  ^treopc^rd;  fautes  commises  par  Abercromby,  page  5 10. —  T^m^rit^de 
Taltaque  de  Bnine  sur  le  Zyp ;  pour  r^ussir  il  fallail  la  pn^parer  par  une  ^lude  des  po- 
sitions de  Tennemi ;  comment  cette  attaque  devait  ^tre  exc^cut^ ,  5 1 1 .  —  I^e  due  dTork 
{)erdit  la  bataille  de  Bergen  parce  qu  il  avait  fractionn^  son  ami^,  5 19.  —  La  dispo- 
sition du  terrain  contribuait  a  s^paror  les  forces  du  due  d'York;  il  pouvait  y  rem^ier 
par  ses  manoeuvres.  Apr^  la  bataille  de  Bergen  la  campagne  ne  pouvait  plus  toumer  h 
la  vantage  des  Anglais ,  5 1 3. 

QiiATRifevE  OBSERVATION.  (HoLLANDE.  —  Brlwe.)  —  Bruue  aurait  du  deviner  que  les  An- 
glais attaqueraient  n^essairement  le  Helder.  Topographie  et  description  de  la  Hollande, 
page  5i4.  —  G^graphiquement  elle  fait  partie  de  la  France.  Rayonnement  de  son 
commerce.  Du  c6t(^  de  la  nicr,  la  Hollande  est  attaquable  sur  trois  points.  Places  qui  la 
prot^gent,  5i5.  —  Le  Zuiderz^;  son  pen  de  profondeur  influa  sur  la  construction  des 
vaisseaux  boliandais  et  la  rendit  di^fectueuse;  sous  TEmpire  on  parvint  h  triompber  de 
cette  difficult^.  Le  Niewe-Diep ,  regard^  par  Napol^n  comme  la  clef  de  la  Hollande,  5 16. 
—  Mauvais  syst^me  adopts  en  179^  pour  la  defense  du  Helder.  Construction  du  fort 
l^asalle  en  1811;  ce  fort  permit  a  Ver  Huell ,  en  1 8 1 4 ,  de  faire  une  longue  defense. 
En  1799,  le  debarquement  des  Anglais  au  Helder  n'^lait  pas  douleux,  517.  —  II  fal- 
lait  done  les  pr^venir  sur  ce  point;  quels  travaux  et  quelles  dispositions  de  defense  au- 
raient  pu  sauver  le  Helder,  5 18.  — A  Bergen,  Brune  ne  renfor^a  pas  suflisanmient  sa 
gaucbe.  Le  syst^me  des  retrancbements  ^lev^  par  Tarm^  gallo-batave ,  pi*es  du  canal 
d'Alkmacr,  ^tait  mal  congu;  ce  qu'il  aurait  fallu  faire,  619.  —  Apr^  Eginond,  Brune 
op^ra  sagenient.  Pour  quelle  raison  la  convention  d'Alkmaer  doit  Atre  consid<?r^  comme 
une  faute,  Sao.  — Eloge  du  g^n^ral  Brune,  Sqi. 

CiNQUi^ME  OBSERVATION.  (Italie.  —  JouBERT.) —  Joubert  eut  tort  de  ne  pas  conc<*rler 
Touverture  de  la  campagne  avec  Cbampionnet;  il  aurait  du  s'eniparer  dufort  de  Serra- 
valle.  Par  quelles  manoeuvres  Joid)ert  r^ussissait  k  cacber  son  mouvement  olTensif  et  h 
d^boucber  sur  Novi,  page  59 1.  —  Quelle  eut  ^t^  ainsi  I'^tendue  du  front  de  I'ann^; 
onevitait  de  cette  mani^re  une  trop  grande  extension  de  la  ligne  de  bataille,  59  9.  — 
Pourquoi  un  mouvement  de  flanc  contre  les  Busses  ^lait  imprudent.  La  retraite  de 
Tarnide  nMtait  point  n^cessaire  et  fut  trop  prdcipite^e;  elle  neut  cerlainement  pas  ^le 
ordonn^  par  Joubert,  59.3. 

Sixi^.ME  observation.  (Armee  des  Alpes.  —  Championnet.)  —  La  diversion  de  Cbam- 
pionnet sur  quatre  points  dilTi^renls  ne  pouvait  inquidter  Tennemi ;  il  en  eut  (5te  autre- 
inent  d'un  mouvement  en  masse  sur  Turin,  page  593.  —  Cbampionnet  pouvait  encore 
prendre  une  position  expectative,  59  4.  —  CMtait  le  parti  le  plus  conforme  au  plan  de 
campagne,  595. 

Arh^e  des  Alpes.  —  Championnet.  —  Pourquoi  la  tentative  de  d^loquer  Tortone 
devait  6tre  sans  re^sultat.  Cbampionnet  renouvela  la  faute  d'opdrer  par  plusieurs  direc- 
tions, page  595.  —  Quelle  fut  la  cause  de  sa  ddfaite  k  Fossano.  La  concentration  dc 
Parmde  sous  un  cbef  babile  pouvait  avoir  de  grands  rdsullats,  596. 
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Seftikmk  oiisKRVATio.  (Armeb  DBS  Alpes  et  dMtalie.  —  (iuAHpioN^'ET.)  —  Chain- 
pionnot  avail  atteint  son  but  en  rejetant  Mclas  sur  la  rive  gauche  de  la  Stura .  page 
or)G.  —  il  n^avait  plus  qah  rester  unmobile  dans  son  camp  pr^  de  (loni.  La  luitaille  de 
(leiiola  fnt  h)  consonance  de  ses  fausses  mancruvi'es;  comment  il  {)ouvait  eviter  rette 
(lefnite.  007.  —  Ses  mannPu\Tes  ne  soul  qu'une  s^rie  de  fautes.  o-i8. 


